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F  RE  F  ACE. 

ILi  cft  ordinaire  que  plofîcurs  Sou^^ 
vcrains  fe  liguent  contre  un  Etat 
plus  puiflànt  qu'eux ,  ioit  pour  mettre 
des  hornt&  à  ià  grandeur,  ibit  pour 
;ibbatre  (a  pui(&nce  ^  mais  il  eft  rare 
que  plufieurs  Souvéïains  fe  r^uniflènt 
contre  un  Etat  moins  puiflànt  que 
xhacun  d'eux  &  qu'ils  confpircnt  pour 
le  détruire.  Des  aUianœsde  cette  nature 
pttroiflènt  même  tellement  oppoféea 
aux  règles  fes  plus  confiantes  de  la 
Politique ,  qu'on  pourroit  ks  croire 
impoffibles ,  fans  les  exemples  qui 


^^'Rcy  de  France  &  le  Roy  d'Arragon 
"'q  r^  conclurent  à  Cambray  en  mil  cinq  cent 
•  ^  huit,  contre  la  République  de  Vcnife. 
^  Suivant  les  règles  ordinaires  de  la 
^   Politique ,  la  Republique  de  Venîfc 
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étoit  da;)S  une  pleine  fccurité  en  mil 
cinq  ceqs  huit.  Elle-même  ne  decou<t' 
vroit  dans  l'avenir  que  de  la  tranquiU 
lité  &  de  la  gloire ,  quand  il  Ce  forma 
fubitemcnt  un  or^e  dont  les  premiers 
coups  la  firent  trembler  pour  fa  Capi- 
tale ,  &  lui  firent  perdre  en  peu  de  jours 
|ine  réputation  qui  étoit  l'ouvrage  de 
plufieurs  fiecles:. 

Véritablement  la  République  dont 
je  parle  n'avait  jamais  été  aufli 
puifiante  qu'elle  râ:oi(  alors ,  &:  ics 
voifins  n'avoient  jamais  paru  moins 
çn  ^i^%  de  lui  donner  de  grandes  al- 
}armes«  Elle  avoit  tpifbs  leurs  forces 
dans  un  équilibre  tel  que  le  parti  au- 
quel elle  voudroit  |e  joindre  ièrpit 
toujours  le  parti  fupérieur  ,  &  fts 
pienées  avaient  aigri  leurs  efprits  à  un 
|cl  poinç  que  la  h^ine  des  uns  lui  ré^ 

})ondoit  de  l'amitié  des  autres.  Les  ca-« 
amitez  qi^e  la  pénétration  des  hom^ 
mes  ne  fçî^uroit  prévoir  &  que  leur 
çfïbrt  ne  peut  écarter ,  e'toicnt  les  fciils 
jpalhcurs  que  fuivant  le  cours  ordi- 
naire des  évenemens  cette  République 
^uc  appréhender.  E^qfin  aucun  Etat  nç 
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peut  jamais  parottrc  mieux  afiermi 
qu^le  lembloit  l'être  l  la  veille  de  fa 
ckûte  ,  8c  quand  l'Europe  alloit  voir 
avec  étonnemenc  la  prudence  humaine 
humiliée  dans  le  Sénat  le  plus  fàge  de 
la  Chrétienté. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  la 
TJguc  de  Cambray  ait  étc  un  eVcnc- 
jiient  miraculeux.  Ce  que  les  Vénitiens 
avbient  fait  pour  établir  entre  les  forces 
de  leurs  voifins  cette'  Balance  de  pou- 
voir ,  la  Chimère  favorite  de  tant  de  Po- 
litiques ;  ce  qu'ils  firent  pour  la  placer 
fur  le  point  de  fbn  équilibre  fans  aucun 
égard  aux  droits  des  Princes  Se  même 
fans  rcfpeâ:  pour  leurs  propres  allian- 
ces, tout  cela  produifit  de  foi-raémc 
J^  par  un  contre-coup  néceflàire  la 
Liigue  de  Cambray.  Les  amis  des  Vé- 
nitiens fatiguez  par  leurs  défiances  Se 
par  leurs  menées  prirent  du  dégoût* 
pour  des  Alliez  (ans  attachement.  Leurs 
ennemis  aigris  par  leur  hauteur  Se  par 
leur  avidité ,  s'envenimèrent  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  être  réconcilier; 
véritablement  avec  eux  par  des  traitez. 

Bkfhtot  les  amis  8c  les  ennemis  fç  fi« 
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firent  une  confidence  réciproque  de 
leur  averfion  ,  èc  cette  confidence 
aboutit  à  une  conCpiration  générale 
contre  une  République  qui  avoitdon* 
né  des  dégoûts  ou  des  mortifications  i 
tout  le  monde.  Tout,  arriva  dans 
Tordre  des  caufcs  fixondes  Se  il  n*y 
eut  rien  que  de  naturel  dans  cet  évé- 
nement. 

On  poun'oit  fe  dire ,  pourexcufef 
les  Vénitiens  de  n'avoir  pas  prévu  que 
kur  conduite  donneroit  lieu  à  la  fin  à 
une  alliance  de  cette  nature^  que  le& 
Puiflànccb  qui  la  formèrent  ne  pou-» 
voiçnt  pas  y  enitrer  fens  agir  contre 
leurs  intérêts  4es  plus  refpe^abies,  & 
que  la  Ligue  de  Cambray  ne  pouvoit 
être  que  l'ouvrage  des  paffions  des 
Souverains  qui  la  firent.  Mais  cette, 
raifon  ne  difculpe  point  le  Sénat  de 
Venife.  Les  Souverains  le  laiÛèntgou* 
vemer  fi  fbuvcnt  par  les  mouvemens 
de  leur  cœur ,  qu'on  ne  peut  AtpfKiièr 
fans  imprudence  que  kuvs  intcrêrs 
feront  toujours  la  ^  règle  de  leur  çon^ 
du  te.  11  tft  même  probable  que  Ja 
li*  jpubliquiB  adroit  établi  fa  grandeur 
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Air  des  fcmdemens  pltis  iblides ,  ens'ap«> 
l^liquam  \  gagner  l'aœituf  &:  la  con^ 
fiance  de  les  voifiôs  ,  qu'en  fè  livranç 
aux  rafinemens  d'une  politique  fbupr 
•çonneufè  qui. lui  faiioit  apporter  daitt 
toutes  les  ocçafions  une  actehtioA 
jpdieufe  à  pe&r  leun  forces  jufqu'au 
fcrupuk ,  pour  les  tenir  toujours  dans 
le  poids  convenable  à  fa  Balance.  Elle 
a  voit  pris  néanmoins  ce  dernier  parti. 
Son  plan  de  conduite  l'obligea  donc 
Jbuvent  à  tendre  de  mauvais  offices  à 
.tous  fes  voifîns,  Aipfi  ce  furent  lès 
.menées  qui  feVoltçrent .  contre  cite 
toutes  lès  Puiflànces  ,•  &  Içs  précau- 
tions outrées  de  fon  Sénat  lui  attirèrent 
plus  de  malheurs  que  Pimprévoyancjs 
n'en  mené  à  ù  fuite.  Les  Vénitiens 
rcfterent  fans  Alliez  entre  des  ennemis 
aigris  $c  d^s-  amis  d^outez  i  èc  les 
fondement  de  la  fureté. de  la  Republi- 
que fi  fblides  en  appairence  s'écroulè- 
rent en  un  inftant. 

On*pourroit  le  figurer  que  le  deflcki 
-de  fuiner  le  commerce  des  Vénitiens 
•  qui  s'engraifloient  alors  de  la  fubftafv- 
xc .des  nation?,,  &  qui  pour  s'cnricbir 
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«ppauvriflbicnt  tous  les  autres  peupt» 
auroit  été  le  véritable  motif  qui  porta 
tant  de  Princes  à  l'union  iurprenante 
dont  le  but  (ftoit  la  deftruâion  de  la 
République.  La  Ligue  de  Cambray  en 
lèroit  bien  moins  étonnante.  Ce  motif 
peut  (êul  attirer  ibus  les  mêmes  dra- 
peaux des  Nations  qu'une  haine  nour- 
rie durant  plufieurs  fiécles  fembleroit 
diviier  à  jamais.  Un  £cat  à  qui  les 
autres  permettroient  de  faire  fèul  tout 
le  commerce  de  l'Europe^  en  (èroit 
bien-tot  l'unique  fouverain.  Il  eft  plus 
acile  de  parvenir  à  la  Monarchie  uni- 
▼erfcUe  en  fe  rendant  doucement  te 
tnattrë  de  toutes  les  richefïcs  qui  font 
dans  la  focietç  des  Nations  ,  qu'en 
prenant  des  places  &  qu'en  gagnant 
des  batailles.  Mais  on  n'avôit  point 
encore  connu  par  l'expérience  en  mil 
ciaq  cens  huit  »  quels  avantages  les 
£tats  qui  laiflênt  faire  leur  commerce 
par  un  autre  Etat ,  donnent  fur  eux  à 
ce  dernier.  Non-feulement  les  Princes 
qui  fignerent  là  Ligue  de  Cambray 
ncfongeoient  point  k  anéantir  le  com- 
merce des  Vénitiens  comme  un  c'»- 
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Uiâemeût  qui  étoit  capable  de  t^etti^e 
CCS  Républicains  en  ctat  de  devenir 
hiçn-tot  aflèz  puiflàns  pour  le  rertdre' 
les  maîtres  de  k  deflinée  d'une  partie 
de  l'Europe  \  mais  ils  ne  peûfoient  pas 
même  à  le  détruire  par  le  motif  dg. 
profiter  de  les  débris.  Ces  Princes  prclt 
que  (ans  vaiflèaux  marchands,  fans  un 
négoce  dcja  fur  un  pied  Se  qui  négli^ 
geoient  le  cotnmcrce  dans  leurs  pro- 
pres Etats  y  n'eurent  jamais  de  pareil* 
les  vues.  Les  précautions  injurieufe« 
des  Vénitiens  contre  des  périls  incer- 
tains furent  une  cauie  trop  bien  mar^ 
quée  du  véritable  danger  qu'ils  cou- 
rurent pour  en  chercher  une  ^utre. 
Leur  chute  fut  uniquement  l'efitet  d'un 
accident  qui  n  arrive  que  trop  fou  vent 
aux  fâges  du  fîecle.  Trop  de  'Jxfnc'tra* 
tion  les  rendit  aveugles. 

La  Ligue  de  Cambray  ne  fut  pas 
funefte  aux  fêuls  Vénitiens.  Plus  d'une 
fois  les  Princes  qui  l'avoient  fîgnee  fe 
repentirent  d'y  être  entrez  Pour  avoir  * 
voulu  être  trop  amis  ,  ils  devinrent 
ennemis  ardens  à  fc  nuire.  L'alliance 
qu'ils  contraûerent  malgré  les  intérêts 
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cflenticls  qui  leur  défendaient  récipra^^ 
quement  de  travailler  à  la  grandeur 
les  uns  des  autres  ^  fut  pour  eux  une 
ocçafion  de  brouilleries  &  de  guerrcf 
qui  ne  fèroit  pas  arrivée  iâns  la  trop 
grande  liaifon  qu'ils  prirent  incona- 
dérément.  Les  Etats  dont  les  intérêts 
éternels  font  diamétralement  oppolèz 
ne  (^auroicnt  entrer  dans  une  allianoe 
étroite  à  Toccafion  de  quelque  intérêt 
psiî&gcTy  que  cette  alliance  ne  (bit  une 
(burce  fccondeen  plaintes ,  en  diviiîons. 
&  en  querelles. 

La  Ligue  de  Cambray  peut  donc 
ctrc  regardée  comme  un  des  endroits 
de  l'hiftoire  moderne  le  plus  fertile  en 
grandes  leçons  &  le  plus  digne  d'être, 
mis  dans  tout  fon  jour.  Il  cft  curieux, 
il  eft  important  de  fçavoir  précifément 
par  quels  motifs  tant  de  Souverains, 
s'accordèrent  à  s'écarter  des  maximes 
qui  fervent  de  loy  à  toutes  les  Puiflàn- 
CCS  6c  par  quelle  fatalité  TcVenemenc 
démentit  les  conjeétures  des  (âges  de 
ce  tems  fur  l'avenir.  Enfin  THiftoirc 
de  la  Ligue  de  Cambray  doit  appren- 
dre aux  Potentats  à  craindre  bien  des 
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iKXÎdem  fur  leiquels  la  prudence  hu- 
:fi)aine  qui  les  reprefènte  comme  im«- 
poffibles  pourroit  tfdp  les  rajQurer,. 
:  I^s  feux  al'umez  par  cette  Ligue  i 
peine  éteints  fiunoient  encore  ,  lors 
<tu'Ândré  Mocenigo  fbrti  de  la  Mailbn 
illuftre  dont  le  nom  &  trouve  fi  fbu« 
ireiït  dans  les  Annales  de  Verlire  Se  fils 
d\in  Procurateur  de  faînt  Marc,  écrivit 
en  Latin  l^iftoire  de  la  Guerre  de 
Cambray .  Mais  Thifloire  de  Mocenigo 
quoique  parvenue  à  l'honneur  d'une 
traduâioû  Italienne,  eil:  plutôt  un  rc« 
cueâdeJcktionsjournailiereS)  qu'aile 
hiftoiirniéthodique.  Auili  PAuteur  (^) 
t&c  lui-même  que  fbn  deflèm  n*eft  point 
de  reiKlre  compte  des  motifs  de  cette 
guerre ,  des  intérêts  des  Puifiânces  qui 
%i  filent^  ni  des  négociations  qui  fu- 
ient iàitcs  pour  la  terminer.  Son  but 
cft  uniquement  de  raconter  les  e'vc'ne- 
mens  publics  dont  elle  fut  fuivie. 
Moceiugo  étoit  bien  Jeune  quand  il 
lécrivit  ion  hiftoire  pour  entreprendre 
xjcrifdcplùs:  difficile.  On  voit  néan- 
«oins  que  cet  Ecrivain  avoit  de  b 

a  V 
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leârure  ;  mais  quand  il  prétend  nnicer 
les  Hiftoriens  anciens  ^  il  les  contrefiûc 
&  il  place  peu  heureufèment  leâ  phra* 
(es  &  les  tours  qu'il  emprunte  de  leurs 
écrits. 

Quoique  Mocenigo  ùiSc  voir  une 
grande  chaleur  à  dire  du  bien  de  & 
patrie ,  Se  beaucoup  de  mépris  pour 
les  étrangers ,  (es  récits  cependant  ibnt 
encore  plus  fînceres  2c  plus  oon£:>rmes 
à  ce  que  rapportent ,  fur  les  mêmes 
cvénemens  ^  les  Ecrivains  des  autres 
Nations  ^  que  les  récits  des  Hiâxiriens 
Italiens  qui  font  venus  cfepuis  lui  U 
écrivoit  en  un  tems  oii  la  mémoire  des 
evénemens  qu'il  raconte  étoit  encoir 
fi  récente,  qu'un  homme  de  conditi<»i 
comme  lui  n'eut  ofé  les  altérer. 

Machiavel ,  le  Cardinal .  Bembo  » 
Guichardin,  Paul  Jove ,  Pierre  Juf& 
niani ,  Jean  de  iaint  Gelais,  Martin'dtt 
Bellay  &  les  autres  Hiftoriéns  du  fei* 
ziéme  fiécle  dont  je  me  fuis  ièrvi ,  font 
û  connus  ,  qu'il  feroit  ennuieuK  dt 
parler  ici  de  leur  caraâere  Si  fia  mérite 
lie  kurs  ouv ragçs.  Dès  iong^rçms  teisf 
réputation  eft  formée,  8c  le  JLçdeur  qui 
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les  trouve  citez  fçait  par  avance  de 

quel  poids  eft  l'autorité  de  chacun 

d'entre-eux  par  rapport  au  fait  dont  il 

rend  témoignage.  Je  ne  parlerai  pas  des 

Hiftoriens  modernes,  parce  que  je  m'en 

fifîs  peu  (èrvi.Tîè  que  les  modernes  ont 

copie  dans  les  anciens ,  un  Ecriraiû 

cxaéfc  doit  l'aller  puifcr  dans  la  fourOB 

dont  eux-mêmes  ils  l'ont  tiré,  &  il  ne 

lui  eft  permis  d'eniploycr  ce  qu'ils 

avancent  de  nouveau ,  que  lorfqu'îls 

citent  des  garands  capables  de  nous  eu 

rc'pondre. 

Comme  on  ne  connoî t  pas  la  pi  ûpaft 
de«  garands  que  Varillas  cite  &  comme 
ils  n'ont  pour  ainfî  dire  ni  feu  ni  lieu , 
je  n'ai  fait  ufage  que  très-fobrement  des 
prétendues  d*écouvertes  fur  l'Hifjtoire 
de  la  Ligue  de  Cambray  qui  fe^trou- 
vent  dans  fon  hiftoirc  de  Louis  XM. 
Les  fautes  fans  nombre  contiic  des  ve- 
litez  communes  &  notoires  dont  ces 
iûouvellcs  découvertes  font  fèméeç , 
feroîcnt  tnême  croire  que  Varillas  tirdit 
tous  les  faits  moiiis  qu'il  raconte,  8t 
toutes  les  prticularitez  qu'il  débite 
fur  les  vues  &  fur  les  defleins  dbs 
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Frinoes  de  ion  ioiagiaatioii  très-le^ 
coode ,  plutôt  que  deuunuicritsarliap*. 
pez  aux  recherches  empseflces  des* 
içavans  les  plus  labpiieux^  &  réiêrvcx 
à  (es  découvertes. 

De  tous  les  ouvragcarde  Varillas«je 
ne  citerai  ici  que  rb|(totre  de  Louis  > 
XIL  Cet  auteur  y  dit  en  une  infinité 
d endroits,  Us  trei^  Contins  pour  dé- 
iigner  la  République  de$  Suiflb  ea 
parlant  d'événement  arrivez  dans^  des  * 
tr^ms  ou  cette  République  n*étoit  en* . 
xore  compofée  que  de  dix  ou^e  douze  ; 
Cantons.  U  trouve  dans  les  manufcrits^ 

2ue  dès  les  premières  années  du  xegpc 
e  Louis  XIL  qui  parvint  à  la  cou** 
ronne  en  mil  quatre  cent  quatre* vingt  r 
*  dix- huit,  PËmpire  d'Allemagne  ét»it 
déjà  compofé  de  dix  Cercles.  Cepen- . 
dant  la  première  divifîon  de  l'Empire . 
en  Cercles  ne  fut  Ëiitç  qu'ipn  mil  cinq|^ 
cens^fous  l'Empereur  Maximilien  pre«  : 
mier.  L'Empire  ne  fut  même compofe 
alors  que  de  fîx  Cercles.  L»'inftitutioa . 
des  dix  Cercles  ne  fui  faire  que  par . 
Char)es-Quinî,  plufîeurs  anrées  aprèiS; 
ia  mort  de  Louis  XII.  VariUas  nomme 


•^ 
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«Dnftatmiieiit  foas  Louis  Xn.  l'Etat 
des*  Pays-bas;,  les  ij.Ptffmtes ,  o^xk^ 
que  ce  n'aie  été  que  long-tems  après 
la^mort  de  ce  Prince  que  cet  Etat  ft 
foit  trouvé  compofé  de  17.  Provinces, 
2c  cela  par  l'acquifition  que  ik  PËm- 
pefcui^  Charles^Quint,  Souverain  des 
Pays-bas,  de  k  Province  de  Gueidres 
&  de  celle  d'Utrecbt.  1!  dit  eh  plufieurs 
aadroifô  que  l'Alviane ,  parvenu  dune 
condition  au-<leflbus  de  la  médiocrey 
au  cotnmandcment  de  Parmée  Veni- 
tierme  ^  éioit  de  la  Maîfbn  des  UrGns, 
quoique  ce  Génâial  ne  ^  que  ^h 
iCémnes  ou  élevé  en  P«*  militaire  de 
Vii^nio  Urfiû.  Le  même  Auteur  ap- 
pelle la  Cour  de  Feri^&Kind  le  Catho- 
lique ,  la  Cour  de  Madrid ,  au  lieu  de 
dire  la  CourdeSaragoilè  ou  du  moins^ 
GcBe  de  Buigps.  Il  mt  un  peit  de  {0} 
.  ^arino  terre  de  ta  Maifon  Colomne  i 
quatre  lieues  de  Rcmie^  quoique  Ma^ 
fioo  ibk  tiès  âoigné^^  de  la  mer  &  de 
fout  endroit  oiï  un  bateau  puîâë  abon- 
der. Varil]as(»)ruppofe  qu'il  fâitfe  p^Qcir 
PApcfuiin  pour  ^r  déPEtat  de 


adv  r  K  S  F  A  C  R 

daûs  la  Romagne,  &  il  prend  la  Ma»- 
tricuk  (4)derËmpire  pour  le  tréfbr  des 
Chartres  de  rEmpiie.Pcrfonne  n'igno- 
re cependant  que  cette  Matricule  n'^cft 
autre  chofè  qu'un  Cadaftre  ou  un  Etat 
dccootribution  pour  rAlkmagnedrefle 
en  premier  lieu  par  PEmpercur  Sigif- 
mond  (i)  mis  dans  la  fuite  en  IVtat  ou  il 
cft  par  l'Empereur  Charles-Quint,  & 
qui  énonce  ce  que  chaque  Membre  du 
Corps  Gerflianique  eil  obligé  à  fournir 
pour  ion  contmgent  ou  dam  l'armée 
que  PEmpîrc  met  fur  pied  ou  dans  b 
iomme  qu'il  levé.  Voilk  une  partie  dos 
fautes  qui  imdent  plus  que  rufpeôes 
les  nouvelles  découvertes  de  c^  Au- 
teur, Hifloricn  auffi  chctif  qu'agréable 
Ecrivain. 

Mais  le  grand  nombre  d'Auteurs 

bien  informez  qui  ont  ^it  l'Hiftoine 

des  tcms  de  la  Lieue  de  Cambraj", 

•  donne  de  grandes  racilitez  pour  y  dd- 

:niêler  la  vérité  des  faits  &  pour  eb 

orner  k  récit  de  circonftances  agré^ 

'  l^  Se  fingulietes.  On  a  cru  métm 

pouvoir  dire  dans  cette  HiSkMt  hm^ 
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Coup  de  cbofès  nouvelles  Ëins  être  fri* 
yoles.  Tout  ce  qui  regarde  le  Droit 
public  des  l^atiom  ^  l'origine  des  droitt 
particuliers  &  des  prétenticms  redpro^ 
ques  des  Princes  ^  &  l'importance  des 
itrticles  de  leurs  traitez  ^  n^efl  gueres 
bien  éclairci  par  les  Hifloriem.  Où 
n'a  laiflc  pofièr  aucun  pcânt  de  Droit 
public  eflbntiel  à  THifknrede  la  Ligue 
de  Cambray  ikn;  le  développer  autant 
qu'otl  s  eft  trouvé  capable  de  k  fiûre.. 
ffeureafenient  àspuk  quelques  anniéei 
il  s'eft  puUir endii&nais endroits àc 
VËurc^  beaucoup  de  Recucihdetrâi-* 
tez  de  paix  &  d'autres  aâes  origsmuie 
qqi  répandent  une  grande  lumière  fur 
rob&iiri(é<iù  cespodms  du  droit  pu*^ 
blic  avoieut  été  kifiex» 

Autant  qoB  jel'bi  pu  j'ai  tâché 
die  parvenir  dans  ma  narration  à  h 
^  prédfîan  des  bons  Hiftonensiàc  l'an- 
tîquîté.  Cette  prédSonconfiftei  dom^ 
Btr  aux .  récits  dc^  événemens  une 
écoidcMf  juûé  fie  proportionnée  au  btie 
&  att'  titre  de  fon  hHloire.  J'ai  àxmc 
obférvé  de  mcfurer  k  ïcçit  des  ëvénc^ 
mens  à  leur  importance  par  rapport  k 
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rHiftoire  cfe  U  Lîgac  de  Cambnif; 
Sans  œflcj'ai  tenu  ctevMt  mes  yeiurte 
titre  de  mon  liyit  connoe hrcgle  à  h* 
<)ueUe  je  dévots  me  conformer ,  &  jç 
me  fais  dît  en  une  infinité  d'ocoifîom^ 

?ue  je  nVcrivms  fm  l'(£ft(nf«  de 
'itincc  ni  celle  d'Italie. 
Quand  on  cooTutee  beancoupd'Hiw 
ftohens  on  ne  les  trouve  que  trop  {on* 
vent  oppofez  les  uns^tiix  autres.  Qjich 
quç&is  j'ai  nppoité  en  iimple  témoin 
leucs  dépoiîtionsediâferemcs^  Quelqtiei^  ^ 
lois  jemefiiisc'rigé  en  Juge  ^aidëckiij 
en  laveur  d'un  d'ientr'eux  ,  &  iâtis 
iàire  mention  de  ce  que  les  autres  ia« 
content,  j'ai  rapporté  (on  récit  comme 
la  vérité  reconnue.  Odl  un  parti  qud 
J2  n  ai  jamais  pris  témérairement.  J  avois 
inSmc  eu  d  abord  intention  de  rendre 
compte  des  raifbns  fur  kfquelles  jb 
m'étois  déterminé  :.  Mais  la  réflexion  , 
qu3  'écrivois  une  hiftoirc  St  non. pas 
un  liv^  de  critique)  m'a  feitchanga^ 
de  {catiorcnt ,  &  je  me  fuis  comœt^ 
d'entrer  dans  ce  détail  en.  qucimid 
oceàfibns  importantes.         '>  .  •     .cl  » 


DISSERTAT  I9N  PRELIMINAIRE 
Sur  la  manière  dont  on'  BàCoit  la  guet' 

'  te,  &  far  ce  qu'étoien^lcs  Troa{iei 
au  commencement  du  XVI.  fieck* 

A*  V  I  S. 

On  M   jugé  d'fropês  ^imprimtr  f(pMrhniHi\ 
êitte  DtffnrtAtion  dé  VAuUur  ^ui  dans  les  EU" 
Shns  préUdmiti  fait  ttne  farik  du  troifiém 
Livre, 

IL  s'en  faut  beaucoup  qu^iu  tems  , 
de  la  Ligue  de  Cambray  les  Trou- 
pes fuflènt  ce  qu'elles  font  aujour- 
d'hui ,  ni  que  la  manière  de  Eure  la 
guerre  fut  la  même  que  maintenant. 
Pour  une  plus  grande  intelligence  des  !^ 
évenemens  que  je  ç^conterai ,  &  pour 
mettre  le  iJefteur  plus  à  portée  de 
bien  juger  de  la  conduite  des  Gêné* 
taux  &  du  mérite  de  leurs  fuccés ,  je 
me  crois  donc  oblige  à  parler  ici  des  . 
ipldats  Se  de  l'Ait  Militaire    de  ces 
tcms-là. 
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Comme  les  armes ,  la  difclpline  6ç 
la  manière  de  combattre  des  Nations  '^ 
n'étoient  pas  fèmblables  alors  autant 
qu'elles  le  font  preicntement,  il  m'eft 
impoffible  d'en  rendrc  compte  fans 
entrer  dans  des  détails  que  j'aurois 
fouhaité  d'eviten 

Jufqu'au  commencement  du  (êizic- 
me  fiecle  ,  les  Princes ,  ne  sVtoient 
fervis  que  d'ui^e  Infanterie  qu'ils  raf. 
icmbloient  dans  le  bcfoin  ,  &  qu'ils 
licencioient  à  la  fin  de  chaque  campa- 
gne. Du  moins  ils  la  cailbient  dès^ 
qu'une  Paix  ou  une  Trêve  faifoient 
ccflèr  la  guerre  pour  un  tems.  Aucun 
Prince  n'cntretcnoit'  donc  un  pied 
d'Infanterie  payé  êc  tenu  ibus  les  Dra* 

g  aux  en  paix  comme  en  guerre.  Le^ 
tats  qui  pafibient  pour  les  mieux 
arpiez,  n'a  voient  en  tems  de  paix  d'au-- 
très  Troupes  réglées  que  quelques 
garniibns  8c  leur  Gendarmerie. 
Cette  Gendarmerie  étoit  la  feuleTrou- 
pe  dont  on  tint  compte  dans  les  Armées. 
G'étoit  fa  fuperiorité  en  valeur  ou  en 
nombre  qui  décidoit  du  fort  des  ba* 
tailles.  Ses  armes  ofiènfives&lesaruie$ 


îAéfenfivcs  dont  die  ëtoit  couverte  de 
pied  en  cap,  lui  donnoient  un  fî grand 
avantage  fur  riniaiitcrie  8c  fur  la  Cava- 
lerie légère,  qu'elles  n'ofbient  l'atten- 
dre en  rafè  campagne  &;  qu'elles  lui 
cëdoient  le  champ  ians  deshonneur. 

Avant  les  guerres  dltalie  commen- 
cées par  Cfarles    VII I*  lefquelles 
mirent  en  évidence  le  mérite  de  la  bonne     * 
Infanterie,  on  ne  fupputoit  pour  efti- 
mer  la  force  d'une  Armc'c  que  le  nom- 
bre des  compagnies  d'Hommes  da- 
ines qui  s'y  trouvoient*  On  y  mettoit 
la  Gendarmerie  feule  en  K^ne  de  domp- 
te.   Elle  s'appelloit  éminemment  la 
bataille.  Il  eft  facile  de  connoître  par 
Pentreprife  de  Meaux  la  fuperiorité 
des  Hommes  d's^rmcs  fur  les  autres 
'Troupes:  On  rint  grand  compte  au       J 
Connétable  de  Montmorenci  d'avoir 
lamené  à  Paris  le  Roi  Chartes  IX. 
avec  une  cfcorte  de  fix  mille  Suiflês  & 
de  huit  cent  Chevaux-Légers.  Bien 
que  le  Prince  de  Condé  qui  rouloit  Mwhîa- 
enlever  le  Roi ,  ne  fë  prefcntât  qu'a- ^«"'^î- 

'  T  "1  J»  ttatto  de 

ycc  quatre  cens  Hommes  d  armes.      ^  ^^4^, 
;    Au  tcm$  de  la  Ligue  de  Cambray  «a. 
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Ja  Gendannene  ,  ou  TOrdotinafioé 
Fiançoifè  écoit  (km  contioiit  la  theH^ 
Icurc  Cavalerie  de  l'Europe.  Tous  ks 
Hommes  d'armesdes  compagnies  d^n** 
donnance  étoient  Gentilshommes  du 
tems  de  LcKïis  XIL{nais<:?eft  en  prenanc 
k  mot  de  Gentilhomme  dans  k  iîgnî- 
fication  qù*il  avoir  alors  Se  qu'il  n*4 
plus  aujourd'hu i.  Aujourd'hui ,  l'on  ne 
donne  plus  le  titre  de  Gentilhomme 
abfblumcnt  ^  qu'à  ceux  qui  font  iflUs 
d'une  i*acc  noble ,  au  lieu  que  dans 
lèiziémc  flecle  on  donnoit  encore 
titre  non- feulement  à  ceux  qui  étoîeni: 
extraits  de  noble  lignage  ^  mais  aufltà 
ceux  qui  étant  nez  dans  le  tiers  état 
faifoient  uniquement  profefnon  dés 
armes  (ans  exercer  aucun  autre  emploi» 
Coquille  dit  dans  (on  hiftoire  du  Ni^ 
vcrnois  qu'il  a  écrite  en  mil  cinq  cens 
^■quatre-vingt  quinze.  EnFrdttcepud'Mnr 
-àenneté  ^  en  efiihe  que  le  mefiier  de  Is 
guerre  étok  4  éxerter  par  les  feuls  GentU*-^ 
hommes ,  Jî  aucun  roturier  étoit  empUfe 
éfux  érmesy  il  acqueroitU  noblejfefur  fé 
Valeur  ^  &  encore  f erratique  quelerûtHrifr 
emplojé  âu  fm  des  armes  feut^  fr  dire 
Qenulbomme. 
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.  Maître  Antoine  POyfel  qui  écrivit 
f€$  Inftitutes  coutumieres  peu  de  tems 
après  de  PE^dit  donni  par  Henri  IV, 
CA  mil  fix  cen$,  &  dont  nous  parlerons 
çi-deflbus ,  y  dit  :  NMes  étoknt  jadis  m»  ^.^   ^ 
fiulfmem  Us  extraits  de  nckle  tâce  en  micr  rît. 
métiâge^QU  qm  0Mnf  été  gnnMis  f^l^^^ 
les  Lettres  du  1^»  y  eu  ftmrvus  d'cffifes 
neblts ,  I9f4ir  Aujfi  ceux  qui,  tenaient  dee 
fitfs  &  féûfoient  pofejfien  des  armes. 
Auffi  voyons-nous  que  lorfcju'on 
Vpuloit  dans  les  tems  do^t  nous  pr« 
)pns  ^  énoncer  precifçment  en  iè  ftrvant 
jK>ur  cela  du  mot  de  Gemlbomme ,  que 
quelqu'un  étoit  de  noble  race,  c^ei^-^àr 
^jrc  ,  fils  d^un  père  n-ayant  d'autre 
profcflîon  que  celle  des  armes  §c  rc-r 
puté  (uivant  les  mœurs  du  œms  tcntf 
un  fief  dont  il  prenoit  le  nom  &  dam^ 
il  portoit  les  armoiries  ^.on  appelloit 
cette  peripnpç  là  j  Gentilhomme  àa 
lace  ,  Gentilhomme  extrait  de  noble 
lignage ,  Gentilhomme  d'cxtraâion , 
^u  Gentilhomme  de  nom  &  d?annes. 
.    £n  efFa  les  Ëdits  de  no|  Rois  6c 
4çs  cahiers  de  lîos  Etats  généraux  enit 
floycnih  difagmii^iiiop  de  QcntiW 
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homme  d'cztraâioQ  &  celle  de  Ocn^ 
tilhomme  de  nom  &  d'armes  indiftin- 
âement  &  comme  des  exprefliôns  {y<- 
nonimesdont  Paccepdon  ed  la  même* 
Par  exemple  PËdit  de  Blois  ûsttuc 
dans  l'article  cent  (bixante  &  trcHS. 
Donné  Nf^(  n€  fftâ  ti-affès  fHtrvu  des  états  de 
«n  i57f .  3^fl,yi  ^  ^  sénkbaux  ,  jn'?/  itf  fait  rfr  ' 

fobbe comte  fiemdhomme de  mm  &  d^étrmes 
&  Agé  de  trente  ans  feur  le  mms.  Voici . 
comment  s'explique  la  Nobleffib  dans 

un  article  descahiers  qu*elleprefënta  au 
Roi  lors  delà  tenue  des  derniers  Etats^^ 
;eneraux  aflèmble^  à  Paris ,  &  par 
luel  elle  demandoit  Pobfèrvation  de 
Bn  iCïs  ^Ordonnance  de  Blois  fur  ce  point  là« 
iiff  defamuis  les  B^fs  &  Senicbsim 
ne  fuiffekt  être  que  de  rokhe  courte  ^  &^ 
Gcntilbonane  d^extraSion ,  fuivânt  l'Or-^ 
isnnance  de  Blw  article  cent  foixante  & 
trois  &  qu'il  foie  enjmti&C 
Statuts     11  ^A  ^!^  ^03  les  Statuts  que  fit  la 
4e  i4<59.  Pjoî  Louis  XL  pour  l'Ordre  de  Saine 
^f  "'*"  Midiellorfqu'flrinftito^.  Auquelord^; 
iLj  aura  trente  Jtx  Chevaliers  Gemilbonu 
mes  de  nom  &  d^armes  &  fans  repfocbe* 
jLorfque^k  fécond  Ordre  fupplia  k 
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Roi  parles  cahiers  qui  viennent  d'être 
cÎRS,  de  maintenir  en  fà  fplerideur,  Ta 
dignité  de  fc?  Ordres  Militaires  ,    il 
requit ,  Que  nul  ne  fck  b^nm  de  Cotdrf 
de  Saint  Michel  qt^il  ne  fek  Gentilbammi^ 
d'extraSim.  Ce  ne  fut  qu'en  mil  fîx  cens 
foirante  &  cinq  que  ie  fèn  Roi  Loui$  . 
%\V.  ordpnna  ;  Que  peur  P avenir  nul  »r   .  ^  ^ 
f9urrmt  être  édnns  4  Pbomeur  de  reçevetr  de  vox. 
Perdra  de  Séùnt  Michel  qu'il  ne  fut  noblf  ^J^J^' 
de  deux  tACes.  ait,  4« 

11  paroit  encore  par  les  Sututs  de 
VOrdrc  de  Ja  Toifon  d'Or  &  par  ccu^ç 
des  Ordres  Militaires  k$  plus  iliuftrcs 
4e  k  Chrédentc  que  Gtnttlbùmme  01) 
Vùh!e  de  nom  &  d^étrmes  ,  Aoient  des 
^'iKioûnations  qui  n'avoient  poinç 
d^autre  fîgnification  que  cellequi  vient 
d*étre  cxpofcc.  . 

L'extenfion  qu^^!l  donnoit  dans  le 
ioxiéme  iiécle ,  êc  dans  les  fiecles  an^ 
ttricurs  à  la  dénomination  de  GentiU 
iiommc ,  venoit.  des  moeurs  du  tems  « 
c'eft-4-dîre  de  l'uâge  ancienr  &  fonde 
iur  k  bon  pkifîr  de  nos  Rois  ^ui  dans 
leur  Royaume  ont  feuls  le  droit  d'an^ 
Ooblir,.^  qui  Ipnt  auiB  les  maîtres  m 
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même  tems  d'y  prdcrire  les  voyes  par 
lefquelles  leurs  Suiets  peuvent  acquérir 
la  Nobleilè.  Or  fuivant  ru(âge  que 
ces  Princes,  avoient  établi  dans  leur 
Monarchie ,  2c  dont  le  pafiàge  de  lK>jr« 
ièl  que  j'ai  déjà  cit^  Se  plufîeurs  auto» 
ritez  que  je  vais  rapporter  font  foi  fu& 
fifamment  ;  le  Citoyen  Non-noble  qui 
ayant  acquis  un  fief  noble  remplifloic 
tous  les  devoirs  aufquels  le  poilèflèur 
'  de  ce  fief  étoit  oblige'  &  même  celui 
qui  (ans  tenir  un  fief  fàifoit  cependant 
profeffion  des  armes  £c  n'en  exercôic 
aucune  autre ,  etoient  reputez  annoblis 
tacitement.  Monfieur  le  Bret  qui  a  été 
Avocat  gênerai  au  Parlement  de  Pa- 
louve,  ris^  dit  ;  Nos  JLtns  confèrent  U  NoUeJff 
Sî  Kot  f^^  ^^^^  moyens  Pun  tacite  &  Vâm/$ 
liv.  i.  exprès.  Celui-là  fe  fait  par  des  offices  ^ 
«*»*?•  «•  ^  celf^i  par  des  Lettres  Patentes  ;  &  ces 
Princes  ont  voulu  durant  pluficurs 
fiecles  que  la  poflèflîon  des  fief»,  &  la 
profeffion  des  armes  fuflènt  du  nonù 
Die  des  voyes  par  lefquelles  un  Rotu- 
rier put  parvenir  à  la  Noblefië  fans 
^e  obligé  à  obtenir  des  Lettres  d*an- 

nobliflement» 
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iiobliÛèxnent.  Bacquet  après  avoir  p^-lé 
des  Lectres  d*annobliflèment  ajoute  : 
Le  fecend  moyen  far  lequel  le  Roturier  c«aak* 
f:ut  être  dmobli  en  Irance  efl  péir  Etats,  ^^^  ^ 
DigniteX^,  &  Offices.  L'Oifcau  aflure  la  to»*». 
tnéme  chofe.  Or  il  Ce  peut  faire;  cet  an*  P?^"«»* 
iiobltjjement  en  deux  façons ,  a  ff  avoir  ou 
par  lettres  expreffes  à  cette  fin ,  ou  par  U 
coUtAtm  ou  inveftiture  des  offices ,  Seigneu^ 
ries.  Quid  enim  interefi  Prtnceps  ver  bis  DciOc 
roluntatem  fuam  declaret .  an  rébus  ipjis  4!* Vtî' 
&  fadis ,  dit  la  Loi  de  quibus.  Digcftc  +«  • 
de  Legibus. 

Du  tems  des  premiers  Rois  de  notre 
troifîcme  race,Ia  poflèfïîon  actuelle  d  un 
fief  annobliflbit  fi  bien  le  Citoyen  Non- 
fioble  qui  Payant  acquis  le  deflcrvoit 
par  fervtce  compétent ,  que  ce  Non-nobic 
«toit  encore  exempt  fous  le  Roi  Phi* 
lippe  IIL  de  payer  la  taxe  qui  fè  lève 
iiir  les  Roturiers  qui  tiennent  des  lîefs 
nobles  &  qu'on  nomme  Pimpofîtipri 
de  francs  fiefs.  Ce  Prince  ftatue  exprcif- 
iementdans  (on  Ordonnance  rendue  en 
127^.  touchant  les  francs  fiefs  ôc  nou*- 
▼eaux  acquêts  que  les  Noh-nobks  qui 
HUf  ont  acquis  des  fiefs^  &  qui  auront  cti 


à 
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.admis  à  en  Biirc  hommage  à  charge  de  In 

'Article  deflèrvir  ne  feront  pasinquictez.Pr<er^r<4 

••       .  An  perfonif  InnoHlibus  qnâ.  resfeùddles  acquit 

étiiAM  Jtcrint  dr  tenant  pir  homag.um  ad  fervi'^ 

licre  ^.fium  comfftcTis  ,  fTAÇifimus  Jujlnidûis 

ttojtris  quiid  bujufmedi  perfcnaf  Innobilej 

non  moUfient  ^  fed  eis  in  face  dimittam  res 

Art.  7.   f aliter  acquijttas.  Il  ne  foumctà,la  taxe 

lies  lITu- des  francs  fiefs  que  les  Non-nobles 


liéie 


p-  qui  ne  deiTcrv oient  pas  leurs  fiefs  par 

icî  w',/çrvicc  compétent.  Philippe  le  Bel  cft 

««•  t-    donc  le  premier  à  ce  qui  paroît  qui  aiç 

aflujctti  à  U  ta^e  des  francs  fiefs ,  le 

Non-noble  qui  deflcrvoit  par  fervicç 

compétent  le  fief  qu'il  avoit  acquis. 

Mais  à  la  fin  du  feiziçme  fiecle  no^ 
-Rois  ont  jugç  à  pi'opos  d'ordgnnqr 
que  la  poflèmoh  des  fiefs  &  la  profet 
fion  des  armes  encercles  exclufivemenjj 
\  toute  autre,  ne  fcroient  plus  au  noin.9 
]brc  des  voyes  par  lefquelks  les  I^otu^ 
j-îerç  pourroient  s'annoblir  tacitement, 
ïl  leur  a  plu  de  changer  Pancien  u/agc;. 
Quant  k  IfH  poiTeffion  des  fiefs ,  *Henii 
Art.î5f  .ÏU.  prdonna  dan$  TEdit  de  Blois.  Q^e 
les  Roturiers  &  H^on^nobles  acquérant 
fffs  ml^lfS  nf  feroicni  pur  ce  apiêbln 
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''&ms  au  Tdf^  deSrNclles  de  quelque 
degré  que  fuffent  les  fiefs  psr  eux  acquis^ 
Pour  ce^  qui  regarde  la  profeffion  des 
armes  Charles  IX.  &  Henri  111.  don- 
nèrent plufieurs  atteintes  à  lancie» 
ulàge  &  Henri  IV.  ftatua  enfin  dam 
fon  Edit  portant  règlement  fur  le  fait 
des  Tailles,  qu'elle  n'annobliroit  plui> 
celui  qui  rcxerceroit  &   même  à  ce 
qu'il  paroît,qu'clle  ne  fcroit  pas  reputëc 
avoir  annoblt  parfaitement  la  jperfonnc , 
de  ceux  qui  Pavoient  exercée  depuis 
Tannce  mil  cinq  cens  fbixantç  &  trois*  Edît  àt 
Ld  Ikeftce  &  corruption  du.  tem  a  étécaufe  '  J^J^'clc 
suffi  que  flujieurs  foWs  prétexte  qu'ils  ont  ». 
fimé  les  nrmc^  durent  les  \  trouble f  on$ 
nfuTpélenmde  GtntUsbommesfOHr  s'exetH-' 
fter  ind&ment  de  U  contribution  ou  Tailies» 
four  à  qtm  remédier  défendotts  à  toutes 
ferfor.nes  de  prendre  le  titre  d'Ecujer  & 
de  s^inferer  auX9rpi  de  la  Nobleffe  ,  s^ils 
fit  font  iffus  (Pun  ayeul  &  d*un  jereqm 
éPfe^it  faitfrcfeffion  des  armes ,  ou  fervi  en 
fuelque  charge  hormab'e  du  T^ojaume^qui 
far  les  Loix  &  mœurs  du  Royaume  peu* 
rem  donr^r  commencemei  t  de  J^ohliffe  a  la 
pfime.  Quand  cet  Ë4.it  fut  donné  ^^ 

bij 
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k  France  ne  fàifbit  que  de  fbrtir  det 
guerres  odieuiès  faites  au. Roi. par  les 
Huguenots  jSc  depuis  par  les  Ligueurs^ 
£Ues  avoient  commence  en  mil  cinq 
cens  foixante  Se  trois  ôc  elles  a  voient 
duré  prefque  (ans  interruption  pen^ 
4ant  trente  iept  ans  de  manière  que 
i^  plupart  de  ceux  fur  l'Etat  defquels 
cet  Edit  (tatue  avoient  porté  les  armes 
contre  le  Roi.  Ainiî  la  conjonârure 
4toit  favorable  pour  donner  atteinte  à 
l'ancien  ufage  qui  multiplioit  tant  les 
^pbles.  Si  cet  uiàge  étoit  neceflàir^ 
ivapt  que  nos  Rois  entretinrent  ua 
j^mbre  fu^&nt  de  troupes  réglées  ^ 
i}  étoit  peut-être  plus  nuifible  qu'utile 
depuis  que  ces  Princes  ibudoyoient  en 
paix  comme  en  guerre  autant  de  Car 
Valérie  Se *d  Infanterie  que  les  beloins 
^u  Royaume  le  demandoient. 
.  Dès  que  pos  Rois  ont  eu  chatkgi» 
leurs  Lfpix ,  la  lignification  du  tennû 
^e  GentilhpmiQe  a  du  chaQ^r  auffî» 
Cette  dénoimnatîon  a  du  létre  ref^ 
crainte  k  l'acception  qu'elle  a  priiçnte<r 
ineot.  J'ajouterai  encore  pour  oon|îr-y 
.fOft  çi  que  j'ai  avance  tguchant  js| 
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fignîiScation  plus  étendue  (qu'elle  avoît 
aiftrefois  ^  que  lorfqu^il  plut  au  Roî 
Charles  IX.  &  au  Roi  Henri  III;  de 
ftàtuer  qu'on  ne  pourroit  plus  être 
admis  aux  placies  d'Hommes  d'arme» 
&  d'Archers  dans  les   Compagnies 
d'ordonnances  ,  qu'on  ne  fut  Nobte 
â'extraâion  ,  ces  Princes  fé  gardèrent  • 
bien  de  défigner  les  Nobles  d'extra^ 
^ion  par  le  nom  fèul  de  Gentilhomme^ 
Ppur  e' viter  toute  équivoque ,  ou  bieft 
ils  employèrent  d'autres  expreflîons 
dont  là  fignification  ne  put  point  étit' 
doutcu/è,  ou  ils  joignirent  au  terme  de 
;Gentilhomme  une  épithetc  qui  le  ret 
•traignit  aux  Nobles  de  race  :  IJùus  voé-   tà\t 
tons  que  les  Cothm[fairef  ayent  a  ne  fafer^^  r«f 
Mueu'^  defdits  Hommes  d^af mes  &  Archer s^  Artidc 
i'dne  fimt  GentUshommes extraits  de tioUe  7 • 
lignage.  Dit  Charles  IX.  L'Orctonnancc  Article 
ck  Blois ,  dit  :  Nf  fourré  aueiin  être  Gen^  **^'    . 
ddrfn^  qu'il  n'Mt  été  Archer  ou-Chevat^ 
Léger  un  an.  continuel ,  ni  être  Archer  qitU 
ne  /oit  extrait  de  NoMe  race. 

Les  perfonnes  inftruites  de  nokfc 
Droit  public  &  qui  ont  eu  l'occafîcfti 
de  parkr  de  cette  Loi  exckifîyc  tanâîf 

b  iij 
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qu'elle  étoit  en  vigueur  ^  s'expIiqueiM: 

avec  h  même  precaudonj  ilss'âbfbien»^ 

nent  de  défigoer  les  Nobles  d'extrac^ 

tion   dont  elle  hit  mention  par  la 

lîmple  dcnomîmtioadc  Gentilhomme. 

En  mil  cinq  cens  quatre- vingt  troia^ 

c*efl*à-dire ,  cnviroa  quatre   années 

'  après  la  publication  de  PEdit  &it  par 

'»^'*  Henri  IIL  fiêf  Us  d^lésnca  &  cMirs 

^'*^*'dcs  premki's.  Etats  ^  généraux  qu'ft 

avoic  tenus  à  Blois,  ccPriiace  manda  à 

'    Sinnc  Gcnnoin^en-Layc  les  plus  noca- 

bUs  personnages  des  trois  Onires  de 

{on  Roy  rame  pour  y  cbnfcrcr  &  pour 

iai  donner  enfciite  leurs  avis  ht  plu^ 

iîeurs  points  importans  au  bien  de  bi 

Xlonarchi^  Idqnds  il  avok  à  leur 

propofèn  Un  de  ces  points  fut  :  De  fUiUê 

qualité  devmm  être  les  Gtssdéormes  &  Ar^ 

.     ekrs.  Voici  la  réponfe  des  Mémiet^ 

Mopo.*^  ^«r  le  ânfméme  MrticU  de  éfueUe  qudki^ 

H»  patfcx  Bemwtes  d^stmes  &  Archers  deh^em 

pag.^40!  ^^^  •  ^  ftmhle  qu'il  ne  Ce  doit  rien  ^ager 

*  pag*  de  VOrdonnence  qui  dit  expreffément  qu'ils 

***        dm^t  tous  être  de  Nobles  races ,  m^$ 

Hen  qu*eie  ne  doit  être  ohfervée  dvec  telle 

sifueur  qu*Mfi  foldât  qui  feroit  remârqté 
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fort  Taillant ,  &  aycirfait  ^uelqu^a&e  Ji^' 
gndL'  &  fervi  far  l^ef^aCe dédise  ans  entri^ 
tes  gens  de  guerre  y  ou  qui  efidffien  queW 
fue  cemmandem^rtî  y^ne  puiffe  être  admis^ 
an/dites  places.  CVtoit  îaiflêr  en  queU' 
que  façon  Its  Commiiîàifes  àcs  guer* 
rcs  qui  tenoient  les  rôles  des  Bandcf 
^ordonnance,  les  maîaes  de  difpciifei:* 
de  celte  Loi. 

Il  ne  fera  pcut*être  poînt  hors  de 
propos  d^oblerver  ici  que  ce  pouvoilf 
de  difpcnfer  des  Loix  que  le  Prince 
kiflc  fi  fouventen  France  zax  Officiers 
qui  doïvctxi  les  feirc  obJfêrver  ,  eft  1% 
caufe  de  la  difficulté  que  trouvent  ceux 
qui  en  étudiant  notre  Droit  public 
voudroient  toujours  faire  quadrer  les 
faits  particuliers  qui  font  confiants  par 
l^hifloirc,  avec  lia  difpofîtion  des  Lôix 
générales  qui  font  entre  nos  mains.  |c 
ne  répondrois  point  par  exemple  qu'on 
ne  trouvât  qu'entre  1574  &c  lyîj^.  il 
n'y  ait  eu  plufîeurs  Roturia"$  admi^  ^ 
des  places  d'Hommes  d'armes.  Maii 
dès  qu'on  fait  un  peu  de  reflexion  fur 
cet  cfprit  de  diô>cnfe  particulier  a 
notre  Monarchie,  on  voit  bien  à  cpoi' 
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if  fauc  s'en  tenir  ,  &  que  fors  qn^Mi  % 
des  preuves  qu'une  certaitu  Loi  geoe- 
n\c  a  ét^  mifc  en  vigueur  dans  un 
certain  tems ,  il  n'en  faut  point  douter» 
parce  qu'on  rencontre  quelques  faits 
certains  qui  femblent  ruppofer  qu'elle 
n*cxiftat  point  alors.  On  s'apperçoit 
bien  qu'il  faut  regarder  ces  fiuts  com- 
me des  exceptions  faites  à  la  L^i  géné- 
rale, fi  j'ofe  emprunter  cette  expref- 
fîon  par  le  Peuveir  diffenfatif  qui  ea 
France  n'a  point  étt^totnourscomme en 
d'autres  pays ,  rcferve  uniquement  à 
la  pcrfonne  du  Souverain. 

Je  reviens  à  l'article  de  l'Ordonnatt- 
ce  de  filois ,  fur  lequel  les  Noubles 
«voient  donn^  au  Roi  l'avis  qui  vient 
d'être  rapporta.  La  difpofition  faite 
dans  cet  article  e'toit  tellement  oppofeè 
i  cequi  s'étoit  pratique'dans  le  Royau- 
me avant  mil  cinq  cens  fôixantc  tC 
quatorze ,  que  Henri  III.  jugea  que 
ion- feulement  il  ne  falloit  pas  l'obfer- 
VCT ,  mais  qu'il  e'toit  même  à  propo» 
le  l'abroger  exprcflement.  Ce  Prince 
lans  l' Jidit  qu'il  publia  en  mil  cinq  cens 
juatre-vingt  quatre  fur  les  ayis&coa'* 


ièllsquc  les  Notables  aflèmblecsàSaint  " 
Germain-en*Layc  lui  avoicnt  donnes  y 
fcitua  ainfi  :  Voulons  que  fefAif4nt par  nos  Amdm 
Commijfares  &  Contrôleurs  ordinaires  ite+*« 
nos  guerres  les  montres  de  notre  Gendar^ 
mère,  ils  n^ajent  fous  pme  de  frivMtm 
dé  leurs  états  a  enrèler^  a  ne  paffer  aucuns 
four  Hommes  alarmes  ou  Arthers  y  s'ils  n0 
font  Gentilshommes  tivans  noblement  ^ 
ûu  qu'ils  ne  nous  ajent  fait  firvice  «it 
notre  Infanterie ,  Contmandant  en  tkre  de 
Capitaine  ^  lieutenant  ou  Sergert^Mafor^^ 
four  le  moins  l'efface  de  Jîx  ans.  Là 
Lroi  qui  vouloir  que  pour  être  reçir. 
Homme  d'armes  dans  les  Compagnies 
d'ordonnances  ,  il  falut  être  Nôbte 
d'extraâion ,  n^a  donc  eu  lieu  en  Fr^n* 
ce  que  durant  dix  ans  ,  ceft-à-dire 
depuis  i574.jufqua  1584^ 

Ainfi  le  paflàge  de  la  vie  du  Che- 
valier Bayard ,  où  l'on  voit  que  la 
Gendarmerie  Françoife  ixlçtoit  corn- 
pofée  que  de  Gentilshommes ,  ne  veift 
point  dire  qu'il  fut  neceilàire  d'^tr« 
Gentilhomme  d^extraâioa  pour  y  êere 
admis  en  qualité  d'Homne  d'arnïcs*^ 
camme  de$ .  Auteurs  modernes  i'osc 

b  V 
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cru.  Ce  paflàgc  ne  veut  dire  aiitnr 
chofc  fi  ce  n'cft  qu'on  n'ctoit  point 
ixçu  dans  les  Compagnies  d'ordon- 
nance f  lorfqu'on  cxerçoit  quelque 
profdiion  autre  que  celle  des  armes* 
En  eftet  le  Roi  Charles  VIL  qu'<m 
peut  regarder  comme  rinftitutcur  des 
Bandes  d'ordonnance  en  fit  retirer  plu- 
fleurs  perfonncs  qui  (é  méloient  cPau- 
ire  profeffîon  que  de  celle  des  armes  5 
&  l'on  croira  fans  peine  que  (es  Suc- 
ceficurs  auront  fait  ob&rver  avec  quel- 
que eMaébitudc  le  Règlement  qu'il  fit 
fur  ce  point  là  cinq  ans  après  la 
grande  ntepue  du  Gendarmif ,  ou  b 
formation  du  Corps  de  milice  dont 
il  s'^it  ici.  Ce  Regkmetit  fb  trouvé 
dans  upe  Ordonnance  donnée  à  Chi- 
non  en  1449*  le  premier  jour  d'Avril 
avant  Pâques»  Le  voici  :         - 

£t  pour  Ci  qn'ily  4  flu/ïeufs  Grcnettnr, 
îtus^  Hefeveurs^CtmtfùUuys  &  âutn  Ofis. 
€ffr$  qni  4  leur  fourchas  ont  trmtré  tmjem 
i*hH  rcfus  en  nos  foldes  &  rordonudnc^^ 
4^^  potre  guerrt  prenant  gsig^s  î'UmntrM 
j^mm^s  &  4rebers  &  étpei  c$  gérdem 
pfdits  offiies  &  freiÊtut  gages  d'ktux^  et 


•   _-* 


qHi  ne  fe  peut  ni  doit  raifonnaùiemefit  fairf 
&  n*efi  poffible  que  convenablement  ili 
defervi  nt  Pun  &  l'autre  enfemble  ,  nouj 
divans  voulu  &  ordonné  :  roulons  &  ordon^ 
que  dorénavant  aucun  Grenetier^  Elu^RC" 
€^veur  ni  Contrèleur  &  nos  0$ciers  d^au^ 
tfe  ou  femblable  qualité  ne  tienvent  place 
e faites  Ordonnances^  &  de  tous  ceux  quf 
dorénavant  tiendront  lefdîtts  places  :  nous 
dkUtons  leurs  Offices  de  la  qualité  àeffui 
dite  être  vàcans^  &  d^iceux  tes  privons. & 
déboutons,  au  cas  que  dans  Jix  fefnatnet 
shrh  la  puHicMion des pre fentes^  ils  ve /f 
^rQ'i.t  départis  de r un  oJl  de  Vauttt. 

Il  ne  s^àgic  donc  plus  que  de  mcttrer 
fous  les  yeux  du  Lcâreur  l'endrok  de 
la  vie  du  Chevalier  Bayard  qui  a 
ébloui  les  Aiîtqurs  dont  j'ai  parlé.  En 
1509.  un  Corps  dç  troupes  Françoi- 
les  commandé  par  M.  de  la  Paliifè  scnw 
fcrvoît  dans  l'armce  de  i  Empereur  i-oui* 
•  MaxiraiKefi  premier  qui  en  pcrlbnric 
afliegeoit  Padouc  fur  les  Vénitien^. 
Durant  le  fiege  ce  Prince  écrivit  un 
billetà  la  Pàliflè  pouf  l'engager  à  faire 
mettre  pied  à  terre  à  la  Gendarmerie 
Fntnçôife ,  &  à  h  faire  monter  à  Paffaà 

b  vj 


xxxvj    Dissertation 

avec  rinfamerie  Allemande  Là  deflîisr 

M.  de  la  Palifle  aflèmbla  les  Capitaines 

de  la  Gendarmerie  qui  étoit  lous  fes 

ordres  pour  leur  demander  leur  avis.  Le 

vîc  du  ChevalicrBayard  l'un  deux  dit  entr'au- 

yaiifr^^  trc$choîcs.L'EmperiUfpenfe-t'il  que  cejdr 

Btyard    chofe  Toifonnable  de  mettre  taht  de  HJobleffe 

fflée"'cn  ^"  P^^^  ^  ^^  ha%.ard  avec  des  f  tétons 
1 5  27'  c.  dom  Pun  eft  Cordonnier ,  &  Vautre  Mdr' 
jt.  fol.  fichai ,  P autre  Boulanger  &  gens  mécani^ 
ques  qui  n'ont  leur  honneur  en  Jî  groffc 
ncommandaîton   que  des  GentiL  hommes^ 
Mais  mon  avis  efi  que  vous  ^  Monfeigneur  ^ 
dit-il  ,  au  Seigneur  de  la  Paltffi  ,  vous 
déve\  rendre  réponfe  à  P Empereur  qni  fera^ 
telle.  C'* eft  que  vous  ave^^  fait  ajfemblir 
-    vos  Capitaines  fuivant  fon  vouloir  qui  font . 
très  déliber eX  de  faire  fn  conmandement 
^       félon  la  charge  quHls  ont  du  Roi  leur  nuU 
tre^&il  entend  ajfe^  qne  leardif  mattr^ 
f?a  point  de  gens  en  Jes  Ordonnances  qui 
ne  foyent  Genùlshon  mes.    De  les  mêler. 
parmi  gens  de  jieds  qui  fent  de  petite  con^ 
dttion^feroit  peu  faire  (Peftime  d'yeux.  Voilà 
'   ce  qui  fc  trouve  dans  celle  des  vies^da 
Chevalier  Bayard ,  qui  fut  imprimée 
trois  ans  après,  la  mort  dece;y€rtueu:!ç 
Çucrricn  '  ~ "^ 
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Des  qu^on  examine  ce  paflagecnrieij 
I         il  paroît  que  Monfieur  Bayard  veut  di- 
I         refimpleinent  :  qu'if  tfétoit  pas  juftc  de 
[        mêler  les  lan/qucnets  qui  n'exerçoiens 
la  profe^Bon  de  fbldat  que  pour  un  tems 
&  qui  dévoient  dès  que  la  campagne  iê« 
roit  finie  retourner  à  leur  boutique  ou  à 
leur  attelier  y  avec  les  Gendarmes  Franiu^ 
çoi?  qui  tous  vivoie.nt  noblement  SC 
parmi  lefquels  il  n^y  avoit  perfonne  q^l 
fit  d'autre  métier  que  celui  des  armes<r 
Tout  le  monde  fçait  qu'avant  que 
les  Souverains  tintiçnt  toujours  fur 
pied  leur  Infanterie  $c  qu'ils  la  fbu^ 
doya/îènt  en  paix  comme  en  guerre, 
elle  n'étoit  compofée  pour  la  plu^ 
grande  partie  qne  de  foldats  enrôlez  à 
la  hâte  Se  engagez  pour  une  campagne 
après  laquelle  il  fe  rctiroient  chez  eux, 
où  ils  vivoicnt  de  leur  mctier  jufqu'à 
ce  qu'ils  prifiènt  parti  de  nouveau.  Si 
les  év^nemens  4c  la  guerre  comme 
nous  le  dirons  plus  bas ,  obligeoient  lê 
Prince  qui  avoit  levé  un  corps  d'In* 
fànterie  à  lui  continuer  fa  (bide  durant 
quelques  hyvers,  du  moiqs  le  licenci- 
tQit*ilàlapaix.YQiçicequediticelujqf^ 
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M.  de  la  Noue,  qui  écrivit  les  mémoires 
qu'il  nous  a  laiflèz  peu  de  mois  aprè^ 
la  mort  de  François  Duc  d'Alençon 

^  '*^fils  du  Roi  Henri  IL  c'cft-à-dirc  ,  en 
1584.  ou  l^année  fiiivance  &  quand 
les  Princes  n^entretenoienc  encore 
que  très -peu  de  leur  Infanterie* 
Ce  (âge  Huguenot  après  avoir  parlé 
des  ioldats  caflèz  qui  €c  mettoient  k 
v^ler  au  hazard  de  mourir  bien-  tôt  par 

f.  1 14.  la  main  d'un  boureau^joute.  1/  U  nr/noir 

plus  profitable  d'imiter  un  tris  grénd  wm^. 

hre  d^éutres  folddts  ,  lefqueîs  Après  âVoir 

VAleureufement  wsmr  L  s  armes  ne  dtdék^ 

gnent  par  leurs  vacntcons  sucouts^m^es.  Et 

-  en  41  connu  en  Gafcogne  ou  ils  ont  le  cou^^ 

Tdge  haut ,  quon  voyait  ès.viUes  en  temé 

,  de  paix  ouvrer  en  leurs  boutiques ,  qui  en 

guerre  avaient  eu  chasge  de  comn:an..er  h 

canpagnks.  M.  de  la  Noue  dit  cnfuitc 

que  la  même  ehofc  arrivoit  en  Aile-* 

magne ,  en  Suiflc  &  en  Flaridres. 

ïbM.       L^s  Autcura  modernes  dont  je  parfc 

!•  X  »  5.  pour  avoir  cru  que  le  paflàge  de  la  vie  dur 
Chevalier  Bayard  que  nous  avons  rap- 
porta ,  voulut  dire  que  du  tems  de  Louis^ 
XII.  on  ne  reçut  dans  les  Compagnki 
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d'ordonnance  que  des  peribnnes  iâue$ 
de  Noble  race,  font  encore  tombez  dam 
une  autre  erreur,  dans  celle  d'avoir 
cru  que  le  grand  Roi  François  eut 
déroge  le  premier  à  Tancienne  coûta- 
nte, &  qu'il  eût  permis  le  premier  que 
ks  Roturiers  y  ful&nt  admis  aux  places 
d'Hommes  d'armes  &  d'Archers.  Ce 
n?tô:  guéres  connoitre  ce  Prince  que 
de  k  croire  capable  d'av<»r  aboli  uo 
ii(âge  établi  en  faveur  de  la  Noblefiè  , 
lui  qui  avoir  tant  de  jnrédileâion  pour 
k  fécond  Ordre,  qu'illuia  donne' une 
grande  part^des  privilèges  &  des  droits 
qui  diftingnent  ceux  qui  ont  Tho»^^ 
neur  d'f  être  nez  ^  des  fujets  du  Roy 
liez  dans  P£tat  commun, c'eft-à-dire, 
dans  le  troifiéme  Ordit. 

J'alléguerai  enccH-e  une    nouvelle  p^^^^^ 
tniibn  pour  montrer  quWant  PEditcaijr^- 
de  Charles  IX»  il  n'étoit  point  neccf*» 
Élire  d'ctrc  déjà  Noble  pour  être  reçu 
Homme  d'armes  dans  les  Compagnies 
d'ordonnance.    La  voici  :  Matharel  ^a  Hdt:; 

Procureur  gênerai  de  la  Reine  C«-f^Î^*o- 
therine  de  Medicig  j  dit  dans  un  livre  caiiiai» 
igall  écrivit  fur  ûotre  Droit  public  à^^  ^'^ 
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la  fin  du  règne  de  ce  Prince, //  eérJ-^ 
fiïtuttm  du  Royaume  de  }  tance  eft  JT 
excellente  ^  qx'U  ^4  jamais  exclu  &  qu'ail 
n^exchra  jamais  les  Cttejens  ne^  dans  la 
plus  bas  étage ,  des  digmeu  les  plus  re- 
levées.'  Hoc  babet  Frànco^GalUa  ,babuit  & 
habebit  ferpetuum,  ut  etiam  infime  Ipcê 
nati  virtute  j  offint  clari  évader e  &  bone^ 
rts  majeres  in  bac  bene  no  fit  a  conjlitutd 
J^pkblka  affequi  &  cbtinere. 

En  efi^t  quoique  durant  la  tenue  des 
quatre  aflemblccs  d'Etats  Généraux 
convoquez  depuis  le  règne  de  François  « 
premier,  le  fécond  Ordre  ait  demandé 
par  ks  cahiers  qu'il  plût  au  Prince 
d'exclure  ks  fujas  du  troificme  Ordre 
dés  gl'andcs  dignités  du  Royaume,  dc$ , 
emplois  qui  donnent  beaucoup  de 
crédit  &  même  de  plufieurs  cbirges 
bien  moins  importantes^  nos  Rois  n'ont 
pas  jugez  à  propos  d'innover  rien  de. 
confiderable  à  cette  égard.  Ks  n'ont 
exclu  le  troifie'me  Ordre  par  une  Loi 
exprcilë,  que  des  charges  de  Bailli& 
êc  Sénéchaux  &  de  quelques  emplois 
domeftiques  de  la  Maifon  du  Roi. 
Lm  articles  des  calùers  du  ifecond 
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Or(}re  par  lefquels  il  demandôit'wffi' 
que  les  R.oturiers  qui  acquiereroient. 
des  Fiefs  n'en  puffent  point  prendit 
le  nom,  &  que  dans  chaque  Bailliage 
ou  Sénechauflee  il  fut  fait  par  Tauto* 
rite  publique  un  Nobiliaire  où  Pon 
n^infcriroit  pas  les  annoblis ,  &  qu'on 
ne  regarderoit  comme  Nobles  vcrita-  y 

blement  que  ceux  de  leurs  arriéres  pc- 
tits-fiis  dont  le  grand-pcrc  &  le  pcrc 
sftiroient  époufc  des  filles  de  Gentils- 
hommes- de  nom  &  d'armes  ,  n'ont 
jamais  cte'  répondus  favorablement  par 
les  Rois.  Ce  ne  fut  même  qu  en  1629^  Edités 
que  ie  Roî  Louis  XIII.  enjoignit  à|*"^*' 
tous  Gentilshommes  de  figner  du  nomAct.i'u» 
de  leurs  familles  &c  non  de  celui  de 
leurs  terres ,  dans  tous  les  a£bes  &  dans 
tous  les  contrats  qu'ils  frroient,  à  pei- 
ne de  nullité  defclits  aftes  &  contrats. 
Ainfî  le  tiers  Etat ,  c'efl-à-dirç  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Roturiers 
en  donnant  à  tout  l'Ordre  le  nom  par- 
ticulier de  la  dernière  des  clafles  corn- 
prifes  dans  leur  Ordre  ,  &  qu'oa 
appelloit  autrefois  en  gênerai  les  Non** 
fioblcs   ou   en  ktin  InreUles  ^  n'onc 
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jatnstîs  cti^  exclus  par  une  loi  ^manSô 
direâcmcnt  de  nos  Rois  ,  d  aucuri 
Bénéfice  ,  charge  ou  dignitcz  autrel 
que  celles  dont  nous  Venons  de  £iire 
mention,  &  des  places  de  Chcvalieri 
dam  ks  Ordres  Militaires  de  ces  Prin^ 
ces.  Liouis  XI.  ftatuaen  fondant  TOi*- 
/  dre  de  Saine  Michel ,  qu'il  fàudroit 
pour  y  être  admis  prouver  qu'on  Aoit 
,  statuts  Gentilhomme  de  nom  &d'armcs. Henri 
'•♦••'* un.  quand  il  inftitua  l'Ordre  du  Saint- 
Kfpric  renchérit  fur' ce  ftatut,  en  or* 
donnant  pour  illuftrcr  l'ctac  de  la  No* 
bl^lê  de  ion  Royaume ,  que  nni  m 
pourroil  recevoir  l'habit  de  FOrdrc  éi 
afaint-Efprit^ qu'il  ne futGentilhomnwJ 
de  nom  &  d'armes  de  trois  races  pater* 
selles  pour  te  moins. 

Après  ce  qui  irient  d'être  expofS 
touchant  Pe(prit  gênerai  de  notre  Mo- 
narchie ,  il  fuffiroit  pour  être  bien  fondrf 
\  Ibutenir  qu'avant  Charles  I  X.  Ic^ 
Sujets  du  Tiers  Etat  n'ont  jamais  itê 
exclus  des  places  d'Hommes  d'armes 
dans  les  Compagnies  d'ordonnance  ^ 
d'alkguer  qu'on  ne  trouve  rien  de 
ftatué  touchant  cette  excluiion  ni  daiis 


PEdît  de  Charles  V.  portant  Rcglo* 
mène  fur  ^enrôlement  éc  fur  la  difciplf*  doss^ 
M  de  la  Gendarmerie  qu'il  entretenoîf,***  *^7t. 

non  plus  que  dans  les  £dits  Se  Décl»* 
rations  uns  nombre  que  Cliarlcs  VIL 
£c  fes  SuGceflèurs  ki&ues  à  Charles  IX. 
ont  rendus  concertant  leurs  Compa* 
gnies  de  Gendarmerie  foudoyife.  Oir  "• 

Vmn  trouve  bien  dans  ces  Edits  &  Dé- 
4:larat]ons  que  pour  être  reçu  ï4ommc 
d'arme  ou  Archer  dans  ics  Bandeà 
d'ordonoance ,  il  &uc  avoir  i^n  certaiii 
ëqai]^^  ,  qu'il  £tut  avoir  attént  uh 
certain  âge,  mais  on  n'y  trouye  poirit 
qa%  faille  poi^r  être  admis  à  ces  places» 
ferdr  de  nobk  raœ. 

Il  y  a  plus.  On  pourroit  ptôuvcr 

par  les  feules  Ordonnances  denos  Rbfs 

couchant  leur  Gendarmene  &  par 

quelques  endroits  des  cahiers  des  Etatii 

généraux  qui  la  concernent,  qu'iavant 

Çharle$  IX.  il  n'a  jamais  été  necefîairc 

d'être  Gentilhomme  d'extraârion  pour 

y  être  enrôlé  comme  Homme  d'armes. 

On  voit  par  ces  Ordonnances  que  les 

perfonnes   Taillables'  &  les  Bâtaixls 

non-Iegitimez  étoiei^  reçus  comme 
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Archers  &  comme  Hommes  d'afriiéf 
dans  les  Compagnies  de  Gendarmerie 
entretenue.  Les  Etats  généraux  aflem^' 
blez  à  Tours  fous  Charles  VllL  en 
EdhîoD  1484.  (ècontentcntderequerir:<QM'4ii^ 
JjJ^^Jf4wr  que  poffiUe  fera  on  mette  dans  lei 
Ordtmudnces  gens  Nobles  &  diffofé^  mux 
armes. 

•    Enfin ,  &  ceci  fufîîroit  poiir  dc'cîdct 

laqueftion,  plufieujs  Hommes  d'armes 

des  Compagnies  d'ordonnance ,  le& 

^uels  avoient  bien  fcrvi  &  qui  fon^ 

goient  à  fc  retirer ,  ont  obtenu  comme 

une  grâce  des  Lettres  d'annobliflèment 

du  Roi  Charles  VII.  lui  même  &  de 

j^*'^^^"  Louis  XL  Ton  Succeflcur..  Oh  en  peut 

pag.  8 s.  voir  des  exemples  dans  le  traite'  de  la 

2ssr^'  Nobleflè  par  M.  de  la  Roque, 

L'Auteur  de  l'éloge  de  Charles  VIÏ. 

qui  étoit  contemporain  de  ce  Prince  , 

Hîft.  de  dit.  Le  Roi  avoit  quiniLe  cens  lances  d'or-' 

y  ii^l^l^inatre  &  huit  mtUe  Francs-^Archers.  Les 

Louvre.  Capitaines   vaiUans    &    fages    Houttefs 

F*ï»  *•  C^    non    jeunes    &    grands   Seigneuri, 

Mais  fous  les  règnes  fuivans  les  plus 

grands  Seigneurs  fè  firent  un  honneur 

d'être  Capitaines  de  ces  Compgnies^ 
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9c  pluficurs  pcrfonnes  qui  tenaient  deti 
fiefs  5'y  firent  enrôler  à  î'envi  pouï 
&re  exempts  dç  marcher  aux.Arric-  coquît- 
rcbans,  qui-  par-ià  furent  deiouez  dcsîc  Hîft. 
Qombattans ,  qui  dévoient  en  faire  la  ^^^^ 
force.  Il  arriva  même  dans  la  fuite  que  ; 

les  jeunes  gens  de  la  premiejre  qualité 
fe  firent  enrôler  dans  les  Bandes  d'oi^r 
dohnance  pour  Hommes  .d'armes  ou 
pour  Archers ,  afin  s'ils  venaient  à  êtrç 
feitjS  prifonniers  de  guerre  d'être  ài^ 
ïiyrc%  en  payant  la  valeur  dé  leur  folde 
d'un  mois,  zinfi  qu'il  étoit  porté  danf 
ks  cartels  d  ec|iange  q^i  fç  iàiibicn( 
^yec  l'ennemi.  Il  ayroit  &lu  que  ces 
jeunes  Seigneurs  euilent  paye  une 
ran^oa  arbitraire  ôc  évaluée  fur  le  pied 
de  leur  bien  ,  quand  ils  aùrpient  çîç' 
feits  prifonniers  4e  guerrp^  s'ils  n'a? 
voient  pas  eu  une  qualité  en  vertu  de 
laquelle  ils  fe  trouvafiènt  déjà  compris 
dans  le  cartd  gênerai ,  c'eft  ce  qui  feroi( 
arrivé  s^ils  euflènt  été  pris  en  <:ombat<- 
tant  comme  volontaires  foit  dans  le 
corps  qui  fuivoit  la  Cornecte-blancfac 
f^u  rctcndajt  gênerai ,  foit  dans  une 
^^rc  itroupç.  C'ctoit  Iqus  cet  àcndaçt 


Jfilvj  DtSSKRTATîOW 

gênera] ,  que  Ce  rangeoient  dans  le  (ci« 

^étne  fîecie  le$  perfbxmes  de  coeditioti 

if^ntof  qui  nUvomtpmt  charge ,  c  eft-dire,  qui 

Sanc!^  ne  fcnroient  pas  ni  comme  Officiers,  ni 

Tom.  2 .  comme  enrôlez  dans  les  troupes  réglées^ 

'*  ^^^'  mai«  qui  s'etoient  rendues  à  Pàrméc 

pour  leur  plaifir  &  pour  yfairc  fervico 

au  Roi. 

:  L'uiàge  où  étoient  nos  jcutrcs  Sd* 
gneurs  de  le  &ire  inicrire  fur  les  rôles 
det  Compagnies  d'ordonnance  fbit  en 
qualité  d'Hommes  d'artnes,,  loi t  en  qua« 
Ùté  d'Archers^  empechoic  même  quel^i» 
quefois  les  Généraux  des  armées  enne^ 
mies,  de  convenir  avec  les  Généraux 
des  armées  Françoifës^  d'un  cartel  d'eV 
idbangepour  ]s&  prii<Hniiers  de  guerre* 

Memoi-     ^^  ^fS^*  ^  guerre  ayant  rccom*' 

rts  de    mencé  dans  le  Piémont  entre  Charles^ 

J^'^^ji.  Qui^t  &  Henri  U.  le  Maréchal  de 

ittf  fjv.  Bciflàc  qui  commandoit  les  troupes  de 

*'        France  aU'  delà  des  monts,  voulut  am« 

dure  avec  Xhn  Ferdinand  de  Goi^« 

^ac  qvù  comnnndoit  les  troupes  Inme«# 

nale,  un  cansl  4'^cbange  &  de  racnat. 

Don  Ferdinand  répondit  ï  la  propo  • 

(ffian  <f»im  en  fut  £ùte«  Q^lfsfbofes. 


PRECiKiiKAiitir.  xUi^ 
fe  tnmvment  f<nrt  d^l^  &  mâUifHt 
P4nt  p9ut  la  avaptagiufrs  (Umandes  du 
uns  &  des  autres  que  four  Ujtàntjké  dei  ' 
mtnmes  qui  fe  jrâtufmient  de  Natien  i 
^utre ,  &  qiik  fon  avis  ^'étoit  fûur  ce  que 
les  Seigneurs  &  Gentil sbemnies  IT4nfm 
oui  vcfit  à  U  guerre  tiennett  non^ffulemewt 
#  grand  honneur  ^etre  enrcU^  in  U  Gen^ 
idrmefie  &  Çf,rulmt^  mdis  iien  ftuvêni 
fie  dédsignene  fas  d'être  deux-  ou  trùs  Ji 
une  place  S  Archer^  jettant  fxf  ce  mejen 
derrière  les  ép  aide  s  la  ceuifideraMn  qu^ile 
dment  #r wi  leur  r^ng-,  ferfonne  &  qua^ 
tué  ^  fdifant  ét^que  la  m  it^fiendMi 
fu^iis  fnffent  fait  ftifonn  ers  de  guêtre ,  ile 
feraient  Ciimme  foùaes  emUel^fjondam^  d^ 
tr enfant  r^n^tm  ^  enpertu  de  la  ci^findarimà 
i^duvefiftatletémc^migeqif^ksx:0îtair44 
fjeMrtoient  tût^eursdmur  dudk  enrSkmentj 
En  dSèt  iorlquc  }e  carteLpropofô  par 
le  ManéchalcJkBrifiïu:  fat  enânconclti 
çn  J^f$.  on  y  iedem  l'amdc  £iivsmt, 
Q^e  tms  Çtntkshcmms  qui  fervent  & ^^.^ 
qm  fuiv^t  le f dits  jîewts  lieuemans  Gêner  it? .  ^, 
faux  defditfs  Jditjçfie^  &  qui  prennent 
fjdde  d^eUes,;ferm  feudam  nlache^^  & 
^lipreX;  çn  f^m  4nfr  /#Wf  iTitti  mmt;,  , 


X. 
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Et  Id  ûk  il  jf  fn  duroitqtulqu^un  de  qUâlki 
femme  de  ceux  qui  four  honneur  ou  pçur 
fldijtr  vienntnt  a  la  guerre  n^ètànt  foUr 
dojel^  de  leur  Frinci^  ou  qui  parjîmulatim 
ou  CAUteUe  feroient  enr^e^  dans  les  Cûm* 
fagnies  de  Gendarmerie  ,  Cavalerie  oh 
infanterie  j  en  ce  cas  ils  feront  fujas  ^ 
rançon  feUn  ^honnêteté  &  courtoijîe  que 
lefdits  Jteurs  Lieuteraus  généraux  adry 
feront  &  dont  il  feront  crus  à  leur  Jtmfïe 
'     farole^  à  fç avoir  sHls  font  de  telle  qualité^ 
eu  non.  Chaque  Homme  d'armes  ou 
-chaque  maître  menoit  ordinairement 
pour  fon  (èrvicç  fix  chevaux  &  quatre 
hommes,  dont  deux  ^toient  Archers, 
Mcm.Un  deceschevaux,  celui  qu'on  appel? 
j«^"»";loit  le  gtand  cheval  ou  le  cheval  de 
Hv.tf.  *'bataille,devoitay<nr  fix  Palmes  Ita- 
liennes de  (èpt  pouces  chacune  ,  & 
quatre  doigts  de  hauteur.  Les  Archers 
faifoient  le  (ècond  Se  le  troifîéme  rang 
quand  la  Geadarmâ'ie  e'toit  en  haye 
i         ou  en  bataille.  Ju(quesibus  Henri  IL 
elle  a  efcadronné  comme  eicadronncni:. 
encore  aujourd'hui  les  Compagnies, de 
rOrdondance  Polonoijfe  ;  c^eft-à-dirc 
<^u'il  n'^  ayoit  que  le  premier  rang> 

qui 


<  Préliminaire. 

-4jui  fût  d'HonMnes  d'armes.  Chai^ks- 
^Ôyint  fut  le  premier  qui  fit  des  Ef- 
cadrons  dont  tous  les  rangs  fuflènt 
'd'Hommes  d'armes,  .  L'avantage  deiaNooc 
.  pareils  Efcadrons  fuf  bien-tôt  reconnu,  ^^^^^®«» 
&  les  autres  Nations  luivirent  1a  me'-  comm. 
^thodede  Charles-Quint.  Celas'appcl-fj^^^^^^: 
loit  combattre  en  Ho(i.  7  p.^tf^- 

Les  Gendarmes  ctoient  couverts  de 
fcv  de  pied  en  cap  ,  leurs  chevaux  ' 
ctoient  bardez  ,  caparaflbnncz  j  &  ils 
porîcoient  un  chanfrein  ou  armure  d.c 
tête  faite  de  fcy.   Au  commencement 
jdu  fcizieme  lîecle  l'armure  des  Gen- 
darmes ctoif  peu  cpaiflè  &  légère  j 
mais  les  gros  moufquetç  que  l'Infante- 
rie Efpagnole  commença  de  porter  len 
.  campagne  ,  les  d:>ligerent  de  la .  faire 
plus  maflîve,  afin  qu'elle  fut  i  l'épreuve.  . 
Enfin,  dit  la  Noue, ces  armés  devin- 1,\*^°"" 
rent  fi  peCintes ,  qu'on  fut  obligé  de 
quitter  la  plupart  des  pièces  de  l'hat>i|* 
Jement  d*un  Gendarme.  ,  . 

Les  armes  ofÈnfives  de  la  Gendai  -    ^  ' . 

merie  e'toient  la  lance  &  l'fpe'e.  Ce  fut  1  jp©: 

^  la  bataille  d'Yvri  que  les  HommcsJ  "^'*"- 

d'azines  François  qujittçrcat  la,lancctiv»iii 

7orne  /.  ç         , 
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pouf  combattre  avec  le  piftolet ,  Bc 
bien-tôt  cet  exemple  fut  fuivi  dans  ks 
Pays-bas  par  la  Gendarmerie  des  Erati, 
&  pais  par  celle  du  Roi  d'Ëfpagnt. 
tu.  7.  On  voit  cependant  par  les  Commen- 
taires de^Monluc  que  dès  1^70,  plu- 
fieurs  Hommes  d'armes  ncgligeoicnt 
déjà  l'ufage  de  la  lance,&  qu'ils  aimoient 
mieux  combattre  avec  le  piftolet* 

Charles  VII.  avoit  établi  le  premier 

les  Compagnies  de  Gendarmerie  lou- 

doyees  durant  la  paix  comme  durant 

.la  guerre.   Ces  Compagnies  e'toient 

'ordrnaircment    de  cent  Maîtres  ,  ôc 

leur  paye  qui  a  beaucoup  varie'  me 

paioît  avoir  été  de  yingt  millc^  écuç 

d'or  fous  Louis  XIL  Quant  au  nombre 

dts  Compagnies  d'Ordonnance  il  n'ê- 

toit  pas  plus  fixe.  Le  plus  grand  nombfç 

de  Gendarmerie  foudoyec ,  dont  l'Hi- 

ftoire  de  France  fàflè  mention ,  fe  trouve 

stlffei  feus  Henri  IL  11  en  eut  jqfqu'à  fi^ 

^logçdc  jj,-j|^  hon^mcs.  Louis  XII.  cntretenolt 

Louis  .  '  11       •  ^      • 

xii#p.  environ  quati*ç  mule  cmq  cens  Geo^ 
?^^-      carnées. 

p.ns  les  tems  antérieurs  ^u  regoc 


4c  CHarles  V.  les  Chevaliers  ^  autres 
ijui  fuivant  Tufage  qiii  fe  pratiqùoit 
tlôrs,  s^engageoicnt  à  fervir  fe  Roi  dans 
û$  guerres  avec  une  certaine  quantité 
cl^Hommcs  d'armes ,  moyennant  une 
ccitainé  ionçime,tQucboicnt  feuls  la  fblde 
du  Prince.  Elle  étoit  dcKvrée-  à  ces 
Entrepreneurs  Militaires  par  le  Trc- 
forier  du  Roi ,  &  ils  k  rcpartiflbient 
cnfuitc  entre  les  Cavaliers  qui  les  lui- 
^voient  conformément  à  la  conventioû 
^qu'ils  avoient  faite  avec  chacun  de  ccà 
Cavaliers.  Cette  manière  de  payer  des 

ri^nce 
troupes 

étrangères.   Mais  Charles  V.  le  plus 
éige  de  nos  Rois  abolit  l'ancien  ufagc 
pratiqué  dans  le  payeinént  des  Bandée 
ou  Routes  que  le  Prince  pnerioit  à  foù  ^ 
Service.  Pour  empêcher  les  abus  fans  otdon. 
-nombre  qui  en  rcTultoient'ÔC  pour  obli-  ^^  '  573- 
gcr  CCS  Routes  à  prendre  plus  a  cœur 
le  fcrvice  du  Roi  que  celui  des  Capi- 
taines qui  les  avoient  aflèmblces,  il  or- 
donna que  dorera vant  chaque  Cavalier 
toucherait  fa  i^lde  du  Trcforier  du 
Roi,  Se  cet-VMgc  eut  lieu  <knc  k 


à 


iGcqçIarmaic  de  Charles  Vil.     -* 

.     L'Infanterie  Erançoifeétoit.dc.deux 

>fpeccs  fous  Louis  XU.  les  A vantu^ 

ricrs  &  le^  Fraops- Archer^.  Les  Avan- 

.t^riers  étoieat  les  /pldatj  qui  s'enrô^ 

loiw^nt  de  leiir  pj^in  grc ,  pour  fcrvir 

,daiis  les  Ban4es,      ,  • 

* ,  Chaque  Bande  comprcnoit:  plufîeurs 

^ç°^^;  ïnfcigncs ,  &  fous  chaque  Ên(cignç 

lue.  iiv  il  y  avoit  .cinq  cens  hqmmes  &  quelf- 

^'^"•P^ucfbis,  mille  honmies.  Dans  ^  fuite 

A  •  le  f9.  wnat)rc  fut  réduit  &  fi^é  à  trois 

jiL'*^   xens  par  TOrdonnancç  de.Blpis.  O.û 

JcYoit  au.  commenccBaent,  4q  iîhaquç 

Campagne  cette  In&nterie  ,  &  on  U 

Wngediok  dès  que  la  Campagne  étpit 

i^iniç ,  CQïnme  nofis  Pavons  dit  d'avance. 

JLa  moitié  de  ces  fol4^t§  fut  arniéc 

d'arbaleftes  jufqucs  fous  le  règne  de 

François  prçmier.  Cette  Infanterie,  qui 

ne  demeuroit  guère  fous  le  même  Dra^ 

.peau,  ne  pou  voit  être  ni  bien  ameutee,ni 

bien  aguerrie.  Elle  ne  fçavoit  ni  gardef 

Machîr»  fcs  rrngs ,  ni  combattre  en  ordonnance. 

^eiii ,    "Auffi  )es  Auteurs  du  t^ms  diiènt  qu'eÙç 

iJi'jl'"*^  né  valoit  pas  grande  choie  en  ràfe  canir 

tiauc ja,  pgpe ,  mais  (ju'ellc  çtoit  .q^cellçnt^ 


pour  les  aflàuts,  &  dans  tous  les  coups  de 
main  d^nû  fiégc.  Chaque  ibldat  s'enro- 

I  îoic  tôùc  habiïlc  &  tout  armé;  &  com- 
me d'ailleurs  la  condition  n'étoit  pas  fia- 
ble, là  paye  éroit  gfôflèr  Nous  voyons 
dans  les  Metrioif  es  de  Martindu  Bellay, 
qu'un  fîniple  Fantâflîn  â voit  cent  ibis 
àe  paye  par  mois ,  en  un  tems  où  Pccu 

^      d'or  ne  valoit  que  trente-fix  fols ,  8c  où 

l'on  avoit  trois  fois  autant  de  dentées  lîy.  a,. 
pour  la  quantité  d'or  ^  qui  entre  dans 
un  ecu  que  1  on  en  a  prefentcment  pout 
cette  raêm^quafttiré  d'or.    -  ' 

Les  Francs  Archers   <?cofent  une 
Milice  inftituce  par  Charles  VU.  dont 
Tent retien  ètoit   reparti  fur  tout  le  ^ 
Royaume.  Une  paitie  tombattoit  k 

Îied  ,  fie  l'autre  'iervoit  de  Cavalerie 
-légère.  On  trouve  encore  cette  Milice 
fous  François  I.  &  il  en  eft  fait  mention 
dans  le  de'nombrement  de  l'Armée  que 
ce  Prince  fit  pàflèr  en  Italie  cri  15x3. 
fous  r Amiral  Bonnivet.  LaFraricene  Martin 
tirant  qu'un  fervice-  très- imparfait  de  J^"  ^^' 
IHinc  &  l'autre  Infanterie ,  François  L  zj 
inftitua  dans  la  fuite  la  Milice  fi  connuij 
fous  le  nom  de  Légions.  .  .        -       ^ 

c  il] 
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La  difette  de  bonne  Irifenterie  Fran» 

Çoifè.avpk  ctc  caafe  que  dépuis  Louia 

XI.  nos  Rois  s'ctpient  fervis  de  Pln- 

Com.  f^nterie  Suiflè.  Cette  Infanterie  étoit 

mines  ^  -^  . 

Xouis  prelque  toute  compolce  de  Piquiers  , 
xi.chap  gjT  ji  jj9y  gyQJ^  p^5  Ig  tiers -des  foldats 

Machia-  qqi  porcaffent  des  armes  à  feu.  Oatrcla 
éc^  u"'*  pi^^^  9 1^  Saiflès  portoient  un  eipadon 
guerre,  attaché  derrière  le.  dos ,  &  une  c'pec  à 
simict  ^^  ceinture.  Leurs  armes  défenfiycs 
Kcipabi.  ctoient  un  cafque  &  une  cuiraflè  pour 

*^TiV'.  Ç^^^  ^^^  avoient  le  moyen  de  s'en 
pourvoir  ;  Içs  autres  fe  cdhvroient'te 
corps  de  bufles  &  d'autres-  peaux.  . 

La.  principale  force  de  Plnfantciîë 
Suiffe  coniîftoit  dans  fa 'manière  de 
CombAtre  rangéc^n  bataillons  de  trois 
&  quatre  mille  hommes ,  8c  dans-l^i 
longueur  de  fts  piques  de  dix-huit 
pieds,dont  elb  fe  couvroit en  campagne^ 
formant  ce  qui  s'appelloit  le  Herifloii) 
de  manière  que  fon  Ordonnance  ttoit 
une  citadelle  mobile  ou  laGendarmeric 
Françoife  même  fiiifoit  brèche  avec 
peine.  La  Gendarmerie  Italienne,  dq« 
fui^.que  les  Suiflès  eurent'  défait  le 
Carmagole ,  mcttoit  pied  à  terre  pow 


les  combattre.  Cette  Infanterie  ctoit 
dans  une  armée  ce  que  font  les  os  dan$ 
3c  corps  humain.  Mais  fi  t^lle  ctoit 
inébranlable  en  campagne  où  ^lle  com- 
batcoit  fêrrcii  &  en  bataillons ,  elle  ne 
valoit  rien  po»r  les  Sièges*  Les  Auteurs 
difent  même  <]ue  (es  Ibldats  pcrdoicnt  j.  j^[^  ' 
courage  dès  qu'ils  vovoicqt  Icur^  ba-Machîa- 
taillons  rompus,  oc  qu'ils  le  battoient  g»  i. a 
au/B  mal  quand  ils  ctoient  une  fois 
éparpillez  ,  qu'ils  ctoient  difficiles  à 
rompre  quand  ils  étoient  réunis.  Non- 
fculemcnt  J'Infinrcriê  Suiflè  croit  fou- 
baitecdans  les  Armées  Françoifcs  pour 
fa  bravoure  &  pour  ia  difcipline ,  mais 
aufli  pour  fa  patience  qui  ne  fc  décou- 
rageoit  jamais* 

A  u  moindre  revers ,  au  moindre  rc» 
tardement  IcsFantafEns  François  per« 
doient  Pcfperance ,  qui  lèulc  dans  le$ 
fiitigues  de  la  guerre  fou  tient  le  courage, 
&  lui  donne  la  force  de  fbutenir  le 
corps.  Il  n'en  ctoit  pas  de  même  des 
Sui(Iès,auflî  fiers  k  la  fin  d'une  Cam* 
pagne  qu'au  commencement. 

L'infanterie  Allemande  ctoit  arm^e^ 
j&  combattoitdemême  que  l'In&ntieriQ 

c  iiij 
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Suilîc.  Les  Lanfquencts  ctoientmômc* 

»iachîa-  beaucoup   mieux  faits    généralement 

«ato^*'  parlant  &de  bien  mcillcuvc  mine  fous  les 

^'ci'a     armes, que  les  Fantaffins  Suiflèsiraais 

simicr'  îls  ctoicnt  incapables  dc  difciplinc.  Au 

Rcpub.  conti'airc  des  Suiflcs ,  ils*  étoicnt  fens 

Jiy/i?'  obéïflànce  pour  leurs  Chefs ,  &  fans 

amitic  pour  leurs  camarades.   Louis 

XII.  efl  le  premier  Roi  de  France  qui 

ait  foudoyé  de  l'Infanterie  Allemande. 

La  difficulté  qu'il  trouvoit  à  rafîemblcr 

les  Fantafîîns  quand  ils  avoient  été 

liccntiez ,  fut  caufequ'il  en  voulut  avoir 

un  Corps  toujours  tenu  fousle  Drapeau. 

Le  Duc  de  Gueldrcs  le  lui  leva  corn* 

fin  du'"  pofédc  fîx  milles  hommes  d'élite,  6c 

Bellay  ,  ce  Corps  fî  connu  fous  le  nom  des: 

Bandes  Noires ,  parce  que  fès  Drapeaux 

étoient  bigarrez  de  cette  couleur,  cil 

le  premier  pied  d'Iiofanterie  réglée  que 

la  France  ait  entretenu  :  Il  fut  détruit  a 

la  journée  de  Pavie.   C'efl   d'autres 

Bandes  Noires  qui  étoient  compofe'es 

de  foldâts  François  &  qui  fe  formèrent 

depuis  les  tems  dont  j  écris  rHifloirc  ,- 

que  dcfccnd  pour  ainfi  dire,  le  Régi- 

ment  de  Piémont. 


PuBLIMlNAIRBi         IvJJ 

On  faifoit  alors  peu  de  cas  des  Hom^ 
tnes  d'armes  Allemands,  parce  qu'ils  ÎJ"^^^1 
^toicnt  trial  cquippez  en  comparaifontrat.dd- 
de  ceux  des  adtres  Nations.  Les  Rcï- 1*„,  ^^*" 
très  ne  portoient  que  la  cuiraflè  &  le 
pot  en  tête ,  comme  le  font  aujourd'hui 
les  cuirafliers  de  l'Empereur  ;  &  leurs 
chevaux  n'e'toient  ni  bardez  ni  capai'al- 
fonnez.  Heurcufeœcnr  pour  la  Maifbn 
d  Autriche  qui  tfauroit  rien  eu  à  oppo- 
(êr  à  la  Gendarmerie  Françoife  ,  elle 
reeueillit  la  fucceflion  de  la  Maifon  de 
Bourgogne.  Cette  Maifbn  entretenoit 
dans  les  Etats  une  Ordonnance  égale 
à  ceJie  de  France  pour  la  bravoure  8c 
l'équipage  des  Cavaliers  ,  &  quelque- 
fois égale  pour  le  nombre. 

L'Ordonnance  de  Bourgogne  ou  des 
Pays-bas  ,  a  monté  jufques  à  trois  J^^^[ 
mille  I^ommes  d  armes,  quoique  Char-  si. 
les  le  Belliqueux  l'Inftituteur  de  la  ^.^ff  * 
Gendarmerie  entretenue  durant  la  paix  vicr  de 
8ç  durant  la  guerre  dans  les  Etats  de  chcfiîv^ 
cette  maifon  ne  Peut  cpmpofce  d'abord  ^  ch.  i. 
que  de  douze  cens  lances.  Elle  ctoit  ^.c^i^ll 
miwux  difcipline'e  que  celle  de  France, 
parce  qu'il  y  ayoit  dans  l'Ordonnance 

c  V 
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de  Bourgogne  moins  de  pcrfonncs  de 
Lft  Noue  condition ,  &  de  gens  qui  fuflènt  en 
difcouis  poflèfïïon  de  n'c'xccuter  d'autre  ordre 
que  leur  volonté.  La  Maifôn  d'Autre 
che  s'en  fer  vit  par- tout  où  elle  fit  la 
guerre  ,  Se  c'eft  à  la  vaillance  dç  la 
Gendarracrie  Bourguignone  qu'cft  dû 
prefque  tout  Phonneur  des  batailles 
que  les  Princes  de  cette  Maifon  ga- 
gnèrent dans  le  reiziéine  (îecle  contre 
la  France. 

Les  Hommes  d'armes  Efpagnols 

etoient  braves ,  &  leurs  armes ofienfives 

&  défcnfîves  les  meilleures  dont  on  fe 

fervk  dans  ce  tcms-là  où  tes  Nations 

'    ^    éroient  curieufcs  de  leurs  armes  jut 

comm  qu*au  luxe.Ils  ne  [)ortoient  point  cnconc 

À'  M.>n  cependant  des  lances  qui  fe  mi  fient  en 

^  ^®^*  airêt  comme  celles  des    Gendarmes 

François ,  mais  feulement  des  Lancef" 

guâjes  longues ,  ferrées  par  les  deuK 

bouts  ,  &  qui  fe  dar4pienc    contœ 

l'crn  mi.   Mais  les  Hommes  d'armes 

E  p  gnôls  Aoient  en  petit  nombce 

dans  les  guerres  d'Italie.  LaGendarmc- 

rc  es  Armées  Efpagnolescftoic  prefque 

toLte  compofée  d  Hommes  d'arxnci 
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Italiens,  comme  ont  le  f)ût  remarquer 
^  à  Paranture  de  Barlette.  La  Cavalerie  nul  ja- 
Légère  Efpagnole  ctoit  en  plus  grand  ^*  ^"^4 
nombre  &  toute  compofëc  de  Im^vcs  c*p«- 
foldats  qui  combattoicnt  à  la  manière  ^^*  ** 
des  Maures  contre  lefquels  ils  avoient 
fait  la  guerre  durant  long-tems.  Ce- 
pendant la  force  des  Armées  Efpa- 
gnôles  confiftoit  dans  rinfànterie.  Elk 
tftoit  compofc'e  de  foldats  braves ,  durs  à; 
la  peine ,  fobres,  &  qui  obfervoient  dans 
les  aâions  une  difciplirie  mcrveilleuic  :      juit 
enfin  tels  que  Juftin  dc'peint  les  Efpa-  ^'^^'  *• 
gnok  de  fon  rems ,  des  hommes  que  la 
peine  &  la  difette  ne  pouvoicnt  découra- 
ger ,  ni  le  péril  e'pou vanter.  Ses  armes 
Aôient  le  broquel^Va  pcrtuilanne,TépAr, 
*  le  poignard  &  Parqucbuzè.  Rien  ne  lui 
réfiftoit  dans  les  aflàuts ,  &  fi  elle  ctoit 
rompue  en  campagne  par  les  Suiflès 
&.^ar  les  Allemands  elle  rfétoit  point 
pour  cela  mife  en  fuite.  Les  Fantaflînsi 
Elpagnols  couverts  de  leurs  broquels 
fe  coùloîent  entre  les  piques  pour  poî* 
gnarder  Tcnnemi,  &  il  mouroit  ordinai- 
rement dans  ces  combats  un  plus  grand 
nombre  des  vainqueurs  que  des  vaincus* , 

c  vj 
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Ir  Dissertation; 
Bîcn-tôt  mêrae  cette  Infanterie  ,  atï 
rapport  de  Machiavel,  apprit  en  Italie 
t»V«cr  l'Ordonnance  Suille,  &  elle  Icma  dans 
iiv.  2,  fes  bataillons  des  piquicrs,  qui  la  ren- 
dirent un  Corps  qui  ne  fe  rompoit  plus 
fecikmcnt. 

.    Comme  elle  faifoit  la  guerre  en  Italie 
fcparée  de  fon  pays  par  les  Mers,  on 
ne  pouvoit  pas  la  licencier  à  la  fin  de 
chaque  campagne.  Elle  demcuroit  tou- 
jours (dus  le  Drapeau  :  c'eft  ce  qui  la  fit 
"  '^^^  deveriir  fi  excellente,  &  parvenir  enfin- 
à  cette  haute  réputation  dont  ont  joui 
durant  cent  cinquante  ans  ces  fiers  ba- 
taillons de  nains-bazannez  qui  fiarentla 
terreur  des  autres  troupes   ufques  à  ce 
que  les  malheurs  de  la  Monarchie  qu'ils 
défendoicntleseuflent  ruinez.  Ses  dit 
grâces  qui  ont  continué  jufques  à  h 
fin  du  dernier  fiecle  ne  lui  permirent 
jamais  de  venir  à  bout  de  retabiii»lc 
Corps  de  Fantaffins  Efpagnols   qui 
fervoit  en  Flandres  ,  '&  qui  e'toit  Ja 
pepinicre  de  la  bonne  Infanterie  de 
cette  Nation ,  après  qu'il  eut  été  détruit 
à  la  bataille  de  Rocroy .  On  pei\t  voir 
dans  ki  Mémoires  de  la  Noue  l'éloge  d« 
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cette  brave  Infanterie  :  c'eft  le  plus  beau 
I^anégyrique  qu'on  ait  jamais  &it  de  cea 
Troupes  redoutables  j  &  qui  fait  bien 
voir  avec  quelle  franchile  les  François 
vantent  leurs  ennemis  mêmes ,  quand 
ils  méritent  d'être  loiicz. 

Machiavel  prétend  que  la  facilité 
que  trouvèrent  les  Etrangers  à  fouler      Dîii 
aux  pieds  PItalie,  vint  pnncipalement  T^"g*i^ 
de  ce  que  les  Souverains  négligeant  JJv.  2.  . 
d^entretcnir  de  Plnfianterie,  n'avoicnt^  *^*** 
eu  d'attention  que  pour  la  Gendarmerie. 
Il  attribue  la  çau(c  de  cette  méprifc  à 
la  négligence  des  Puiflànces  qui  nc^ 
levoicnt  ni  ne  formoient  pas  elles-mê* 
mes  les  Troupes  qu'elles  cmployoient. 
Les  Troupes  étoient  alors  en  Italie  une 
narchandifc  :  les  Princes  qui  en  avoicnt 
beioin  s'adreflbient  aux  Condotti  ri  ou 
Chefs  de  Bandes ,  qui  convenoicnt  ^ 
inoyennant  une  certaine  fomme  ,  de 
fcrvir  l'Etat,  à  la  folde  duquel  ils  s'en- 
\i     gagoicnt  avec  un  tel  nombre  d'Hom- 
\,     tùts  d'armes  ou  de  FântaiSns,  &  cela 
durant  un  tems  hmité.  C'cft  à  peu  près' 
ce  qui  le  pratique  encore  aiîjourd'hm 
par  quelques  Puiflànces  qui  louent  de$ 
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iTroupcs  étrangères,  &  qui  lesprcnticîit 
pouir  un  tems  à  leur  folde ,  dans  les 
conjonébures  ou  les  Troupes  qui  (ont 
au  ferment  de  ces  PuifTances ,  ne  fuf&- 
lent  pas  pour  exécuter  leurs  entrepriiès. 
X>c  Chef  de  Bandes  avec  qui  un  Prince 
a.voit  ti*aitç,  difpofoit  à  fon  gré  de  tous 
les  emplois  de  fes  Troupes,  li  faifbit 
avec  fès  Officiers  &  fcs  fbldats  td 
marche'  qui  lui  convcnoit  pour  leur 
paye,  fans  que  l'£tât  qui  le  tenoit  à  fk 
fblde  entrât  en  comioiâancc  de  ces 
conventions.  Ces  Chefs  de  Bande 
étoient  ordinairement  des  Seigneur^ 
qui  fans  être  Souverains  ne  laiilbicnt 
pas  de  vivre  dans  une  efpecc  d'md€>- 
pcndance,ou  dans  l'Etat  Ecclefîafiiquè, 
.ou  fur  les  Frontières  des  ËtatSrdes  suiores 
J?uiflànces. 

Machiavel  explique  par  Quelles  raii- 
ibns  ces  Chefs  de  Bande  trouvoieiit 
-mieux  leur  compte  à  faire  commerce 
de  Cavalerie  que  dinfanterie.  Ainfi 
pour  leur  profit  ils  décrièrent  tellement 
Wnfantcrie ,  qu'elle  en  demeura  d^cri^- 
^it^e ,  &  les  Princes  du  pays  apprirent 
à  Xi'jen  poiûi:  Eure  de  cas  :  il  eft  toujoum 


cotant  que  Vlnfimtcrie  Italienne  loi» 
des  guerres  de  la  Ligue  de  Cambray  ^ 
fe  trouvoit  èjgalement  mc'prifcc  par^j^^'J^ 
toutes  les  Nations.  Elle  n'avoit  point  9. 
d'ardeur  qui  Ja  rendit  propre  aux  coups 
de  main ,  &  comme  elk  ne  fçavoit  ni 
bataïUonncr  ni  combattre  de  pied  fermc^ 
elle  né  valoic  rien  pour  la  guerre  de 
campagne. 

.  Les  Hommes  d^armes  Italiens  n'a> 
Toient  pas  autant  de  chevaux  ni  d' Ar« 
chers  que  les  François.  Auffi  voyons* 
nous  qitc  IcsPuiflànccs  Ira  licnnes^quand 
elles  faifoient  des  taitcz  d'affiftance 
avecitsRûis  très-Cbrctiens  enonçoient 
(bigneulcment  que  le  fccours  de  Gen» 
darmerie  ftipulé  dans  le  traité ,  s'enten^ 
droit  d'Hommes  d^armes  fur  le  pied 
François.  Nous  voyons  auffi  dans 
Q>mmines  que  les  Compagnies  Italien- 
joes  coûtoient  bien  moins  à  entretenir 
que  lesFrançoiiès.  Four  dix  mille  écus 
d'or  on  foudoyoit  une  compagnie  de  y  ^"^Jf 
cent  lances  Italiennes  durant  une  année*  chap.  9* 
- 1  Voilà  les  Troupes  que  les  Chefs  de 
Bande  loiioient  aux  Puifiànces.  d'Italie 
^ui  vonloicnt  iàireou  £>utenir  la  guerre. 


Le  premier  qui  mit  cette  proffeffion  en 
vogue ,  fut  un  A  Iberic  de  Gomo ,  dont 
les  élevés  furent  Braccio  &  le  premier 
Sforze.  Ces  Seigneurs  firent  comme 
deux  Seétes  d'A vanturiers ,  à  chacune 
defquclles  fon  Inftituteur  laiflà  fon 
nom. 

Jufqu'à  la  conquefte  de  Naples  par 
Charles  VIII  les  campagnes  des  guerres 
d'Italie  avoiente'té  plutôt  des'lcenesde 
Comédie  ^  que  des  champs  de  bataille; 
On  ne  faifoit  jamais  la  guerre  durant  la 
nuit ,  &  même  dans  la  crainte  de  trou-i 
JJ^"""bler  le  repos  du  foldat,  l'Artillerie  fc 
jiachia  taifoit  depuis  le  coucher  du  Soleil  juf* 
tel    ch.  ques  au  jour,  fur  les  rampaits  des aflie- 
ez  &  dans  les  batteries  des  aflîcgeans. 
1  n'y  avoit  guère  de  iang  répandu 
dans  les  batailles  que  par  inadvertance. 
Le  plus  grand  mal  qiie  les  combattans 
cherchaûcnt  à  iè  faire  dans  les  aétions, 
t'e'toit  de  fe  prciîdre  prilônniers  pour 
j  Ç^^cr  une  rançon.  On  ufoit  de  ot\X& 
indulgence  envers  fon  ennemi  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'on  '  efperoit  d'en 
être  traité  de  même  dans  l'occafion. 
Msichiavel  cous  a  laiiléle  rccit  de  deux 
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batailles  les  plus   mémorables  &  Ict 
plus  fanglantes  qui  fc  fuflènt  données 
de  long-tcms  entre  des  Italiens  j  foiC 
par  rapport  aux  fuites  que  dévoient 
avoir  ces  batailles,  foit  par  rapport  à  la 
Tcputation  des  Généraux  &  des  Trou- 
pes qui  combattirent  dè^partSc  d'autre» 
La  première  eft  la  bataille  d'Anghiari 
où  la  mêlée  dura  quatre  heures  entières, 
&Pautre  celle  de  Caftracaro  où  l'aétion 
fut  très-vive  durant  toute  une  demie 
journée.  En  lifant  le  récit  de  ces  faitt 
d'armes  célèbres ,  J'aîle  droite  renver- 
fée  d'un  côté,  &  l'aï  le  gauche  viâo- 
ricufc  qui  vient  à  fon  lecours ,  le  champ 
de  bataille  perdu  &  regagné  plufieuri 
fois  i  il  n'y  a  pas  d'Ultramontain  qui  ne 
s'imagine  que  lorfqu'il  en  viendra  à  I9 
conclufîon  ordinaire  du  récit  des  ba^! 
tailles,  je  veux  dire  à  la  lifte  des  moits. 
&  des  bleflez  ,  il   la    trouvera  auflî. 
.  remplie  que  celles  qui  fe   répandent 
après  les  combats   barbares  d'autres 
Nations  moins  polies.  Néanmoins  dan?  Mahîa, 
la  bataille  de  Caftracaro  il  n'y  eut  per-  Hift .  i^ 
fonue  de  tué  ni  de  blefle.  Celle  d'An-  ^' 
ghi'ari  fhtplus  fanglantc.  Les  vaincus  f 
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j^crdircnt  un  Homme  d'armes  :  encore 

ne  périt-il  ni  par  le  fer  ni  par  le  feu. 

S'^tant  laifle  tomber  de  cheva]  dans  la 

Ma.  mêlée,  il  fut  étouffé  par  un  efcadron  qui 

^'^'^'    lui  paflà  fur  le  corps. 

•  Les  Auteurs  Italiens  attribuent  la 
charité  furprehante  qui  paroiiîbit  dans 
ces  batailles  à  la  trahifon  des  Chefs  dc 
Bande  ,  qui  fouvent  s'entendoicnt  en^ 
trc-eux ,  quoiqu'ils  fuflènt  dans  des 
camps  ennemis ,  &  qui  fongeoient  plu- 
tôt à  fe  &ire  valoir  les  uns  les  autres 
comme  gens  de  même  profcAîon,  qu'^ 
fervir' l'Etat  qui  les  payoit.  Cette  in- 
telligence jointe  à  ce  que  les  ioldatf 
ji'étoicnt  pas  fujets  des  Princes  qu'ils 
fcrvoicnt ,  peut  avoir  contribue  à  la 
puilllanimité  des  Troupes  Italien- 
nes, qui  duroit  encore  du  tems  de  la 
Ligue  dc  Gambray ,  &  qui  fait  que  les 
Auteurs  mêmes  de  cette  Nation  parlent 
en  fi  mauvais  termes  de  la  bravoure 
de  leurs  foldats.  Mais  on  ne  fçait  fi  cet 
aviliflèment  des  Troupes  Italiennes 
étok  entièrement  la  feute  des  Chefs^  de 
Bande  ,  qui  néanmoins  ctoient  la  plu- 
l^rt  de  grands  poltrons^  quoiqu'il* 
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portaflènt  des  noms  terribles.  Il  cft  vraS    /'•' 
qiie  ces  noms  etoient  capables  de  taire    Font 
frémir.  Les  noms  des  Capitans  de  Co^  '""Ti^f 
Hiedie  ne  font  pas  plus  propres  à  jettcf  Mofca. 
l'iépou vante.  Bras  de  fer ,  Fracas ,  Côu*^^'^^!'* 
pejaret ,  &c.  Apres  tout  je  fçai  bien  Braxro 
i^u'il  s'eft  toujours  rencontré  parmi  les^*^^"*' 
Italiens ,  &  fur- tout  dans   la    haute 
JNobleflè  des  Guemers  d'un  courage  à 
toute  «'preuve.   Il  s'en  trouve  encore 
aujourd'hui  de  tels ,  que  leur  bravoure 
&  leur  mérité  militaire  diftînguent  , 
inaême  chez  les  peuples  les  plus  belli- 
queux i  mais  bien  des  gens  prc'tendcnt 
fjue  les  choies  fe  font  paffées  chez  les 
Italiens  depuis  que  les  Princes  y  entré* 
tiennent  des  troupes  réglées  ,  comme 
elles  fe  paflbient  Joiiqu'ils  fefervoient 
<les  Chefs  de  Bande.  Les  Etats  d'Ital^ 
eux-mêmes  font  une  grande  difîciînce 
entre  leurs  troupes  Ultramontaines  fit 
leurs  troupes  Italiennes ,  &  jamais  oh 
ti  oubliera  les  incidens  plaifàns  &  les 
flvantures  comiques  de  la  guerre  bui^ 
lefque  des  Barbcrins  contre  le  Duc  de  po^îfif 
Parme.  cati-u*. 

^'  Oàti^  ks  Gotnpàgnies  d- Hommes  ytH 
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d  armes  &  les  bandes  Italiennes  que  Ic^ 

Vénitiens  lôùoient  des  A vanturiers  diip^ 

Jrantles  guerres  delà  Ligue  de  Gaxnbràyi 

ils  avotent  une  milice  pajrtidilicre  nom- 

sace  les  Cernides,qui  liibfifte encore 

maintenant.  Elle  avoit  étéinftituéç  ea 

î 508..  lors  de  la   guerre  particulière 

que  l  Empereur  Maximilien  .fit  à   14 

République.  Les  Vénitiens  firent  cni 

^     core  venir  des  Archers  de  Crète  &  de 

DalmatiCj   qui  pouvoient  fèrvir   de 

'        quelque  chofe  à  la  dcfcnfe  des  places. 

Les  Albanois  ou  Eftradiots  dont  leuç 

Cavalerie  Icgere  ctoit  compofée,  ve- 

noient-  non-fèulcraent  de  l'Albanie  ^ 

niais  auffi  de  la  Macédoine  &  de  toute  la 

Grèce.  Ils  ne  portoient  aucunes  armes 

défenfives  ,  &  ils  faifoieht  la  guerre 

comme  les  Huflàrts  la  font  aujourd'hui^ 

fervent  pour  aller  à  la  découverte,  8g 

chariespour  harcclcr  l'ennemi  ;  ftir-tout  cpm- 

Yiu.  ch.j^Q  jç  remarque  Commines,  ils  portoient 

un  grand  refpeét  aux  armes  à  feu.  Les 

Puiflances  en  guerre  avec  les  Vénitiens 

jugeant  de  l'utilité  de  cette  Cavalerie 

dans  le  parti  qu'elle  fèrvoit,  par  les  iiir 

commo^tÊX  qu'elle  i^oit  tc^^çtmf^k 


Pcnncmi ,  voulurent  auflî  en  tcnii:  ^ 
icur  ierviee.  Ils  envoyèrent  en  leyor 
dans  la  Gre'ce ,  ou  ils  en  formèrent  un 
corps  des  deferteurs  Vénitiens.  Ce  qui 
^&  certain ,  c'efl:  qu'il  y  avoit  qlors  dc« 
Albanois  dans  toutes  ks  armées  (àaseç 
iOfccpter.  la  Françoife. 

:   On  voit  parce  que  dit.  Machiavel  des  ^^  ^ 
paouvemens  &  des  combats  d'alors ,  que  !•»  ki«cr. 
Jes  .Généraux  ignoroicnt  ]%.  guerre  de  ^*^'  ** 
campagne  telle  qu'on  la  fait  aujouTy 
d'hui   ,    8c   quun.  jour  de    bataille 
ils  ne  fçavoient  pas  encore  diipofcir 
leur  anaée  fur  deux  lignes,  lis  diftriv 
buoicnt  ordinairement  leurs  troupes  uq 
Jour  d'aârion  en  trois  ou  quatre  corps 
{epaçez ,  6c  chaque  co^-ps  qui  ctoit  com^ 
pofé  do  Cavalerie  &  d'Infanterie,  faiîoiç 
en  quelque  Êiçon  une  armée  com^ 
plette., 

- .  Les  ficgcs  duroietît  beaucoup  plus 
iQng-tems  qu'aujourd'hui ,  quoiqu'il 
yen  fallût  infiniment  que  les,  places  f or^ 
Ie3  fu  fient  ce  qu'elles  font^,  On  commén-^ 
çoit  bii^n  à  flanquer  les  murailles  &  i 
cîierehçr  desjigncs  de  de'fenfe ,  mais  l'art 
jdug^uie  etoiccocore  biengroflier. 
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Ayant  le  voyage  de  Charles  VIIL  à 
Naplcs  ^les  lulicns  n'avoicot  d'autre 
artillerie ,  que  quelques  canons  très* 
l^ers ,  &  tels  qu'on  en  voit  encore 
dans  la  plupart  de  leurs  Aricnaux  ,  o\k 
parcuriofîtéon  en  con&nre  des^picœs. 
Ces  canons  écoient   compofèz    d'un 
tuyau  de  cuivre  de  1  epaiflèur  d'un  écu 
d'argent  &  entouré  d'un  étui  de  bois  » 
que  l'on  coy  vroit  de  cuir.  Deux  paires 
de  bœufs  traînoicnt  à  pas  lents  cei 
machines  légères ,  &  deux  autres  paires 
ctoient  attele'cs  à  un  chariot  qui  portoit 
en  médiocre  quantité  des  boulets  de 
pierre,  &  les  autres  munirons  neceilài* 
rcsà  cette  artillerie.  Charles  VIIL  apr 
.  prit  aux  Italiens,  quelle  difiercnce  il  y: 
avoir  pour  faire  du  fracas  &:  pour  h. 
Gaîc  célérité  du  (èrvice  entre  leur  train  d'ar-, 
•^•***  tillerie,  &  le  fîcn  cotnpofe  de  canoni 
de  bronze  maffîfs  qui  tiroient  des  bou^ 
kts  de  fer ,  &  qui  étoient  trsdncz  par. 
des  chevaux.  Les  Italiens  Se  les  autres 
Nations  prirent  bien  la  méthode  del 
François ,  mais  l'artillerie  de  ces  dcp 
niers,  &  plus  vifs  pour  le  iervicc»  ^ 
plus  en  état  de  d^>eQièr  que  les  ^W^ 
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ètoittoujoursfupcricurc  à  celle  de  leurs 
ennemis  dont  elle  faifoit  h  terreur.  Lorf* 
que  François  I.  affiegea  Pavie,  il  avoit 
dans  Ion  catnp  quatre  mille  chevaux 
pour  k  fervice  de  fon  parc  d'artiHeric. 

On  fc  fer  voit  dcja  de  mortiers ,  mais    v^^get 
CCS  mortiers  ne  jettoient  que  des  pierres,  ui^^  ^ 
Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  feizictnt  Ccclc   Bcnibo. 
qu'on  vit  les  premières  bombes  en  Tair,  ^'  J- 
au  jfîcge  deWachtendonck  en  Gueldres;  i  ut. 

On   ne  connoiflbit  guercs  dans  la 
Mediterannéc  les  vaifitaux  de  guerre  dc     ^^^^ 
haut  bord.  Les  iSottes    de  guerre  y'dc^cf  ' 
confiftoient  principalement  en  galères  '««bo 
&  en  autrei  bâtimens   à  rame  6c  à'  ^** 
voile.  On  fc  révolte  d^abord  contre  les 
Hiftoriens  quand  ils  parlent  du  nombre 
prodigieux     de    galères    qu'armoient 
alors  les  Etats  d'Italie.  Leur  rc'cit  pa* 
roît  incroyable  vu  le  petit  nombre  de 
galères  que  ces  mêmes  Etats  peuvent 
lÊettre  en  mer  aujourd'hui.  Mais  deuJt 
reflexions  juftifient  pleinement  les  Hii* 
ftoricns  contre  tout  fbupçon  d'cxage* 
ration.   La  première  eft  la  décadence 
de  ces  Etats  qui  la  plupart  ont  perdi| 
depuis  k  commencement  du  feiziéin^ 


icttcc 
m- 
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îîéçlc  la  moitié  de  leur  peuple  &  plus 
de  la  moitié  de  leur  commerce.    Lz 
féconde ,  c'eft  qu'il  s'en  falloit  beaucoup 
que  les  galères  de  ces  tems-là  fuflènt 
d^s  bâtimens  auffi  confîderablcs  que  cel- 
les d  aujourd  hui.  Elles étoient  &  moins 
longues  &  moins  larges  que  ne  le  font 
les  noires ,  comme  on  le  peut  connoîtrc 
parxquelqucs  anciens  corps  de  galères 
qui  fc  confervcnt  encore  dans  PArfèrial 
de  Veqife.  La  Chiourme  de  chaque 
ircncta  galère  n'ctoit  alors  que  de  cent  cin^ 
ij'ci  Gir-quantc  rameurs,  &  fon  équipage  &  fa 
"^^"'^'folJatefque  ne  confiftoicnt  qu'en  qua* 
tre-vingt  hommes. 

Il  clt  aife'  de  concevoir  qu'il  devoit 
fc  trouver  plus  de  valeur  dans  les  fol- 
dats  de  ces  tems-là  que  dans  ceux  d'au- 
jourd'hui. 11  y  avoit  beaucoup  moins 
de  fbldats  par  proportion  au  refte  du 
peuple  qu'il  n'y  a  en  prefentemcnr, 
Comme  tous  les  hommes  pe.  naiflêiic 
l&oint  propres  à  la  guérite ,  on  ne  peut 
lever  dans  un  peuple  qu'une  certaine 
quantité  de  gens  braves.  Moins 
on  en  levé ,  mieux  ils  valent.  Ainfi  le 
petit  nombre  de  troupes  dont  les  Princes 

avoieni: 


»»+ 


l^àiLÎ  MINAI  nî".  hadij 
avoient  befofin  ,  ctoient  caufc  que  pcr- 
fônnc  ne  faifoît  guère  la  profèflîon  de 
foldat  qu'il  n'y  fut  propre  &  qu'à  ne 
fut  pouffé  par  Ion  inclination  à  porter 
les  armes.  D'ailleurs  les  engagement 
finiflbicnt  avec  la  campagne ,  oc  ainfi 
ceux  qui  s'ctoierit  mépris  ftir  leur  cou- 
rage ,  &  qui  s'-étoicnt  enrôlez  Glus  cm 
avoir  ^  pou  voient  après  s'être  éprouve^ 
fc  remet  chez  eux.  lis  h'c'toicnt  pas 
obligez  à  continuer  à  faire  le  métier  , 
quoiqu'ils  n*y  fuffent  point  propres.  Jô 
ne  fç^  pas  encore  s'il  n'y  avoit  point 
alors  une  ûcrté  dans  l'eiprit  des  hom-k 
mes  y  &  un  degré  de  chaleur  dans  leur 
iâng  qui  ne  s'y  trouvent  plus  aujour^ 
d?huii 

Mais  aufli  il  y  avoit  dans  ces  arm^ 
beaucoup  moins  de  diicipline  &  dt)béïA 
lance  que  dans  les  nôtres.  Il  énôit  im* 
poflîble  que  ces  troupes  levées  &  com- 
pofées  comme  elles  l'étaient ,  fuflcnt 
pour  ainfi  dire  auffi-bienorganifée?  que 
celles  d'aujourd'hui.  Un  General  n'é* 
toit  pas  le  maître  de  faire  agir  fon  armée 
à  jTon  gr^  en  vertu  de  fa  feule  patente  5 
s'il  ne  vouloit  pas  que  fes  entreprifes 
Tûme  1.  d 


aytOiïaflent,  il  lalbit  4}ii'il  fe  iîf  Alitant 
aimer  par  fcs  ibldats  que  ,craindrc  par 
flw  ennçn».  Il  c'toit  xieceflàirç  qu'il  eut 
^^rd  aux  (çaumen$  des  troupes ,  &  il 
Qc  pouvoit  fans  être  abandonné  de  la 
pliipart  de  fon  monde,  leur  -déplaire^ 
OU  refufcr  une  bataille  quand  «lies  s'i^ 
taaginoient  qu'il  la  lalloit  donner.  Ces 
batailles  étoient  très-decifi vcs  :  ce  n'eft 


que  inaintenasttt  i  fùtk  k  knden>am 
d'unip  baille  pçrduëJ'ïnfençcric  battue 
fedcWdpit ,  fur^tour  ior^ue  les  ilbldati 
vouvoient  ^ilen^ent  k  retirer  chez  eu^* 
fAêmc  fans  qu'il  y  eut  eu  ^  batailles 
perdues ,  le  moindre  de'goût  des  foJdatSj 
^  iùr-tput  des  fantaflîï>s;,  les  fgift)iti;'cn 
aller  fax  trompes,  La  deièrtioa  n'ietoit 
pas  encore  un  crime  capital ,  &  quittçi' 
Je  Drapeau  au  milieu  ée  h  caînpagnc, 
cela  s'appclloit  entre  des  gens  enrôkzi 
pour  cinq  ou  fix  mois,  ôç  qui  s'entre- 
comipifloicnt  à  peine,  fc  retirer  un  P^^ 
trop  tôt. 


FAVTES    A   CORRIGER. 

DAns  la  Préface  pag.  x.  lig.  if.  mifcs  lifth 
mis  ,  pag.  6.  lig.  iç.  acilc  ////;&  facile  ;  p. 
I  i.  lig.  II.  d'évcnement  lifex. d'événements , p. 
16.  lig.  11.  écrwois  /i/^a:  j'écrivoir^ 

Dans  la  Diffcrtation  préliminaire  pag.,  ip. 
iig.  17.  rcntrcprifc  de  Meaux  ajoutez  en  i  Jtf7- 
p^g.  1^.  lig.  II.  compétent  Ufe\,  competant; 
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lig.  f.  foixance  &  trois  lifez  foixante  ôc  deux; 
pag.  33.  lig.  I.  aflcmbiécs  lifez.  afTemblés  ;  p.ig. 
3y.  lig.  4.  ordon  lifez,  ordonnons  ;  pag.  f  S  lig» 
x^.  es  lijèz,  des  ;  pag.  $9,  lig.  i.  ont  lifex»  on; 
pag.  ^o.  lig.  16.  ufques  /i/J«  jufques. 

Dans  le  tome  premier  pag.  ^-'lig.  il*  Phi- 
lipes  Ufiz  Philipe;  pag.  48.  lig.  14.  dan  lifgz 
dans  ;  pag.^^4.  lig.  13.  J'alliances /iyj;i;  l'allian- 
ce ;  pag.  '^y.  lig.  ly,  de  puiiTance  lifiz  de  la 
puiflance ,  pag.  183.  lig.  11.  Tedefque /i/^« 
Tudefquc. 

Dans  le  tome  fécond  pag.  6.  lig.  ly.  luîv/i- 
fiz  leur  ;  pag.  16.  lig.  24.  tuflcnt  lifez  étoient; 
pag.  fo.  lig.  9.  approuvrer  lijêz  approuver  j  p. 
81.  lig-  If.  des  inquiétudes ///^z  d'inquiétudes; 
p  S9.  lig.  14.  gcnerel  lifez  gênerai  ;  pag.  175. 
lig.  II.  conte  lifez  comvt;  pag.  181.  Kg.  19. 
un  lifez  une;  pag.  104.  lig.  11.  Philipes  lijhz 
Philipe  ;  pag.  119.  lig.  j.  Pontifs  /i/J*  Pontifes, 
pag.  311.  lig.  6.  agparences  lifez  apparences  ; 
pag.  3H'^ig-  2.0  ailliez  lifis^  slIïïcz  ;  pag.  f  n. 
lig.  11.  circonfances  /i/J;?i  circonftances,p.  519. 
lig.  3.  l'eiprits  lifez  VcCpiit. 

AVIS    AUX    RELIEURS. 

Il  faut  placer  cet  Errata  dans  le  premier  Tome 
k  la  fin  de  la  Dijfertation  préliminaire  avant  les 
Sommaires  des  Livres ,  <§•  c^er  le  Feuillet  blariê 
fui  s*y  trouve* 
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DES  LIVRES- 

LIVRE    PREMIER. 

ETéUprifant  ie  U  République  de  Vé- 
nife  en  mil  cinq  cens- huit.  Les  Princes 
fes  voijins  divifez  entre-eux  par  des  intérêts 
effentiels.  La  conduite  des  Vénitiens  tes  réunit 
contre  leur  République.  ^' elles  furent  les 
n)ues  de  ces  Princes  en  fixant  h  Ligue  ?  Le 
traité  de  Cambray.  Le  Sénat  rfaprend  U 
Li^  qtiâfres  quelle efi  conclue.  Le  Pape 

fe  aux  Vénitiens  de  la  rompre.  Ils  refufent 
offres  de  fa  Sainteté  ér  là  recherchent  en-^ 
fuite  inutilement.  Préparatifs  de  guerre  de 
part  ^  ^' autre.  Le  Roy  de  franco  noient  À 
Milan.  Il  envoyé  déclarer  la  guerre  par  Jon 
Roy  £  armes  aux  Vénitiens ,  &  ilpàjfe  Ijd-^ 
da.  Jêumée  JtAgnaiel  frife  de  tAhiane  ér 
fotsquejle.  de  Ja  meilleur  partie  dt  ÎEtat  de 
Tome  1. 
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l'erré  ferme  par  les  Français.  Les  Véhùiem 
abandonnent  le  refie.  Ils  font  offrir  à  t Em- 
pereur Maximilien  de  fe  reconnoUrefes  vaf- 
faux  &fis  tributaires.  Harangue  de  JuJU- 
miani  à  ce  Pr$nc4.   Sentimens  des  Auteurs 
fur  cette  harangue^ Les  uns  veulent  quelle 
Joit  véritable ,  les  autres  fupojee.  L Empereur 
donne  a  Louis  XI L  une^  inveftiture  de  Ij^- 
tat  de  Mikn  telle  qu'il  la  devoit  donner. 
Difcuffion  de  cette  tnvefiiture ,  é*  du  droit 
:de  Louis  X IL  fur  le  fef  de  Milan.  Lamm- 
thalance  de  Maximilien  donne  moyen  aux 
.  Vénitiens  de  recouvrer  Padoue.  Il  lajjîtge 
fur  eux.  tait  d'armes  du  jeune  Boutieres. 
V Empereur  levé  le  Skge  de  Padoue.  Les 
Vénitiens  veulmt  aitaquer^errare.  Son  Duc 
ruine  leur,  armée  navale  fur  le  Po ,   dune 
manière  fmgu Itère.  Les  Vénitiens  font    le 
frocez  4  Trevijani  qui  la  commandoit. 


LiVKB    second; 

MAuvaifes  difpêfitions  du  Pape  Jules 
fécond  envers  la  France  y  aigries  <^- 
mepar  Içs  conjondures.  M^(gr<  Jst  engdj^ 
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d(^ne  U  Cmcilt  de  f'ïfi  trans^^é  i  Lyon, 
DiffolfiÙM  de  ce  Cmrjle.  fajfdge  de  t  Armée 
de  France  en  Itât\e.  Les  MiUnois  fe  de^ 
clarent  fùur  elle^  Cêmhaf  de  Nûvare  perd$ê 
par  les  Françeh.  Leur  tetour  précipité  en 
France,  tentative  des  Veninens  fur  Vertmne 
inutile.  Vannée  Bfpâgnole  saccage  le  pap 
Vénitien  if^^fques  à  la  vue  de  la  Capitale. 
Succh  de  La  campagne  de  mil  cinq-  cens  treize. 
Les  Vcnitiens  perdent  une  bataille  contre 
tarrnée  de  lUnion.  Ils  fint  confiants  dans 
t  Alliance  de  la  France  (jr  U  Pape  tâche  mu* 
tihment  de  leur  faire  accepter  les  conditions 
Àe  paix  prof  of  es  par  l  Empereurs  Projet  de 
paix  entrée  l  Empereur  ^  Louis  XI L  fans 
fkcces.  Le  Roy  d  Angleterre  fait  fa  paix  par^ 
tieuliere  avec  Louis  XI L  qui  lui  cède  Tour* 
nai.  Ménagements  de  Léon  X  pour  ne  pas  s'at^ 
tirer taverjîon  de  laFrance.  Nouvelle  Trêve 
avec  le  Roy  dArragon  qui  vient  a  bout  d  y  faire 
entrer  tEmpcfear.  Mort  de  Louis  XII.  ^ 
avènement  de  François  premier  à  la  couron^ 
ne.  Il  prend  incejjkmment  des  mefurespour 
recouvrer  tBat  de  Milm.  Il  paffe  les  Alpes 
par  une  nouvelle  route ,  ér  «»^  partie  de  tEtat 
de  Milan  vient  m  pouvoir  de  la  France. 


SaMMAIRE 


LIVRE   CINQ^UIEME. 

LEs  SuiJJes  fmt  un  tmté  avec  le  Roy 
^Jinsjhjety  ils  manquent  À  leure»» 
gagement.  L'armée  Ejfagnele  Tnanhe  pur 
joindre  les  Suijfes.  Le  commerce  de^  ?'eni^ 
tiens  les  met  en  état  de  dépenjir  duj^ant  U 
guerre  de  Cambray  cinq  millions  d^cus  d'or. 
Qu'elle  était  alors  l'étendue  de  ce  comnurce 
e^fa  décadence  frpchaine.  Manière  dont  les 
Vénitiens  levèrent  les  fuhfides.  Situation  des 
armées  des  deuxpartïs  en  Lombardie^  ^  cam^ 
pagne  de  mil  cinq  cen  s  quinze,  )  oui^née  de  Ma>^ 
rignan,  Soumijfwn  de  tEtat  de  Milan.  Mort 
.  de  t  Alviane  Général  des  Vénitiens.  Accord  en^ 
tri  Léon X  é"  François I.fuivi  de  tentre'Ou'è 
de  Boulogne,  Commencement  de  l* année  1 5 1  tf  • 
Jrruftion  de  l Empereur  en  Italie  fuivie  de Ji 
prompte  retîaitte.  PrifedeBreJfepar  les  Eran^ 
fois  o' les  Vtnitiem,  Mort  du  Roy  d'Arragon. 
"X^aité  de  Noyon  entre  François  premier  f^ 
Charles  premier.  Accord  des  François  e^rdes 
Vénitiens  avec  l Empereur,  7 r ait é de  Fribourg. 
entre  la  France  érles  Cantons.  François  pr€'^ 
mier  recouvre  Tournai.  Fin  de  la  guerre. 
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Cjimpagne  de  mil  cinq-cens  mzecûtrtre 
les  Vénitiens^  Le  fape  convoque  un 
Concile  général  i  Rome.  Il  retombe  malade 
ér  guérit.  Il  fi  ligue  avec  les  Vénitiens  (^ 
le  Roy  à'Arragm.  Le  Concile  ajfembléà  Pifi 
fi  transfire  i  Milan.  Gafion  de  Voix  Duc  de 
Nemours  Lieutenant  gênerai  four  le  Roy 
delà  les  Monts.  Il  refouffe  les  Suif  es  qui 
font  une  nouvelle  irruption  dans  l'Etat  de 
Milan.  Jules  ficond  fait  ouvertenienî  U 
p^rre  a  la  France ,  &  fift  armée  jointe  s 
celle  de  fis  Alliez»  AJjtege  Boulogne.  Gajlofê 
de  loix  entre  dans  la  flacefims  que  les  ajjîé* 
gcans  s  en  apferçmvent  ér  les  obligea  ien^* 
fuir.  Il  refrend  Brep^  fur  les  Vénitiens  ^ 
y  anéantit  leur  armée.  Journée  de  Ravennc 
t>u  Gajlon  fi  fait  tuer.  Imprudence  ér  mau^ 
^aije  conduite  des  François  afres  cette  jowt^ 
fiée.  Mauvaifi  foy  de  J  ulesjecond  qui  ma^Ê* 
Tome  IL 
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qiée  d'ttentiquement  a  Ça  parole.  Défit  ire  di 
formée  de  ïrance.  IrruptUn  des  Suifjes  dans 
tEtai  de  Milan.  VBmfereur  rappelle  les 
/lemands  qui  fir  voient  dans  l  armée  de 
France.  Déroute  de  cette  armée  qui  repajje  les 
Alpes  brufquement  ^  abandonne  le  MiLmez,. 
Confufion  ou  fi  trouve  l'Italie  par  la  retraitte 
des  François,  Les  Alkez,  commencent  i 
fi  bfûuiUer  entre  eux.  Maximilienfi  decUre 
iOMrje  U  Tranci  ér  adhère  au  Concile  de 
J^atran.   Le  Pape  met  la  France  en  interdii^ 
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LIVRE   QUATRIEME. 

MAximilien  Sfirze  fils  de  Louis  le 
More  établi  Duc  de  Milan.  Lapri- 
fim  de  iMuis  le  More  à  Loches.  Inquit  tudes 
de  Louis  XII,  fur  fin  royaume.  Le  peu  de 
ficours  qu'il  tire  de  fim  ConfetL  Les  Anghois 
lui  font  U  guerre,  il  fait  une  trêve  avec  le 
Moy  dArragOH.  Traité  d'Alliance  entre  Louis 
XI L  ^  les  Vénitiens  pour  s'enPraider  à  re* 
€Ouvrer  leurs  domaines.  Mort  de  Jules  fi^ 
fond  dr  éleiiiên  de  Léon  X.  Ses  menagemens 
parents  pmr  le  tioj  de  France  qui  aba9^^ 
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gemens  avec  Us  Princes Jès  Alliez» ,  ilfaH  uni 

faix  particHliere  avec  les  Vénitiens  ^  il  leur 

donne  filemnellement    tabjolmtên*   Efforts 

inutiles  faits  pour  t empêcher.  Mort  du  G/- 

ncral  des  Vénitiens  (jr  choix  d'un  nouveau  ^ 

embaraffant  four  le  SénM.  Le  Pafe  négocto 

À  la  Diette  tenue  À  Augiboarg  pour  porter 

î Empire  À  moyenner  la  faix  des  Vénitiens 

avec  Maximilien.  Harangue  de  Louis  HeltM 

Jmbajfadeur  de  Trame  contre  les  Vénitiens. 

Ils  font  mis  4h  Ban  de  t Empire.  Jules  fi^ 

condfait  valoir  les  droits  prétendus  par  lefamt 

Siège  contrôle  Dm  d^  Fer  rare.  Raifons  decê 

.Prince  cmtre  les  prétentions  dtt  Pape.  Louis 

XII.  prend  hautement  la  proteûion  de  fins 

Allié  contre  Jules  fécond  y  é"  l^  envoyé  des 

troupes.  Mort  du  Car din4l d Amboife  premier 

Mimflre  de  Louis  XI L  Campagne  de  mH 

cinq  cens  dix  contre  les  Vénitiens.  Le  Pape 

agit  h^ftilement  contre  U  France.  VAlUtnce 

de  la  France  avec  ks  Cant^ns^ finit eni^io. 

Louis  XII.  refufe  aux  Suijfes  les  conditions 

qH*ils  propo/ent  pour  la  renouveller.  Sous 

différents  prétextes    ils  font   une    irrup'* 

tion  di^s  lEtat  de  Milan.    Ch.umont  les 

^l:ge  a  fe  retirer.  Les  Vénitiens  forment 
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le  Siège  de  Véronne  é*  l^  Uvent.  Nigociaims 

infruàueufes  pMT  racommodet  Jules  fécond 

cf  Louis  XII.  Le  Pafe  veut  ajftcger  fer- 

rare.  Il  tombe  malade  ^  guérit.  Affemblét 

du  Clergé  de  France  à  Tours  é'  refilution 

de  convoquer  un  Concile  général.  V£mfereur 

fonge  à  fi  faire  Pape.  Chaumont  mené  bruf 

quement  l armée  de  France  a  Boulogne  où  ef 

toit  le  Pape^ilne  manque  de  prendre  la  place 

que  parcequUl  fi  laijp  amufir  par  une  né» 

gociation.  Siège  ^  prife  de  la  Mirandolepar 

Jules  fécond.  Ajjemblée  de  Mantoûe  pour 

rétablir  la  paix  en  Italie.  VEvèque  de  Gurck 

Minifire  de  Maximilien  va  trouver  à  cet  ef- 

fit  Jules  à  Boulogne.  PrAentions  de  Maxi^ 

fnifien  contre  les  Vénitiens  ér  déduBion  dts 

'  droits  prétendue  par  t Empire  fur  t  Italie  RAi-* 

fons  des   Vénitiens    contre  ces  prétentions. 

Rupture  de  la  négociation.  Trivulze  reménè 

l  armée  de  France  à  Boulogne.  Le  Pape  fi 

retire  ^  les  François  y  rétablijfent  UsBenti* 

'uolks.   Convocation  d'un  Concile  général  i 

Pifi.   Louis  XI L   veut   inutilemeut  faite 

fi  paix  avec  le  Pape.  Embarras  de  ce  Roj. 
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HISTOIRE 

DE  LA  LIGUE 

DE  CAMBRAY- 

FRt.MIERE    PARTIE. 
E      PREMIER, 

JAMAIS  les  Vénitiens - 
I  ne  crurent  Jcur  Rcpubli-  ' 
I  que  plus  folidemeiit  éu- 
■^blic,que  cianslctemsoù, - 
la  Ligue  de  Cambray  manqua  de 
h  rcovcifcr.    La  Republique  de 
Venifc  n'avoitpoint  efte'aulli  Horii-' 
lànte  depuis  la  fondation  qu'elle 
■  r^/loit  alors.  Elle  ne  poflede  rien 
aujourJhuy  ,  û  l'on  excepte  1^ 
7mel.  À 
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*■" Moréc  ,  qu'elle  ne  pofTedât  déj^^ 

^  /  P  8.  iKe  ^^jj  çjfg  ^  perdu  pluficurs  Pror 

vinccs  qui  pour  lors  cftpicnt  fou- 
jniks  à  (pu  obéïfifince*  Candie  ou. 
Jcs  Vénitiens  onc  çonfcrvé  fculcr 
ment  quelques  forterefics ,  leur  ap*^ 
partçBoit toute  entière, &  Chypre 
çiïoit  encore  de  leur  domaine.  Les 
cinq  meilleurs  Ports  du  Royaume 
de  Naples  fur  le  Golfe  Adriatique, 
pcu^z  par  les  Garnifpns  de  la 
'  République ,  ^  les  Places  Marititr 
jjies  de  la  Romagne  entrées  mains^ 
iuy  aiTuroient  i'Êmpirç  de*  ces 
Mers  dont  elle  fut  toujours  fi  jàr 
loufe  d'être  l'unique  Souveraine^ 
Non-feiîlçmpnt  elle  pofledoiç  déjà 
tout  ce  quellp  tient:  aujourd'huy 
dans  i'£tat  de  Milan  ^  mais  le  Cre^ 

*  Ceci  cft  çcrît  ayant  la  Guerre  ter- 
minée p^j:  la  Paix  fîiite  à  Pallbrowitz  etx 
1 718.  &  dans  laquelle  les  Vénitiens  onÇ 
perdu  l'a  Morcc  &  les  Forteireflcs  qu'ils 
avoient  eonfervée  furies  bprdç>  ou  au^ 
près  de  rWc  de  Candie, 
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monois  &c  toute  la  partie  de  cet 
Etat  fitucc  à  la  gauche  de  TAdda'^''*» 
eftoient  encore  réunis  à  fcs  autres 
Provincc5f.  • 

Les  Flottes  qu*entretenoît  I9 
République ,  formoient  pour  ainfi 
dire  3  un  feul  continent  de  tous  fçi 
Domaines ,  quoiqu'ils  fuflent  fépa^ 
rez  par  la  mer.  Ces  Flottes  ccoient 
nombreufes  &  bien  armées.  L'Ar?» 
fenal  de  Vcnife  qui  les  équipoif 
paffoiî  alorj  avec  juftice  pour  une 
des  merveilles  du  monde.  Les 
Charpentiers  de  cet  Arfenal  fça- 
voient  faire  des  bâcimens  dont  la 
GonftruiStion  eftoit  un  art  ignoré 
des  autres ,  &  tout  ce  qui  en- 
tre dans  Tatcfraii  de  la  navigation, 
s'y  fabriquoit  beaucoup  plus  patr 
fm,  qu'ailleurs^  Les  gens  de  mer 
qui  montaient  ces  Bâtiments  eA 
toient  les  plus  expérimentez  de  la 
Ghrétienté  .  Les  Gbiourmes  des 
Galères-  Vénitiennes  compoféei 
eo  grande  partie  de  Gandiots  te 
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d'Efclavons  ,  peuples  nerveux  & 
jf  f  o  8.  durs  à  la. peine,  eftoient  fupéricut 
%çs  mefme  m%  Chiournucs  des  Ga- 
lères de  la  Religion.  Ces  Flottes 
4ànnpienc  d'autant  plus  de  jcon" 
fiance  i  la  République,  quelles 
ïi'avoient  d-ennenijs  redoutables 
que  les  rempeilies*  I^a  puiffancç 
écs  £fl:ats  maritimes  dltaiie  qui 
avoient  cnyoyé  autre6;)is  leurs  ar- 
niées  Navales  faire  la  guerre  auj: 
Vénitiens  dans  Venife  mcfmc.  cf- 
toit  tQmbéc  erjL  décadence.  Lç$ 
Tur.cs  ix*çritçndoient  encore  rieni 
IjL  guçjrçe  de  mer,  &  les  Mammç* 
lus  dont  l'Empirç  eftoit  fur  le  déclia 
&  touçhoip  à  fa  ruine  prochaine^ 
^.voient  cefle  d'eftre  tbftiiidables  fuï 
cet  clcnient. 

Un  commerce  le.  plus  floriflanç 
qui  fut  alors ,  &  qui  s'étendoit  de? 
puis  les  poifs  d'Angleterre  jufqu'i 
ceux  dp  la  mer  Noire  &  de  Xïr 
gypce  ,  eftoit  une  pépinière  iné- 
piuiâblc  qui  fourniflbit   toijourj 
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à  fEtat  les  équipages  néceflaires 
pour  armer  fes  flottes.  Ce  com-'^®^' 
inerce  avoit  encore  mis  l  opulciï- 
ce  dans  un  pays  déjà  riche  par  (a 
propre  abondance  ,  &  les  impôts 
fans  cftre  à  charge  au  peuple  fai*- 
foicnc  entrer  des  femmes  immen- 
:fes  dans  le  tréfor  publie^ 

Ces  grands  revenus  liiettoicnt 
la  République  en  état  de  donner 
à  (es  troupes  une  (olde  plus  hau- 
te que  celle  des  autres  Princes  >  Ôc 
de  là  payer  beaucoup  plus  régu« 
lierement.  G'eft  ce  qui  âttiroit  au 
fervicc  de  Saint  Marc  i  les  Chefs 
de  Bandes  *  les  plus  accréditez.  ^^^^^^^'^ 
La  Cavalerie  Légère  des  Vénitiens  ". 
compofée  d'Albanois  &  d'autres 
peuples  de  la  Grèce  ,  eftoit  d'au- 
tant plus  vantée  qu  elle  faifoit  la 
guère  d'une  manière  nouvelle,  & 
que  leurs  ennemis  ne  pouvoient 
opofer  à  cette  Cavalleric  aucunes 
troupes  de  mcfme  cfpéce  :  Enfin 
rartiilcric  la  mieux  fetvie  &  les. 

A  iij 
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meilleures  Compagnies  d'hommes 

^^^' d'armes  qui  fuflcnt  en  Italie, 
.fc  trou  voient  fous  les  ctendarts  de 
Saint  Marc-  Commander  TArmce 
Vénitienne ,  c*étoit  le  plus  haut  de- 
gré de  fortune  où  les  Généraux 
Italiens  puffent  monter. 

Toute  cette  dépenfe  fc  faifoit 
fans  endetter  l'Etat-  C  cftoit  uni* 
quement  par  politique  >  qu'une 
légère  partie  de  fes  revenus  eftoit 
engagée  à  des  particuliers.  H  y 
avoir  en  réferve  dans  l'Epargne  dt 
la  République  des  fommcs  (uffi^ 
iantes  pour  les  rcmbourfcr. 

L'Etat  cftoit  riche  fans  que  les 
particuliers  fuflcnt  pauvres.  Au 
contraire  ,  ils  cftoient  tous  dans 
Topulencc  par  rapport  à  leur  cott^ 
dition.  Les  autres  pays  &  mefoc 
la  France  eftoicnt  pauvres  alors 
en  comparaifon  de  lltalie  ,  &  I^ 
richefle  de  Venife  eftoit  regardée 
avec  envie  par  les  autres  Villes 
d'Italie.  La  vâificUe  d'argent  fi  i> 


te  dans  toute  l'Europe  quand  le 
Mexique  &  le  Pqtou  n*avoient  pas  *  ^  ^  *• 
encore  eftc  conquis  par  les  E(pa*- 
gnols  i  eftoic  deUors  d'un  ufage  û. 
commun  parmi  les  Vénitiens  ^  qud 
leurs  emlemis  en  fai(bient  un  chef 
d'invedive  contre  eux.    Le  luxe  ^^^^ 
des  deux  derniers  fieclés  ti'a  gue^  ane- 
fe  fait  élever    de  bâtimcns    plusj(", 
fomptucux  que  Veftoicnt  déjà   les  ^^^^i* 
Palais  de   beaucoup  de  Nobles, 
Ces  Palais  paiToient  de  bien  loin 
en  bon  goût  &  en  magnificence 
ceux  qu'habitoient  dans  ce  tempi 
là  les  Monarques  les  plus  puifTan^» 
Enfin  les  arts  qui  ne  fubfiftenc  que' 
du  (uperflu  des  riches  Ôc  qui  ne 
fçauroient  fleurir  qu'au  milieu  de 
Vopulence  ,  inconnus  en  deçà  des 
Alpes ,  fc  trouvoient  à  Venifc  dans 
leur  plus  haute  fplendeur.   Cette 
magnificence  ne  vcnoit  pas  de  la 
folle  diflSpation  de  quelques  pro^ 
digues  i  &  loin  d'obliger  les  plus 

riches  à  faire  des  baflcflcs  par  be-^ 

À.'..- 
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•""*•  foin ,  elle  n'incommodoit  pcrfon- 
'  ^  "^  ^-  ne.  Elle  cftoit  TcfFct  d'une  dcpcn- 
(e  judicieufe  &  le  fruit  d'une  opu^ 
lence  folide  ^  chez  un  peuple  qui 
ïie  fongc  à  jouir  qu'après  avoif 
amaflé^  &:  que  Ton  caraâere  rend 
ceconome  mefme  dans  les  fotnpcuo^ 
ficez. 

La  Republique  avort^une  rc^ 
fource  abondante  &  comme  in- 
faillible dans  les  richcflcs  de  fes 
fujets  ;  Ils^  cftoient  pleins  d'afFcc-* 
tion  &  de  confiance  pour  le  Gou- 
vernement. Cette  confiance  cftoit 
bien  fondée.  Les  loix  qu'il  avoit 
établies  eftoient  trcs^fagcs  ,  &  il 
n'en  confioit  l'exécution  qu'à  des 
per(bnne&  équitables  U  éclairées. 
Le  Sénat  qui  eft  l'an!ie  de  la  Ré^ 
publique  eftoit  rempli  de  fujets 
d'un  mérite  émincnt  9  &  jufques- 
là  fes  vues  avoient  cfté  juftes  ,  îc 
fes  entreprifes  heureufes.  Le  fujet 
régie  aflcz  volontiers  l'opinion  qu'il 
k  forme  de  fes  Maiftres  >  fur  celle 


qu'en  ont  les  Etrangers.  Ilfuppofc 
que  la  diftance  de  ct%  Maiftres  oà  *  ^  ^ 
font  les  Etrangers^  (bit  un  point  de 
vue  d'où  ils  peuvent  lesvoir  micut 
qu'on  ne  peut  les  voir  de  Tendroîc 
ou  la  condition  de  fujet  lé  place- 
Aucun  Gouvernement  ne  fut  ja- 
tTiftis  plus  eftimé  par  les  étrangers 
qtc  l  eftoit  alors  celuy  de  Vcnife. 
J'en  appelle  à  témoin  le  phis  ju- 
dicieux des  Hiftoricns ,  Philippcs 
de  Commincsf. 

L'empreflemertf  qu'on  a  tou- 
jours eu  pour  connoîtrc  la  confti- 
tution  de  la  République  de  Ve- 
tiifc  ,  eî^empte  ceux  qui  écrivent 
quelque  morceau  de  Ion  hiftoirc 
de  parler  de  la  manière  dont  elle 
tft  gouvernée.  Cet  cmpreflemcnc 
à  efté  caufc  que  tant  d'Auteurs 
ont, écrit    du  Gouvernement    de 
cette  République  en  tout  temps 
&:  ctx  toutes  langues  ,  qu'ils  n'ont 
laiffé  rien  à  dire  de  nouveau  7.   ^ 
kurs  Livres  font  trop  connus  pour 

Av 
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en    donner    des    extraits* 

i  j  0  8-      Venifc  dans  cette  fituation  fia* 
riflance  n'avoir  rien  à  craindre  de 
fcs  voifins.  Du  moins  on  le  pou* 
voit  croire.  Aucun  d'eux  en  par- 
ticulier ne  pouvoir  luy    faire  la 
guerre  fans  s'expofer  à  des  périls 
plus  grands  que  le  danger  dont  il 
Tauroit  menacée  i  &  les  Princes 
laiflènt  volontiers  en  paix  un  Ecac 
qu'ils  ne  peuvent  attaquer ,  qu'a- 
vec des  armes  égales.  Mais  fi  les 
Vénitiens    trouvoient  hors  d'ap- 
parence   qu'aucun  de  leurs  roi-' 
fins   voulut    devenir   leur   agtcp 
fiîur,il  leur  paroiflbit  encore  pl^^ 
impoffible  que  ces  voiftis  divifez 
cntr'eux  par.  des  interefts  eflcn- 
tiels  y  fe  réunirent  jamais  pour  conr 
jurer  la  ruine  de  la  République^ 
Les  principaux  de  ces  voifins  cÇr 
toient  le  Pape  ,  l'Empereur  ,  le 
Roy  de  France  &  le  Rc^  d'Arr** 
gon.  -  '  ^ 

Le  Pape  Jules  Second  >  av<»if 


îyt  Cambra^  ,  Liv.  1.     ît 
aux  Vénitiens  la  plus  grande  ofeU-  ■ 

fation  de  fon  avenémcnc  à  la  *  ^  **^' 
'hiare.  Véritablement  il  cftoit  très- 
remuant  j  &  quoi  qu'il  fut  fcxage- 
naire  >  jattiais  jeune  Prince  ne  fo 
montra  autant  que  luy  l'eniiemi  de 
(on  repos  &  de  celuy  de  fcs  voifins* 
On  fçavoit  donc  depuis  long-temps 
que  fes^affions  cftoient  très  -  vives  , 
mais  jufques  -  là  on  l'en  avoit  cru 
le  maiftre.  Il  avoit  montre  plufieurs 
fois  que  (on  humeur  quoiqu'impc- 
tueufe  fc  hiffoit  gduvertier  par  fa 
prudence ,  &  qu'il  fçavoit  fc  con- 
former aux  temps  &  plier  fous  Ici 
conjondures.  Quoiqrfil  eut  cftè 
public  durant  dix  ans  qu'il  'afpi« 
foit  au  Pontificat  r  il  n'avoit  pas 
laifle  d'y  parvenir ,  &  de  furmori- 
tcr  tous  les  obftacles  que  les  con» 
currcntsfecrctsfçatent  fcmcrdans 
k  chemin  de  ceux  qui  ont  laifle 
voir  une  fois  qu'ils  veulent  montée 
far  Iç  Throfne  de  TEglife.  Voila  ce 
q^ue  ne  fçaurôic  faire  un  homme 

Avj 
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— —  qui  n'a  pas  de  foupleflc  dans  Vcû% 
'^^'•pritT,  &  qui  n'cft  pas  le  maiftrc 
de  (on  humeur.  Plus  les  hommes 
s'avancent  en  âge  t  plus  ils  Tope 
cenfez  déférer  à  la  raifbn.  Jules 
Second  déjà  (èxagenaire  ne  pou- 
voir pa^^  Ùlvïs  aller  contre  les  lu* 
mieres  les  plus  communes ,  (è  li- 
guer avec  l'Empereur  &  Iç^  Roys 
de  France  &  d*Arragon  pour  par- 
tager TEtat  Vcnitienr 

Il  fuffit  d'eftre  Pape  pour  ne  rien 
appréhender  autant  que  rétablit- 
fement  des  Empereurs  en  Italie. 
Les   prétentions   des  Empereurs 
contre  les  Papes  font  fans  bornes. 
Elles  vont  à  réduire  les  Souverains 
Pontifes  prefqu'aux  fîmplcs  fonc- 
tions de  TEpifcopat  y  Se  Guichar- 
ini.  7*  din  a  raifbn  de  dire  >  cp^'ils  ne  doi^ 
'vent  pas  moins  fe  garder  des  Empe-^ 
reurs^  que  des  Sultans  des  Turcs.  Non- 
feulement  \t%  Allemands  préten- 
dent que  le  fouverain  Domaine 

for  tout  TEcat  Ëcckfîaftiquc  a|i« 
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particnnc   aux  Empereurs ,  mais 
ils  difputcnt  mcfmc  aux  Papes  &  ^  ^  *^  *' 
k   {upérioricé   territoriale   &   les 
droits  Régaliens  ,  c  eft-à-dire  ,  le  Rofeiit 
Dotnaine  utile  joint  à  T  exercice  de  ^az^^{\y, 
la  Souveraineté  >  dans  laplusgran-* 
de  partie  de  cet  Etat.  Surtout  ils 
contcftcnt  aux  Papes  ce  Domai- 
ne utile  dans  les  Provinces  quo 
TEglifc  tient  des  libéralitez  de  U 
Comteffc  Mathilde,  ne  voulant  pas. 
reconnokfe  la  validité  ni  meunc 
Vantenticité  des  donations  de  cet'^ 
te  Princeffc.  Les  prétentions  descôrîgn. 
Allemands  vont  encore  jufques  à  busimp^ 
foutenir  que  leurs  Empereurs  doi- 1»^-  »• 
vent  rentrer  dans  Texcrcice de  lau-^ 
torité  que  ks  fuccefleurs  de  Cliar- 
kmagne  peuvent  avoir  eue  dans 
Rome  quant  à  TinfUlktion  des  Pa- 
pes. On  ne  fçauioit  prefcrirc  fui- 
Tant  leur  Jurifprudence  contre  les 
droits    de   FEmpire.    Il  eft  vray 
que  la  Tranfaâiion  de  rEmpercuçcnpfT^ 
OthottllLavcc.lc  PapcGregpira 
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V^  dont  le  contenu  cft  approuvé 
^l^^'dans  la  Bulle  de  TEmpcFCur  Fri- 
pai ^.  dcric  II.  aflfuit  à  TEglife  de  Rome 
une  entière  indépendance  de  Vm^ 
torité  Impériale  quant  au  ^iritucL 
La  convention  d'Innocent  VI.  & 
^    de  l'Empereur  Charles  IV.  affran- 
chit pleinement  les  Papes  quani^ 
au  temporel.  Elle  rend  meHne  en 
quelque  manière  l'autorité  Impé^ 
riale  dépendante  de  rautorité  dil 
Saint  Siège.  Mais  ces  Aftes  ne  font 
ttne  barrière  affurée  contre  les  pré-" 
tentions  des  Allemands,  que  dan9 
les  tems  où  les  Empereurs  ne  font 
ni  armez  ni  établis  dans  Tltalie* 
Ces  Aftes  fujcts  à  beaucoup  d'in- 
terprétations ,  fe  trouvent  enca*^ 
fe  caducs  fuivant  la  furifprudenc^ 
Allemande.  Elle  veut  que  les  Em« 
pereurs  n'ayent  jamais  pu  aliéner  les 
droits  de  leur   Couronne  que  du 
Confentemcnt  du  Corps  Germam-> 
que  qui  les  élit  pour  fes  Chefs  &  no» 
pour  fes  Maifttes  j  &c  ce  confencc^ 
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mène  n'efl:  pas  intervenu  dans  les 
conventions  qu  on  a  citées.  Jules  IL  ^  ^  •  ^' 
ne  pouvoit  donc  pas  ignorer  les  pè* 
rils  où  il  s'ejcpc^eroit  lui-mefme 
&  fes  fuçcefleurs  ,  s'il  écabiiflbie 
en  Italie  les  Empereurs  que  les 
Papes  fçs  prédeceflcurs  avoient  eu 
tant  de  peine  à  renvoyer  audel^ 
des  Alpes. 

Ferdinand  Roy  d'Arragon  fiC 
des  deux  Siciles  eftoit  un  voifiti 
aflèz  redoutable  aux  Papes  pour 
croire  qu'ils  ne  contribueroien( 
pas  à  former  une  Ligue  ,.  qui 
auroit  pour  objet  d'augmenter  ht 
puiflancc  de  ce  Prince  en  Italie^r 
Mais  il  y  avoit  encore  moins  d'ap^ 
parcncc  que  Jules  eherchât  d'a^ 
grandir  Louis  XIL  Roy  de  Franccr 
Le  Roy  Tres-Chreftien  cftoit  dér 
ja  très-puiflant  en  Italie  où  ri  te-^ 
ncMt  l'Etat  de  Milan  ,  &  celui  de 
Gennes,  &  où  il  ctoit  maiftre  de  diG^ 

fofcr  encore  des  forces  de  l'Etat  de 
^  iorence  en  qualitc  d'Ami  &d'Alli^ 


r 
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de  cette  République.   On  fçavoj 
^s^S.  d'aiiiçurs que  le  Pape  ii!âimoit  p; 
Louis  XU.  &  qu'il  haiffoic  morte] 
lement  le  premier  Mfniftre  de 
Prince  George  d'Attiboifc  Cardin: 
&  Archevêque  de  Rotten.  Ce  Pn 
lat   avoit   efté  dans  le  Conclavj 
le  Compétiteur  le  plus    darij 
rcux  de  Jules  1 1.  &  il  paroifioi 
qu'il  n*avoit  pas  encore  rctionci 
à   la   Papauté.     Enfin    le   projcl 
de  chaflcr  d'Italie   les   Barbares  >^ 
ce  font  les  Ultrafnontains  en  ftilel 
Italien  f  paroiflbit    le  deflein  fà-^ 
vori  du  Pape  ,  &  rien  ne  pou* 
Voie  mettre  plus  d'obftaclc  à  (on 
exécution ,  que  de  les  fortifier  des. 
débris  de  l'ttaç  de    la  Puiffance;] 
Italienne  la  plus  confidérable  qui 
fubfiftât  encore. 

Si  les  Veniticïis  dévoient  fe  dé" 
fier  du  roy  de  France  ,  quand  il$1 
fohgeoient  aux  traverfes  qu'ils  lui 
avoient  fufcitées,  les  raifons  déci> 
^ves  qu'avoic  ce  mêoïc  prince  <fc 
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nfcrver  leur  aTiiitié>étoicnt  ca- 
bles de  les  raiTurer.  Louis  XII.  t^oU 
voit  cjuc  Jules  I L  n'âimoîc  ni 
n  Etat  ni  /à  petfonne ,  &  TEm* 
creur  Maximilicn  avoit  cftc  fon  . 
nncmi  déclare  toutes  les  fois  que 
Voccafion  de  nuire  à  la  France 
s'eftoit  prefentéeV  Maximilicn  le 
plus  léger  des  hommes  ne  fut  ja> 
niiais  conftant'  que  dans  fon  inimi-^ 
tic  contre  la  France.  Pour  fomen- 
ter fon  aver/îon  il  relifoît  fouvent 
GC  qu*il  appclloft  fon  livre  rougci 
Ce  Livre  eftoit  un  Fegiftre  que 
FEmpereur  tenoît  exaâcment  de 
toutes  les  mortifications  que  la 
France  lui  donnoit  y  à  defïcin  di^ 
foit-il,  de  s'acquitter  à  fa  commo* 
dite.  Le  Regiftre  contenoit  dix* 
icpt  griefs  la  plupart  déraifonna* 
blés ,  mais  que  l'Empereur  ^  (ui^ 
vant  la  coutume  des  Souverains 
qui  ne  penfcnt  pas  que  le  tort  puifle 
cftre  de  leur  cofté  9  traitoit  d'at** 
^neats  énormes.  L'année  préc^f 
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.*— —  dente  il  avoit  cncdrc  prononcé  une 
,i;o8.  harangue  faiiglantc  contre  Louis 
XII.  à  la  Diette  de  rEmpîrc  te- 
nue à  Confiance.  Les  Vénitiens 
eftdient  lesfeuls  Alliez ,  que  Louis 
XIL  put  oppofer  à  fes  enne- 
mis. 

Mais  quand  r£ttipereur  auroit 
éfl:é  l'ami  des  François  ,  la  raiioti 
d'Etat  ne  pcrmcttoit  pas  au  roy 
Très  -  Chreftien  de  donner  les 
mains  à  fon  eftablilTement  en  Ita^ 
lie.  Charles  d'Autriche  enfant  de 
Philippd  Archiduc  d'Autriche  fib 
unique  de  Maximilicn ,  &  qui  cftoît 
connu  alors  fous  le  nom  du  Prin- 
ce d'Efpagne  ^  il  le  fût  depuis  (bus 
le  nom  de  l'Empereur    Charles- 

[uinC  i  devoir  fucceder  aux  Etats 
e  fon  Ayeul.  Le  Prince  d'Efpa- 
gne  comme  petit- fils  de  Marie  de 
Bourgogne  ,  mère  de  l'Archiduc 
Philippe  eftoit  dcja  en  poileflion 
des  États  de  la  Maifen  de  Bour- 
gogne. La  fucceûion  de  la  cou^ 
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tonne  de  Caftille  lui  cftoit  encore  -* 
dcftince  à  la  more  de  fàMcre  Jeanne  ^  ^  ^  ** 
Kéytie  de  CaftiHe ,  veuve  de  TAr- 
èhiduc  Philippe.  Il  devoir  aufÇi 
tecueiiiir  la  Couronne  d'ArragoD 
&  les  Erars  qui  lui  eftoienc  an- 
nexés à  la  morr  du  Roy  Carholiqucy 
le  père  de  ùl  mère.  La  grandeur 
future  de  ce  jeune  Prince  pouvoir 
bien  éloigner  les  François  de  tout 
projet  qui  put  lui  préparer  encore 
de  nouveaux  Domaines.  Si  les  Fran»- 
çois  partageoient  TErat  de  Yenife 
avec  Maximilien ,  la  part  échue  à 
TËmpereur  devoit  encore  pafTer  un 
jour  au  Prince  d'Efpagne  qui  tien- 
droit  ainfi  le  Royaume  deFran  ce  in** 
vefti  de  tous  codez.Enfin  LouisXIL 
fçavoit  par  fa  propre  expcrienccf  le 
<unger  qu'il  y  avoir  à  faire  de  fem- 
blables  partages.  Les  fuites  funedes 
du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le 
Roy  d'Arragon  pour  conquérir  & 
pour  partager  le  Royaume  de  Na- 
pies ,  eftoient  encore  des  événe- 
ments récents. 


Il 
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Les  Vénitiens  auroient  donc 
M  ô  J;  cru  faire  outrage  à  Louis  XH.  s*ils 
Tavoient  jugé  capable  de  fe  fier  à 
Maximilien  aflcz  pour  fe  Kgucr 
avec  lui  cofître  leur  République, 
la  feule  puiflance  qui  put  fouhai- 
ter  de  ttiaintenir  les  François  en 
Italie.  Ils  ne  s'y  eftoicnt  établis  que 
par  le  fecours  àts  Vénitiens;  11  cft 
trai  que  pour  prix  de  leurs  fecours 
ces  derniers  avoiënt  eu  des  Provin- 
ces entières  ,  mai^  c'efloic  cela 
même  qui  les  attachoit  à  la  Fran^ 
,çe;  Il  eftort  notoire  que  les  Vcm*' 
tiens  perdroient  leurs  nouvelles  ac« 
quifitions  ,.fi  Maximilien  pouvoir 
réuflîr  dans  fon  dcffein  de  rétablir 
les  Sforzes  en  pofleffion  de  TEtat 
ddT  Milan.  Aufli  les  Vcnîtieiis  cô- 
toient-ils  accourus  au  fecours  des 
François  toutes  les  fois  que  le  Mt-^ 
lanez  avoit  cdé  menacé.  Louis 
Xll.  fçavoit  bien  que  la  raifon  d'E- 
tat fcipit  toujours  faire  la  même 
tehofe  aux  Vénitiens  9  6c  que  ces 
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voifins  (êroienc  conftamenr  Tes  Al- 
Iiez.£n établiiTanc Maximitien cian$  Mot. 
leur  pays  il  plâçoit  fur  fa  frontiç- 
ce  un  Prince  ne  fon  ennemi  ,  U 
avec  Jcquel  il  ne  pouvoir  pas  fç 
pi:QmetC{:e<i'avoir  jamais  une  paix 
durable. 

L'Empereur  &  le  roy  d'Arra^ 
gôn  avoienr  en/èmble  des  démefle^^ 
pour  radminiÛiration  des  £rac&  di^ 
Prince  d'Efp^nc  leur  périt -fil$ 
Gommitn  durant  ùl  minonté.  Ces 
déracilcz  les  ayoicnt  aigris  de  p;i4* 
itiierc  ique  peribnne  ne  deyoit  craijk 
dre  ni  cfpcrer  leur  union.  Les  iW 
jets  de  brouilleric  &  de  défiance 
Di'cftoient  pas  rpoin^  gr^jinds  cptrg 
le  roy  de  France  &  le  roy  d'Ar- 
tigon.  Ferdinand  après  avoir  paç^ 
tagé  le  Royaume  de  Naples  avec 
Louis  XILav  oit  chaiïé  Louis  XII  dç 
(^  portion  par  des  (upcrcheries  fc^ 
condjécs  par  beaucoup  de  bonheur, 
11  ne  pouvoir  douter  que  le  Roy 

Trcs-Clirçftien  m'eut  \ç  Mam  4» 
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s'en  faire  raifbn  toû:  ou  tard  ,  &' 
f  ?o?*  c'cftoit  lui  faciliter  le  chemin  de 
Naples  que  de  Taider  à  détruire 
la  Rcpublicjue  deVenife,  que  fou 
plan  de  politique  engageoit  à  tra^ 
^erfer  puiflamment  toutes  les  en* 
creprifes  des  François  jfur  ce  Royauf 
pie. 

De  tous  les  Souverains  qui  ^- 
gnerent  la  Ligue  de  Canibray  ^  Ma* 
jcimilien  eftoit  le  feul  dont  les  Ver 
niciens  duffenc  (6  défier.  Il  con^ 
yenoit  à  lui  feul  de  figner  cette 
le  qui  le  mettroit  en  eftat  de  gar 
ler  beaucoup,  fans  qu'il  rifquâi: 
ide  rien  perdre.  En  partageant  aye^ 
les  autres  princes  l'Etat  Vénitien, 
il  acqueroit  des  Domaines  en  Ita- 
lie ou  il  ne  poffcdoit  rien ,  &  où 
une  pouce  de  terre  efi  plus  pré^ 
rieux  pour  un  Empereur /que  de$ 
Provinces  entieres^în  d'autres  con*^ 
jréest.  Les  prétentions  des  Empe*^ 
rcurs  fur  l'Italie  ,  qui  ne  fçau** 
pipni;  eilrc  la  plupart  que  des 
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prétentions  chimériques  wnt  que        ■  ? 

ç^s  Princes  ne  feront  pas  puiflans  w  o  s^ 

4ans  le  pays  ^  deviendroienc  tou? 

tes  des  droits  très -réels,  s'ils  te? 

notent  jamais  al^delà  des  Àlpe$ 

vin  Eut  eo  toute  propriptér  Le| 

AUemans  avoient  même  fouveat: 

preffc  Maximiiien  de  pafTer  en  Ita? 

lie  pour  y  faire  valoir  les  droite 

de  rÊmpire.  Les  Diettes  lui  avoienc 

donné  pluficurs  fois  des  Tubfide^ 

pour  le  faire  >  &  il  pouvoic  ic  RsLif 

ter  qu'il  obtiendroît  dé  cçs  affém? 

blecs  un  prompt  ^  un  puiffant 

lècours  toute^  le^  fois  qu'il  demanr 

deroit  d*çftrc  aide  dans   Tcxccur 

tipn  d'un  projet ,  dont  1  idée  ébloui^ 

ra   toujours   Je  Corps  Germani« 

que. 

D'aillçurs  Maximiiien  eftoit  li^ 
ibiu  de  fe  venger  des  Venitiensi. 
quoiqu'il  en  put  arriver.  Ses  an*^ 
çicns  fpjets  de  plainte  eflpient  ea 
grand  nombre,  ^  tout  réccm* 
mnt  ù  venoir  de  rçccvQir 
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une  mortification   fenfiblc.    C*cft 
*  y  o  »•  un  événement  tellement  lie  à  la 
Ligue  de  Cambray  qu'il  fait  une 
partie  de  fon  hifloire. 

L'année  qui  précéda  celte  où 
la  Ligue  de  Cambray  fttt  con? 
cluc ,  MaximUicn  fit  de  grands  pré- 
'''  paratife  pour  dcfcendre  en  Italie 
a  la  tcfte  d'une  nombreufe  armée. 
Il  Tavoit  levée  du  produit  des 
Mois  Romains  que  la  Diettc  qui 
Tcnoit  de  fe  tenir  à  Couftaocc  lui 
avoit  accordez,  fur  (a  propofition 
di'aller  çonjtrairLdre  les  Feudataircs 
de  l'Empire  en  ItaUe.à  reconnol- 
tce  fa  Souveraineté,  Le  prétexte 
du  voyage  de  l'Empereur  fut  le  dé- 
fit d'aller  prendre  à  Rome  la  cour 
ronne  Impériale,  &  de  mener  au:? 
Pifans  aifiegcz  par  les?  Florentins 
<;e  fecouirs  fi  long-temps  attendui 
&  que  fa  lenteur  qui  le  rcduifit  eu 
filmée  a  fait  pâfler  en  proverbe. 
Mais  fon  véritable  motif  qui  cftoit 
de  tâcher  d'occuper  quelque  ter; 


raio 


^îa  eo  Italie,  ppur  ijb .  mettre  en 
lécat  d'.yifaircrlviadok  la  <dratts  <k^^®'- 
•l'Eti3Lpii:c.î  dlbitiî  public  que  per* 
•^^nae  ne  erat  au  pcétjpxte  donc  il 
4?flaya  .de  Je  iîoaierk. ,  :\  ,^  . 

udcmacider  aux  V^aitiens  ia'^  ncu- 
..tralité  ôt  le  pa0kge.pQur  Jç&  trou- 
ves Allemandes  fur' les  terres  de 
Ja  République;  L6ui5;  X I J-  qui  fe 
dè&Qit  f^  r£m përeiît  ieProtec- 
gteur.  déd^téîdés,  S(6xxçà  ,&  Ng«i 
eÛoît  per&adc  qa'jl  youbic  attà- 
j^uet  FEfAt  de  MîUn ,  s^Qppofa  vi- 
-v.enaent  i.Vepifeï  au  .f^çcès.  de. ces 
demandes.  Le  Sénat  recherché. pat 
jèw:  detix  t  Pj?iiïpsr:s'à(fcmbJ«  i  plu- 
iicorsfois  poor jdéUbçcçiffiîrle  pat-- 
-û  qu'il  lui  converioic  de .  prendre  • 
i.cR   i4.ne;  conjpîiftuJ:c,..û  -délicdw. 

-gufrjsefsaitootftpjtiflpfay^ 


^ 
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Ttrf   .^  H^ito,  TOinuA'  Ligue 
•■'-^^"Jc  pied  en  Italie^  i&*on  y  condfat 
^  J  ^  ^-  avabord  ;>  dit  r  Ouichaixiin  ,  qu'aj 
^  -  7-  -une  pareille  ofcâfïèn  la  peuttaîité 

iiie  coQviendroic  .peine  à  lu  R^pu? 

bliquc.  ^'etiie:wediW^it  fas  r^ 

*$er  Jfs  hnas  cmfis^jt^ts  i  ^i  4li  #iri?^ 

frmdn  m  fétu  qu'sme  ^s  dm 
'pmjjfdmis  fut  viSimekfe  de  fémti, 
^e  le  Kof  de  Frame  sHl^voit  l-ar 
^antâgi'^ne^pàifdûàfMm  fm^s^a»ic 
ff^emiens^  êlaum  Ainné  pMffkgt^m 
lytilemands^  ^e  S:d>ap4ntage^  fi^é 
-§  iBnferm^  Il  teur  ffMnm  fm 
-it  ^i  4i^ne  cmptàifawe  'qui  J( 
^firoif  kûTHift  à  l^j^Y  f^^  fis  W9^ 

ipi9,  s^       :  .  .  ...  i*^'  - 

1 1  fie  f&i  donc  '^06  4î*e«itîoîi  ^ 

•   orifdudfe  fi  la  ^lépubliquc  épmi^ 
'Vmt  Iç  >pa#ti  4©s  ^Fmnçms^W'  ç^M 
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-que ,  Qiic  rAUiance  de  Louw  XII. 
tjcftoît  plus  avantageufe  à  la  Kir  '  ^^*' 
-publique  »  que  celle  de  Maximi- 
4ien.  Il  reprcfcata  qu»»  Empereur 
fur  t0Ht  qu0nd  il  tftââ  de  U  M^ifii^ 
d'Autriche  ne  fmv^it  tenir  Wfm^ 
Àt  terre  en  IfAlpe^fânSiqHe  la  R^fUr 
Mique  fât  exf^fee  à  un  danger  emi^ 
nent.  ^e  k  fni(fmte  des  Empereurs 
4à'Vûit  tQujotirs  ht  eftre  fujpecie ,  (^ 
^[uelle^ffedoit  encere  pU/iesêrs  Dû^ 
anaines  que  les  Princes  de  U  Mai^ 
Jm  '  d Autriche  recUmoient  .comme  cnîchaj; 
jme  pQrtimde  leurs  pap  HeredttM^  ^^'-  7. 

Le  Sénat  de  Vènifc  qui  (çavoîç 
alors  prendteun  parti,  conclut^ 
•fefufer  à  Maximilien  le  pa0agc 
pour  fcs  croupes,  &  de  perljevercr 
dans  TAlliancc  de  la  France.  Vé* 
^icablement  zt  refus  fut  ai^compa^» 
"gnéxie  Tof&e  de  la  réception  la 
p^s  honarable  poor  .]la  perlônne 
flc  .^Empereur ,  i\  laifïànt  fcs  trou-  ^ 
PI»  ûir  la.  fronôece  >  il  voubic .  lur 
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•- verfèr  l'Etat  Vénitien    sifçc  une 

If  08.  {^iiQ  &  non  pas  avec  une  armée 
pour  aller  prendre  à  Ronac  la  Cour 
ronne  Impériale.  La  guerre  d'inva- 
fion  que  Maximilien  s'eftoic  flactç 
dé  faire  en  Italie  aboutie  en  fumée. 
Mais  pour  ne  pas  renvoyer  (es  trou- 
pes fans  les  avoir  employées>  il  tour-- 
na  contre  les  Vénitiens  les  armes 
préparées  contre  d'autres  ennemis, 
^  il  fe  réduifit  à  leur  faire  une 
:uerrc  de  frontière  du  code  d\x 
rioui,  Auffi-toft  les:  François  marV 
chercnt  au  fecours  de  leurs  Alliez  ^ 
&  Jean-Jacques  Trivulze  Maréchal 
de  France  y  vint  en  perfonnc 
à  la  tête  d'une  petite  armée.  Ainfi 
les  Tucce;?  ne  furent  point  heu- 
reux pour  Maxirailiçn  i  &  ce  Prin- 
ce également  léger  à  vouloir  la 
guerre  çomiinc  :à  s!en  dégoûter, 
conclut  aviant  la  iîn  de  la  campa^ 
gne  unç  trevç  avec  (es  ennemis, 
•Les  .conditions  en  furent  honteufëg 
<k:  celles  qu'il  ne  dévoie  les  accep^ 
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ter  qu'après  des  dilgraccs  redou-  - 
blécs-  Par  cette  trêve. tout  te  cjuo»  ^  ^^** 
les  Vénitiens  avoient  conquis,  c  cft*. 
à-dirc  preiquc.  tout  lé  Frioul  & 
toute  riftrie  Auftrichicnne,  dcmeu-J 
roit  entre  leurs  mains. 

La  trêve  fit  bien  ecfler  lagucr-» 
rc,  mais  elle  ne  rcrablit  point  la 
Sonne  intelligence  entre  TEmpe- 
reur  &  les  Vénitiens.  Ils  fourni-» 
rent  tnêrae  au  reflèntimenr  de  cti 
Prince  de  fréquentes  occalîons  (fl 
fc  nourrir.  Quoique  la  paix  fut  dé* 
ja  rétablie^ ils  firent  avec  oftent£.^ 
tion    des   réjouiiTances   publiques 
pour  les  avantages  remportez  (ut 
les  AUemands^  dans  le  cours  de  ia: 
guerre/  Vuvànt  plufieiurs  jours  il 
y  eut  des  feftes  luperbes  dans  U 
Maifon  du  Gornaro ,  qui  avoit  cfté 
Provcditcut  fur  la  frontière.  L'Ai- 
viancqui  avoit  commandé  les  trou- 
pes &  battu  (ouvcnt  les  Allemands^ 
reçût  un  honneur  &  une  marque 
de  diftindion  dont  la  République. 
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-  cft  très-avarrc ,  &  qu  elle  n'accor-^' 
*  ^  ®  8.  Je ,  qu'aux  Princes   du  premier 
rftng>  ou  à  des  fervices  félon  (on. 
cœur  ,  &  dont  elle  eft  fenfiblc-' 
racnc  touchée.  Le  Bucentaure  fur 
chercher  ce  General  &  le  raine-^ 
na  en  triomphe  dans  la  ville.  Vc- 
nife  eftoit  remplie  de  de  (Teins  &? 
de  Peintures  fatiiiques  contre  TEm- 
Haran-pcreur.  Les  Comcdicms  ne  repar- 
la  ^"giioient  pas  fur  leurs  théâtres»  &■ 
les  rues  retentifibient  de  chanfens 
infolcntes ,  dont  il  cftoir  le  fujct  : 
ir.orif  d'une  haine   d'autant  plus 
durable  ^  que  les  Princes  (encenc 
bien  autrement  le^  outrages  qu'on 
&it  à  leur  perfonne  que  ceux  qui- 
font  faits  à  feur  Etat.   Le5  fegcs 
Vcrtkiens  avec  les  vertus  des  Rc-- 
publiquâins  en   avoient  les   dé- 
fauts, &  ils  s  oublièrent  aflfez  pour 
'fouffrir  ces  infolenccs  contre  Ma»- 
ximilien   dans    Tanimofité  d'une 
guerre  à  la  fois  injufte  Se  malheu-> 
reulfc  du  cofté  de  ce  PriiKC^ 
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Ajpi  aut3Jo:mddc;n0  açlwvatl'eQr) 

teoflâien  rEaDapci»UcG«ttit»i  Ja Bbci  ^  ^  "^^^ 

|ni)btiqûr4;  I?m  xiEi  Jcsura  après,  la 

âgtiaaura  (te  Jsti}é<«sê  >  i[  ht  pt?Q^ 

)>ofer  aux  Vénitiens  tmâ  lig^epoùi! 

cliâiîèt  Louis  XSL  d'If  alk>.&poul 

pâikâget  les  Etarsx]ue:  c^  Phiice  y 

poâTedoit.  Ih  n*ocx)u6eoti»t  tes  pcot 

potitionsi  de  i'Çmpcîîçut  c|uc  pou< 

ctii  rendre  un  compte  plm  exaéb  a^ 

Ro^  àd  ¥$aàïvA  •  Aiîfi&Jc  :Tefuâ 

d'accjeptcr&s.prappiâtiooâ  |uo  d'au^ 

tant  ploi  pjqiftant  peut  >Ma9imin 

Ifca  qui'iir  appiîi  peftjoVii  njcûaei 

tamps  Be  refus  cœs  Vénitiens  ôô 

FufagQ  cjpajih  MoitM  fm  de  ion 

cmpiel&niefu:  xtesiooch^rchri:.    » 

J^nân  tcHi£0s>  I05  paiîi0nsf  dct  Mat 

^tnilicn  (oxxQÛyomM  liatcées  patf 

tidéc  d'muç  çotrcpcifb  telle  que  là 

giierredôCarnbray*  Niavccbrau* 

soQpi.de  cpimtitoz  qui  rtndeQt  prot 

pst  à:  ia^gueirro ,  ;ibs:'  d^cil  iOiqàiet 

i*  Jui  felfoio  •  Ibahaher  dès  qu'M 

•voit  la  paix  ^  &:  grand;  diâipateur 

B  iiij 


^ 
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-* — -'*'  de  fon  argesie  ,•  il.féioit  tcxydaù 
1 1  o  8.  trcs-aVidcrdoGclui^'aui-rùiéUi  Poar 
quatre  cens  mille  c€aéId*orilràv<»c 
donné  rinvcilitars  )  de  Milan  à 
Louis,  le  More  ^  reconnu  pour 
Fenip6ij(bndeut  de  fort  .Neveu  ,au-^ 
quel  ir  àvûic*  voulu  fucceder.  1-^ 
Païs-bas  onc  vu  cet  Empereur  aux 
gages  du  roy  d'Angleterre  faire  la 
guerre  en  Avanturicrnicrcenaire^ 
à  tant  {iar  jour  pourries  troapes& 
à  tant  pour  Éi  pcifqnrie.  .Ptm  de 
Targent  il  entreprit  k  fecour^  do 
Pifc,  &  pour  de  l'argent  il  abaa-* 
donna  fon  cntreprife.  .£nûn  ilfai^ 
foit  toutes  chofes  pour  len  receveur 
comme  s'il  eût.  été  veritablem^^ 
^vare ,  quoiqu'il  le=  diffipât  éti -pro- 
digue auflî^tot  qu'il  l'avoit  touche; 
Quelques  reflburccs  qu'il  eut  >  fi 
profufion  les  avoir  donc  bientôt 
tariçs ,  &  il  étoit  toujours  dans  ie 
bcfpin.  C'eftcc  qui  lui  fit  donner 
parles  Italiens  de  fon  lica^  le  fur^ 
Maffi-  nom  de  Maximilien  petin  Cbevan^c, 
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par  lequel  on  le  dçfignc  encore  vo- 
lontiers en  Italie,  Le  projet  d  une  U^-^^^' 
ligue  ;  comme   celle  de  Cambray  Pochu 
écoit  la  perfpcftive  la  plus  agréable 
qu'un  Prince  tic  ce  caraderc  pue 
avoir  devant  les  yeux.  Une  gvjerre 
qu'il  pouvoir  porter  au  milieu  de 
l' Italie  devoir  être  pour  lui  une  moif* 
ion  de  lauriers  &  de  ducats.   Les 
fîcfs  Impériaux  qui  font  en  grand 
nombre  dans  ce  pais ,  font  coefez 
devoir  aux  Empereurs    tant  que 
leurs  troupes  font  en  deçà  des  Al-  ^^^^'^ 
pes  un  ancien  *  droit  de  fubfiftan- 
ce.  On  ne  fçait  pas  bien  ptécifé- 
mçnt  jufqu'où  s  étend  ce  droit  U 
€e  qu*il  donne  pouvoir  dîexiger  y 
mais  pour  cela  ménic.  il  ncn.eft 
que  meilleur  à  faire  valoir  pour  qui 
fc  trouve  le  plus  tort.  *  Enfin  Ma-? 
ximilien  ctoit  toujoiirs  dilpofc  là  fi?» 
gner  un  tiJaitc^  parce. qu  il  n'en  Çi^    - 
gnoit  jamais  qu'il  ne  lui  Kviht  ï\n^ 
quantité,  d'éeus-d'or.  H  ét.qit  conf 
nu  for  ec  pied-là  >  &  petfpnnç:iïô 

.   Bv 
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lai  ptôpofbit  plus  dt  mettre  foti 

'  ^  °  *'  rtom  au  tes  d'âttcuti  aâSc ,  ^'il  rfé-^ 

jK>nçât  que  ce  t^rincé  tôuchercit 

Bne  fomiiie  d  argent  etib  (|aii€àiitlt 

fluiTie.  ♦ 

La  République  cJe  Venife'^qui 
/f^afie  pour  TEtat  qui  coniioît  le 
mieux  Itfs  Princes  éitangcrs  ^  com- 
^cok  bie»  Ippàremmeiit  c|ue  Ma^ 
:*itailitn  ptopôfoie  .des  ligues  con* 
rre  elle  4  Romr  ^  à  Paris  &  à  Sa* 
tagolTa ,  fnaïs  eiler  n'en  étok  gu^ 
«rllarméc*  Elle  pouvoii  fe  promet* 
tre  fans  préfomplion  c|uc  fc*  pro*' 
portions  ne  feiroient  pas  t&véécî- 
âim  Coures  leis  Cmirs  oà  eues  fe^ 
f oietrt  pôrtéesr  C'en  etoit  aflet 
jkouf  lâf  ^affurct.  VeritabJeraenc^ 
foos  ees  PtiiiGcs  paroiflbtenc  pltis» 
riifpotez  à  iwig  rupture  qu'à  ufitf 
confédération^  Il  Ycnoit  tout  lé-*^ 
ceitHtiêiit  d*ari?ivcf  une  brcrtirificxiJ 
entre  le  Pape  &  le  Roy  de  Fraflce^ 
Julei  lï.  avoit  conféré  TEvêché 
tfAft  ^  celui  de  Plaifaskce  coâuc: 


/ 


la  vobmé  du  Roy\,  quoiqiie  ces 
deux  Evêchc;^  fiiflciK  d^n$  fon  *  ^  ^**^ 
E%zi  de  Mikio*  Ce  Princq  pouc* 
9'ca  reflcntir  avoit  fait  (aiiîr  l«s  rc^ 
venus  (dc  TAbbay^  4^^  CWaïa-v*!!?  - 
que  le  Pape  avoi(  qapfl^réie  à  ïon 
Nç^^eo  le  Caçdmal  4c.  S.  Pierfe-» 
aux*liens%  La  (icuatîon  4es  affaires 
/embloic  donc  aflurer  le  Sentit  qu'il 
ttouveroit  tou)oww  dçfir  > Alliez  qvi'il 
p<Mif toit  appptçr  à  4b$:  ^çiyi^cfmi^  i 

defaflr^  à  craindre  casK  qac  lea 
PuiiTauées  fcroient  partagées.  Lcuc  "^ 
téynÎQn  cpntrç.  Vjeriire  quQ  Ja^pé-» 
ç»iat»d  '  tcpîc/entçit^  cçoniuc  «no 
lainière. ^  ^oiffoif  d'aqtanc  piui^ 

évidiaHRcfltimpo/CWc,<|u'eHe  ^aic' 
déjà  éiç .  «ntie  iàns  fuccès*  Qua- 
tre aijs  auparavant  Jules  II.  Ma-^^;^^^^*; 

|fté  à.BlpïSiHB  T«a«e  4e  lig?ic  of-^ 

Vénife  ,*  par^t&qifcl    Ces  Princea 
«obligegi^nt  às'^"ntft'4id<?if  ïpucucI*| 


j 
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'  kménc  à  recouvrer  tes  démembre- 
»  5  o  8.  fncns  de  teurs  domaines   qu'elle 
•avoir  ufurpez.   Mais  ce  Traité  ne 
>ut  jamais  parvenir  à  la  râtificacron. 
X  avoir  fëulcmehc  donné  à  ebn** 
îîoître  quclf»  obffiâèlcs   fe  trouvé- 
rotent  éam  fon  exécution  y  quand 
on  ne  pouvoir  pas  même.  Venir  i 
bout  de  lui  donrler  fa  forme. 

T^di«'^<Ju'ort  faifoit  à  Vettiffi 
tôûrc>ce5  reflexion^V  la  Ligue  con- 
tre fe  République  âitoit  êcrefignér 
i  Cambray.  Contre  ks  apparen-' 
Ces"  ce  ne  Rit  pas  MàximHièîi ,  mais 
Jules  II;  qui  en  fat  k  ptortio- 
«cur. '^  A  peine  clévé  aa  Pértiîïk^» 
§1  avoir  formé  le  deflciô  fénhtfrai# 
^e  réunir  à  lïcat  Fcclfefiàltitlti» 
tbus  ceux  de  (es  domaines  qu^  c*^ 
toient  paflcz  en  des  ruains  étrari*^ 
gerês.  Néanmoins  il  {tourfurvit  folî 
deffein^VGc  fa«ti  4'«fdetir  &  taM 
àc  conftance ,  qu'^^près  avoir  t^hàw 
ks  BentivoUes  de  TEtat  dc'  Boulo^ 
gnc  ,  il  lie  lui  réftoit  plus  poUJf 


TaccompUr  que  de  retirer  des  mains 
des  Vénitiens  ce  qu'ils  oeeopoient  *>'?*• 
fur  le  S.  Siégé.  C'ctoîc  les  Villes 
•de  Cervia  ,dp  Ravenne,  de  Rimi* 
nîf  de  Facnzâ ,  dlmmda ,  de  Ce** 
fenne  i  &  quelques  aotfes  places 
fâoins  cônfiderablês  de  la  Roma> 

II  y  avoir  deux  aecics  que  les 
Vctiitiens  s'ô'coient  emparez  àt 
Cervia  fur  un  des  petits  Souveraine 
dont  alors  la  Romagnc  éwit  rem* 
plie.  Ottafio  Poknta  Tyran  de 
Ravennc  ^  pour  parler  le  ftile  de 
€es  temps  îà^  leur  livra  Ravenne 
en  1441 .  faute  de  pouvoir  s'y  maiit^  Machu- 
tenir.  Les  Vcnitfcns  avoicnt  oe^iiv.  «. 
cupé  les  aiûtrb  placçs  au  cîommen-^  En 
cement-du  Pontificat  de  Jules  IL 
le  lors  de  la  diflbiution  de  lEtac 
que  le  Duc  .de  Valendnois  setoii 
Ékic  en  Romagnc  dii  vivant  de  jfbiï 
ptsre  le  Pape  Alexandre  VL  Jule^ 
avoit  tenté  pluficurs  fois  de  fc  faire 
î^ftituer  CCS  domaines  par  la  wyc 
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6c  la  ncgociatkw , .  mais  toujoui» 
»  ;  o  »,  inutilcmenc.  Le  dcfefpoir  de  les 
letircir  des  mains  des  Vcniiiciu 
ajucremcut  que  par  la  force  de» 
armes ,  lui  tic  donc  prendre  ç(h 
iin  la  réfoUniork  d^  leut^iairre  la 
guerre^  N'éiaotç  p^s  aâez  puilTam 
pour  rcntrcprcndre  luifeul,ilfe 
détermina  à  (e  liguer  avec  rEuip^- 
feur&  les  Roi*  de  France  &d'Ar- 
*»gon.  L'utijioii  sa  ralUance  de 
tous  ces  Princes  pôuvoicnt  fet^te^ 
•durer  la  réufTrfe  de  fon  •dcflcin.  ■ 
Ceftoic  rifqucr  beaucoup  q«C 
de  concerter  ui>e  pacei^lç.  ligue ^ 
€ju!il  ne  ieroit  p^us  le  iftaiftic  àe 
fompre  qiJtnd.une  fôisçIJc  icroiÉ 
formée.  Mais  jwlts  IL  «n  VitfiHif' 
.  fatir  dcvenoii  plus  affèrvi  à  (a  cfi 
fere  &  plus  ooû^plaiÊint  poiH^  M 
tcffcmirtïcnfc  Siio  |>crtçbafit  à^prco;^ 
dre  Ics^  p;irtii  eicçrcmes  •  .^'éwft 
tourné  en  habicudc.  îycQK  itioah 

b 

fications  qui  lui  ctoîent  Venues  de^ 
puûf  peu  de  la  part  des  Yémi^Mi 


e  f  C  A  w  B  s.  A  Y.  tk/\  t  f^ 
avoicnr  acheva  de  le  livrer  k  fow 
cmpc^rcemciit  namreï  y  et  aie  lui  ^  ^  ^  •^ 
feirc  prencke  bfufquenifent  t«l  parri 
ftir  kquel  il  airrofc  peut-être  dcli-^ 
beré  rout-tf  6  vie,  faas  pouvoir  fo 
réfourfre  à  i'embrâfler  sM  cttt  tou-'. 
}ours  ràifonné  d€  fâng  froid.i 

Non-fculement*f  ules  avoii  châl^ 
fé  les  Bentivolles  de  leut  Etat  de 
Soulôgîie  y  mai5  il  s*étoil  ptcvenu^ 
Contre   eux  d  wne  àveriion   vio- 
lente &  propoftionnér  à  la  haine 
^u'il  était  pcûfaad^qufe  ces.  Sci^ 
gneiîrs  lut  portoient.  Ses  inftanceô^ . 
^  (es  importun itd 2:  avoient  mêmer 
oMigc    Louis  XII.  à  chalfer  IcS' 
BentFYoUc^  ck  VEtH  de  Milan  01^; 
ils  s'éioienc  réfiigiez.     G'etoic  un 
évetfcmenrqué'pc^ônnc  n'ignoroîtf 
en  Italie.  Ncanrnoins  les  Véniacns 
ôfcrémbieij  les  recevoir  dans  leur 
Etat.  Pei*  de  temps  après-  qu'ils  eii-^ 
Knt  don  no  cç  deplaifir  au  Papcr 
l'Evêché  de  Vicenze  vaqiia  par  la 
<ûort  du  Carrdinal  de  te  Rovere 
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'^  Ton  Neveu.  Sa  Sainteté  le  Ct>nfctâ 
^^'^^•à  un  autre  Neveu  qu'il  fit  Cardi- 
nal. Au  mépris  de  cette  colla- 
tion le  Sénat  non^ma  à  l'Evêché 
de  Viccnzc  un  Noble  Vcni> 
tien.  Quoique  le  Pape  fc  plaignit? 
avec  chaleur  de  cet  attentat ,  le 
Vénitien  pourvil  par  le  Sénat  ne 
laifla  pas  de  fe  mettre  en  poïïefliort 
des  fruits  du  bénéfice.  Malgré  tou5 
les  Brefs  que  Rome  pÔt  écrire ,  il 
Continua  d'en  jouir  ;  &  pour  join^ 
dre  Tinfulfe  a  la  défobéiflance ,  il 
(è  faifoit  appellcr  E^êqut  dt'Vi^ 
cenze  par  U  graée  du  Sénat. 

Louis  XII.  fut  le  premier  quefe 
Pape  rechercha  pouir  Taflocier  à 
fondeflcjn,  &  il  lui  fit  propofer  la 
Ligue  contre  les  Vénitiens  par  le 
Cardinal  d'Auch.La  propofition  cftt 
Pape  fut  appuyée  par  le  Cardinal 
d'Amboife,  ennemi  des  Vénitiens 
plus  quô  lui-même  il  ne  croyoit  l'é- 
tre,depuis  que  dans  le  dernier  con- 
clave ,  ils  avoient  mis  la  thiare  ^ 


/ 
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ià  técc  de  (on  conçuïrcnt  Jules  II. 
dès  :qu!il  vit .  que  (à  première,  ou*  1 5  ©  *- 
verturc  avoit  été  favorablemcnc 
écoutée»  fit  partir  pour  la  Cour  de' 
FranceAlbcrt  Pio  de  Savoye/I^omte 
fou  verain  de  Çztipifii  dans  ce  cem$-« 
U.fen  Kon>me  de  confiance.  Le 
Cônitc  de  Carpi  éioit  très-connu  à» 
k  Cour  de  France  qui  ren>plôyoic 
quelquefois  dans  (es  négociations^^ 
li  acheva  donc  de,  faire  goûccr  auç 
Roy  \c  projet  du  Pape ,  &  ce  Prince 
ayant  donné  ordtequ  en  le  commua 
niquâc  à  rEnfîpcreor,rEmpcreurra- 
gréa  en  recourant.  Ce  projet  çonte-^ 
noit  que  IcsAlliez  s'entj:  affifteroicnt 
ic  tout  leur  pouvoir  jufqu'â  rcnrie? 
fecouvrcment  de  leurs  domaines 
ufurpcz  par  les  Vénitiens*  Le  Roy 
d'Arragon  quand  on  lui  donna  parc 
du  projet ,  fe  contenta  de  faire  quel* 
<^ucs  diflîcultez  fur  lalliaiice  quoa 
ptojèttoit  ;  mais  il  donna  à  entent 
dtc  tn  même  temps  que  fi  le  Pape  , 
l'empereur  &  le  Roy  de  France 


cottcluoieht  fa  ligue  prôpofêe  ^  if 
*^°«'nc  laiffcroit  ^m  d'y  ctitre*:    Si  te 

rijct  s'évanouiflbic  cctî^  teitiM 
mectolc  en  etac  de  pevkkodet^  M» 
Vénitiens  que  lui  feul  aùro^  diâS-^ 
fye  cette  liguer  »  ii  <tenac«toJÉ 
tnâiftfc  ^n  elrôr  Tes  a^ncagesi^ô 
elle  venoit  à  ft  tattnii^. 

Mais  à  peine  li  négocisrcioff 
ëtoic  -  etle  en  train ,  que  le  P&p* 
kiflW  voit  qu'il  jne  la  fuivoit  plu» 
qu'avec  ftoidtmi  Toute»  fcs  'tefle** 
Jcioris  cmxlàmFTCMertt  k  pdrri -^i'ii^ 
avoit  plis.  Si  elles  nVftoi^w  pa* 
capables  d'appaiter  foô  reflfemi^ 
ment  ,  du  moins  elles  tallenïif'* 
foiene  fort  ardeur  à  pa»p(uivr«  & 
f engeance.  Maximifien  &  Lou^ 
èom  Offrent  là  nattftei  de  fort  it^ 
felucion ,  de  connurent  qu'ail  falloil? 
pour  le  déterminer  commence* 
rfagir  ^»  bi.  Le  Carànal  d' At»»^ 
boi<è  fe  rendic  donc  à  Caitl^^il^ 
ayee  nn  plein  pouv^r  fat>s  réferve^ 
ic  I»  cofifiafice   entière  que  To^ 
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Maiftrc  âvoit  en  lui ,  Vcûhâtdittoiz  — # 
^â  ne  point  heficcr  de  s^*cn  tervir  ^  ^®*' 
dans  toute  fon  étendue',  11  y  tyouva , 
coranae  on  en  ccbit  convenu ,  Ma-' 
dame  Marguerite  d'Autriche,  Du* 
cheffe  Douairière  de  Savoyc,^filia 
&  Miniftre  de  MaxinHliem     Se» 
pcref  avoit  en  clic  la  mèrïc  con- 
ikncc  y  que  Lotifs  XII.   avoit  ai*. 
Carénai  d'Amboife/EUe  étoit  bierr 
fondca.  Cette  Princeffè  aVoit  tous 
les  talerfô  d^s  hommes  pour  le  ma** 
mment  dc^  affaires  ;  elle  en  étoift 
cfes-là  beaucoup  plus  capable  qu-^v 
cttx ,  puifqu'elle  joignoit  encore  à 
lewrs  tafei^s.  cetïx  de  fon  fcxe  élevé 
dans  la  diflîmulation  de  fcs  kim^- 
ïftens  les  peut  naturels,  fi  propce 
par  faibupîcffe  à  ftechtr  tes  efpfiirsi^ 
^  concilier    les  humeurs  les  plus 
^T^ccs  &  à  perfuadcr  à  tous  les 
pams    qu'on  entre   av«aglemciife 
dans  leurs  intei  êts. 

Le  Nonce  du  Pape  à  là  Cour 
^  Elance  rfofà  cefulcr  aa  Carife 
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nal  d'Amboifc  de  raccompagne/ 
*  ^  ®  ^'  dans  un  voyage ,  dont  le  but  étoit 
de  fuivre  une  négociation  que  le 
Pape  avoit  mife  fur  le  tapis.  U  Am* 
^bafladeur  d'Aragon  It  lariTa  condui- 
re à  Cambray  9  fuivant  les  v  ûës  de 
fon  Maiftre  qui  rie  vouloir  ni  tra- 
verfer  ni  accélérer  la  négociation. 
Auffi  n*en  voulut-il  prendre  con- 
noiflancé  qu'après  (a  coriclufion. 
Le  Cardinal  a  Ambotfe  répondit 
du  Pape  >  &  ftipula  pour  lui ,  parcC 
que  le  Nonce  fur  le  premier  chef 
qu'on  lui  propo(a  ,  allégua  qivC- 
n'ayant  pas  d'inftrudion  formelle' 
fur  ce  qui  fe  traicoit ,  il  ne  pou^' 
Voit  point  engager  fon  Maiftre. 
Ainfi  tous  les  points  de  la  ncgo^' 
çiation  furent  difcutez  entre  Nw*' 
dame  Marguerite  &  le  Cardinal. 
Il  falloir  tromper  les  Vénitiens 
^  qu*un  pareil  congrès  devok  allar* 
tner.  Auffi  d'abord  on  lui  trouva 
un  prétexte  qui  fut  Tachemine- 
ment  d'un  traité  pour  terminer  les 
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jdiftçrcns  qui  étoicnr  entre  le  Prince 
xi'Efpagne  &  le  duc  de  Gueldrçs  w  o  ^, 
^lie  oc  la  Fjrapce.    Pour  rendre 
le  prétexte  plus  plaufible  on  iigna 
.le  ip*  Décembre  ijoS.  avec  beaur 
^oup  de  cérémonje  Iç  Traite  entre 
Je  Duc  de  âuçldres  &  Ip  Peîncç 
4'E{pagnc,  mais  le  jour  mjême  oa 
jea  (îgna  lecrecet^eiit  un  autre.  Ce 
j(ccond  Traité  fut  celui  dç  Ligue, 
ojïenûvc  contre  les  Vénitiens,  le- 
quel faifoif  le  vcrit^le  n>ot(f  dii, 
pongrçi.  !' 

.     Il  parpifl:  qije  Guichardin    àîtMîft.i.f» 
cru.  que  ces  Traitez  qui  font  dcu? 
Aâes  iepare?: ,  étojieni:  rçdigez  ea 
un  même  iaftruoîçnt  ,  &  que  la 
.J^igue  çootre  les  Vénitiens  fit  kf 
îirticks  feprets  du  Traite  du  Duc 
de  Gjieldtcs.  La  faute  de  Quicharr 
iiin ,  qui  peuc  ^  être  n'a  ^tç  qu'unç 
fxégligenGÇ,  à  s'expliquer  aflfez  di^ 
jin^cmenc  ,  a..çté  Ifoçcafioifi  à  Va*- 
sillâs  de  faire  une.  bévue  qui  nç 
pçui  çttç  çxçi}f4ç^  11.  flo\js  4 WpÇ 
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- —     tes  articles"  de  la  Mguc  contre  te 

a  f  «  8.  Vénitiens  4ont  l'inllrumcnt  fat  pa» 
"  Louis  blic  dès  le  temps ,  comme  les  ac 
J,"*;Jticles  fccrcts  du  Traité  xk  Cambray 
IK  «ne  dc'fes  nouvelles  découvertes. 
Varillas  fc  fert  nsêmp  de  <:«  artir 
^Ics  pour  dévéloper  des  mifteircs  de 
4«  conduite  de  ^Lojiis  XIî.  que  te 
54iftoricns ,  dit-il ,  n'avoicnt  point 
^plique?  av^t  kii  faute  d'av<w 
VEonnoiffahcc  de  ces  ajrticles.  Ç> 
|)endant  ils  ^avoient  d^ja  été  iiT 
primez,  plufieurs  fois ,  avapt  qu< 
Varillas  vint  au  monde,  5c  tous 
4es  Hiftoticns  en  avoient  parle'. 
'  Jamais  ^une  négociatio*i  i*npofr 
Jtanre  ne  dura  moins  -de  temps  qu* 
jcclle  de  Cambray.  Mais  eeax  q* 
<raitoicnt  n'étoient  qu  au  nomb«t 
ide  deux,  ly ailleurs  le  ^oini  cffc»' 
^icl  de  la  negoc  iation ,  le  part^  « 
•la  dépouiUe  dos  Vénitiens ,  ét«ï 
Twglé  dWance.  On  aivoit  ptopot* 
et  Traiec  (ur  le  pied  <jue  (uiv««tf 
^  fcncaj:  éhacua  de*j»k-  fc^«flS 
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.1^  -iOtqwi  'k^i  oppaiTeBok  ,  &  il 

4^rcution  &  de  la  ):<edigcr  par  ccdi« 

Il  n'y  ayoic  poilit  d^pmbaiTas  àfairc 

ipctte  difGjftÇ^n  ^  |>uifqsa'il  $'agifloi| 

^petipa^^   ijue  ^   yenkitns 

^pienjt  fa^:e$  4epois  4^1^  (iécle^ 

^4mt  la  me^^ifc  c&çm  fépencc^ 

-Tou&^  \é$  diSRçisàtc^  qui  .peuvent 

•naiftjje  en  jjç^igciaoi;  upk  .Traité  de 

•lajguc  :offer)fise ,  fur  4e'tei»ps  dç- 

M  raptijrci  fôï  jl^^quiriit^  4€s  for 

i:oijrs  -mutuck  &  ftir  leur  durée , 

J'envie  de  conclure  protpptcmepç 

-&  de  me  .pas  donner  le  loifir  au9C 

Vcnirij^fis^dk  pen|?trer  la  i^egocia- 

<f<m,  Ie>  6ç  bicn^tdft  feiaminer.  1^ 

sDuLçJjeflFc  i4c  Sav<^c  :&;lç  Çardi? 

^lal  û^aucieat  pluftoft  en  Soq- 

i^etaiœ  indcpend^ns  q^e.  comme 

des  ^ipiftrcs  refponfablçs  de  Ic^: 

•^bndwe.^  ;parç«  -  qu'iJis  Heftqieiîc 

:Jwa  affiireîî^  cpic  quoiqu'ils  iftipM? 

^aiTerlt  leurs  >GofDà>^ricants  aie  If f 

'  «if isfYPUQKoieiUi  fifi  ifjeni     - 
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Il  feroif!  iùutile  de   pariée   ici 
^soZ' du  Traité  concernant  le  DUô  de 
Cucldrcs.  Celui  contre  les  Vcni- 
jcicns  porte  ,  Que  le  Pape  ,  TEni*- 
^creur ,  le  Roy ^^rancfe-  &  1^  Rc^ 
d'Arragon  5'entraideront  fen  toutes 
^laniercs  pou<  çcèoiâvrcf  les  dé^ 
inembremens  de  leurs  Etats  ûdirpez 
par  les  Vénitiens',  c'cft  à  dire,  le  Pa- 
pe,  rccauvreroit  les  villes  de  lai  *Ro- 
cnagne  :  Màximilien  comme  JEJftv* 
perèur ,  Vcrojie ,  Trcvife ,  Padôip?', 
Vicenze  &  Roveredâ,  &  comine 
€hef  de  la  M^on  d'Autriche  le  } 
■'Friour&  riftrie  :  Le  Roy  de  Fraçi^ 
;ee  ,  les  démemferemen's  de  TEtit 
-de  Milan  qui  eftoiem  en  .  IcMfs 
mains  ,  &  le  Roy  d*Â4:ragôn  ,  les 
\cinq  ports  que  les  Vcnitiefts  '  tc- 
'  noient  dans  le  Royaume  ac"  Na- 

Il  porte  encore  qucr le  premier 
•  d'Atril  '  1Ç05)::  le  Ç^pe  faîmiticià 
'  un  Interdit  contre  -la»  Répûblî^ttc 
Quelle  cncQurera  de  fyAiy^i  daA 

4o.jou^^ 
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40.  jours  elle  oe  reitîtuc  u:s  ufut- 
pacions  ,  auquel  joqr  premier  d'Ar  *  ^  •  *• 
vxil  les  Koys  de  France  &  d'Arra*» 
gon  y  comme  au0i  fa  Sajnceté  Tac? 
taqueronc  ;|yec  les  armes  tcmpor 
Miles. 

Que  TEmpereut  ayatuc  les  mains 
liées  par  le  Traité  de  crève  de  crois 
«ns  conclu  depuis  quelques  mois 
avec  les  Vénjci^ns ,  it  lie  feracenu 
dç  rompre  avec  eux  jquç  quarante 
jours  après  les  premières  hoftilite:; 
faites  par  la  France  comme  qua- 
i^nte  jour^  gprcj  la  Bulle  fulminée 
par  le  Pape  »  &  quand  Içs  Cenfii* 
res  qu'elle  portera  auront  efté  CAr 
couruçs  par  les  Vénitie^js*  Qpe  le 
l^ape  pour  ^ûrnir  à  l'Et^p^reur 
une  raifon  4^  nepas  tenij:  ion  ferr 
ment  >  loi  adreflèra  un  Bref  çom^r 
ipîe  à  fjl4vMe  4^  t^glift  Hgmaint^^ 
par  lequel  il  1  interpellera  de  lui 
donner  ju^e  J^L  fecours  pour  re^, 
fouvtcr  Içs  biens  du  faint  §icge.  ,  '"^ 
j(^clcR^ydçï|opgrj^,Ôclc^^^^^ 

Imtl.     •  fi        '^     ■ 
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d* Angleterre  *,  le  Duc  de  Savoyc  9 
^[^^'\c  Duc  de  Fcrarc  ,  ôc  le  Marquis 
de  Mantoufr- feront  exhortez  d'en?: 
tret  daris  la  Ligue ,  qui  ne  laiflera 
point  d'avoir  lieu  quand  bien  tûdr 
ine  qpelque$  unes  de$  parties  rer 
gardées  comme  contrariantes  n'y 
accederoient  pa^» 

Que  l*£mpereur  ni  fon  petit  fils 
Je  Prince  d'£fpagnc  ne  pourronr 
inquiéter  en  aucune  ^oa  le  R0f 
d'Arragon  durant  la  LigUe  ^  ni  £)t 
mois  après  fon  expiration,pour  eau- 
(c  des  revenus  &  de  Fadminiftratioa 
(de  la  Caftiilç  qui  apaftenoient  alors 
a  Jeanne  mcfre  du  Prince d'Efpagnç, 
fille  d'ifabcllc  Rcyne  de  Caftillc  '& 
de  Ferdinand  Roy  d'Arragon.  Par 
la  foi^lelTç  d*f  fprit  de  cetre  Prin- 
ceffe  ,  le  gouvernement  ctoit  dc- 
vo\)x  au  Prince  d'E^gne  (00^ 
fils  î  mais  le  Roy  d'Arragon  fous 
divers  prçtextes  jouiiToit  de  l'ad^ 
miniftration  de  la  Câftille  au  pr<^ 

.  judice  du  Prince  d'iSrpii^ne  fon  p^h 

ficfilsô 
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Que  ^Empereur  moyennant 
cent  mille  écus  d*or  donneroit  une  «  ^  •*' 
nouvelle  Invefticure  de  TEtat  de 
Milan  au  Roy  de  France ,  laquel- 
le comprcndcoic  les  réunions  qui 
fe  dévoient  faire  (iir  les  Vénitiens» 
&  feroit  au  gré  &  conforme  aux 
droits  de  Tinvcdi. 

Que  û  les  yénitiens  attiroienc 
le  Turc  dans  la  Chrétienté ,  la  Li-^ 
gue  Élite  contre  eux  (croit  auffi 
réputée  eftre  faire  contre  les  Infi- 
délies.  Cetre  accusation  de  (bllici- 
ter  le  Turc  à  envahir  la  Chreticni- 
té  qu'on  a  toujours  continué  d*em« 
ployer  dans  les  Manifj:ftes  de  quel* 
ques  Prinfriss  où  elle  cfl  auifî  peu 
omi(e  que  certaines  formules  ifonc 
omifes  4<^s  les  Aâes  rédigea  par 
les  Officiers  publics  ^  eftôit  alofs 
Ândifpen&blement  mtfe  en  œuvre 
contre  ceux  qu'cm  vouloir  rendre 
odieux  >  comme  il  le  Divan  pre^ 
noijt  fes  réCoiutions  fur  les  avis  des 
Pnnces  Chrétiens;  Elle  eftoit  le 

Cy 
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crime  de  tous  les  coupables. 
MOI.      Qjjç  ic5  Pttiffançcs  côntradan? 
tes  s' cngagebient  fpccialcmcnt  à  la 
défenfe  du  Saint  Siège  &  à  luifai- 
fç  ren4rc  put  le  jefpefa  qui  lui 

cfl;  dû. 

•   Que  ccuïf  qui  youdroicnt  cftrc 

compcis  dans  le  Traite  ^  (croient 
tenus  de  l  accepter'  &  de  le  ràti: 
liei:  dans  deux  mois. 

Enfin  on  y  avoit  inféré  cjtfau^ 
cunc  des  Puiflances  contraœuitcs 
iae  pourrait  faire  ni  paix  ni  trêve 
avec  Ws  Vénitiens  que  du  conr 
fentemént  dp$  autres ,  condition 
que  les  Souverains  font  auffi  çr 
«aâ:s  a  mettre  dans  fes  Traitez  àc 
Ligue  ,  qu'ils  le  font  peu  à  Vcki' 
ferver.     -  * 

Ge  Traité  fut  fignc  d'abord  pat 
la  DucHeffc  de  Savoye  au  nc«n  àt 
l'Empereur ,  U^  par  le  Cardinal 
d'Amboife  au  nom  du  Pape  &  d^ 
Roy  fon  Maiftre. 
Le  Nonce  quieftoit  furies  lieujf 


refu(anc  de  figncr  le  Traité  faute 
4  un  plein  pouvoir  fpédal ,  le  Car-  *  ^  ^  ^* 
dinal  d*Amboi(b  par  un  procédé 
cjui  pardiftrà  âuffi  bizarre  qu'ex- 
traordinaire^ ftipula  &  figna  pour 
le  Pape  ,  (ans  avoir  d'autre  titro 
pour  le  faire  que  la  commiflîon* 
générale  contenue  dans  la  Bulle 
^  qui  le  créoit  Légat  en  France  Si 
qui  ccrcaihement  iie  lui  conféroit 
pas   le  pouvoir  qu'il   s'arrogeoit« 
Niais  le  Traité  de  Camiiray  cftoit  û 
avantageux  à  TEmpereur  que  la 
Duchedè  de  Savoye  n'hefiu  pas  de 
Vy  engager  ^  fur  la  parole  du  Cat^ 
dinal  d' Amboife  ;  Que  le  Pape  qui 
ne  fe  déterminerait  jamais  à  fîgner 
la  Ligue  la  ratifieroit  dès  qu'il  U 
verroit  fîgnée  en  Ton  nom.  ÙAm* 
baffadeur  d'Arragon  fut  ou  plus 
complaifant  ou  plus  hardi  que  le 
Koncc.  Tous  les  articles  du  Trai*» 
t^  avoîent  efté  arreftez  (ans  qu^iî 
eut  pris  communication  de  leur 
contenu.  Mais  quand  il  eut  vu  Icf 
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articles  qui  affurpient  au  Roy  (on 
»io8*  Maître  radminiftration  tranquille 
de  la  Caftille  durant  un  long^ 
tcms ,  il  ne  fit  pluys  de  fcrupule  de 
ligner  le  Traité-  En  tout  cas  il 
connoiffoît  Ferdinand  pour  un 
Prince  capable  cleluder  fans  peine 
des  cngagemçns  encore  plus  folcnv- 
ncls ,  s'il  ne  les  jugeoit  pas  conve- 
nables à  les  intérêts. 

Maximilien  &  Louis  ratifièrent 
!e  Traité  éhs  qu'il  leur  fut  préfcn- 
té.  On  a  déjà  vu  les  rai(bi>s  pcA^r 
kfqudles  Maximilien  (buhaitott  Â 
conclufion  avec  impatience.  Cel- 
les qu'avpit  Louis  XIL  de  ne  £iit6 
/^'  jamais  un  pareil  Traité  font  con^ 
nues.  Mais  le  devoir  dun  Hiôo^ 
Tien  m'engage  à  rendre  comf^ 
îles  motiÊ  qui  lui  firent  %ner  h 
Ligue  de  Cambray  9  en  laiflant  là 
X^eâeurs  juges  ^'il  prit  lé  parti  le 
plus  (âge  en  la  (ignant.  C^ant  à 
l'événement  9  il  c<mdamna  la  con- 
voite de  ce  Prince; 
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Les  motife  qui  décerminerenc 
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Louis  XIL  à  fe  lier  avec  des  Prin-  »  ^  ^*- 
<îcs  fouvcnt  fes  ennemis  déclarez  8t 
toujours  Us  ennemis  fectcts  fiircnc 
éc  diflfef ente  nature  :  L'envie  dcfé 
venger  j  &  le  deffeirt  d'arondir  Tes 
Etats.  Lès  Vénitiens  avoient  trat'* 
rerfc  Louis  XIL  par  tout  où  ils  n'â-^ 
voient  pas  eu  un  intéteft  fcnfiblc  * 
de  Taidcr ,  &  Torgucil  de  la  Rcpu^» 
biique  avoit  blefle  .le  Roy  de 
France.  x 

La  chimère  ordtnaiirc  des  Ré« 
publiques  floriflantes  c'eft  d'eP^ 
t^Ur  une  balance  de  pouvok 
entre  les  Princes  leurs  *  voifins  , 
quoique  les  inélinatiofts  dts  Peu* 
pies  >  les  maximes  dti  Etats , 
les  changeméns  de  règne  8c  Aei 
révolutions-  intérieures  ,  rendent 
fon^  point  d'équilibre  impolTible  à 
rencontrer  &  fouvent  dangereux 
à  chercher.  C'étoit  Vidée  des  Vc- 
nidens  de  rétablir  en  Italie ,  Se 

comme  Louis  XIL  y  poiTcdoic  TE* 

C. .  .• 
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tac  de  Milan ,  &  la  Seigneurie  ad 
*^®*-  Gennes>  ils  Tatôîcnt  vu  avec  cha^ 
grin  envoyer  une  armée  pour  coiv* 
quérir  le  Royaume  de  Naptes.Sonf 
entreprife  leur  parut  d'autant  plus 
'  fecale  à  leur  grahdeut  qu'ils  dete*^ 
noient  les  principaux  porcs  de  ce 
Royaume  >  en  vertii  de  droits  dont 
la  jufticc  eddc  très- équivoque. 
Néanmoins  ces  porcs  eftoient  pré* 
ticux  aux  Vénitiens  par  rapport  à 
rin,tereft  de  kttr  Gôtfimerce.  On 
içait  avec  quelle  Religion  les 
Republiques  commerçantes  excH 
cutent  les  ordres  les  plus  inju^ 
tes,  quand  ils  leur  ùMt  diâez  par 
un  û  cher  intereft.  Âinfi  quoique 
k  premier  article  du  Traicé  d'Al- 
liance fait  à  Blois  entre  le  Roy 
fegnant  &  la  Republique  de  Ve- 
nife  9  obligeât  les  Veniciens  de  rc-* 
garder  les  ennemis  de  la  France 
comme  les  leurs  >  les  Vénitiens  dès 

3u'ils  le  purent  faire  9  traversèrent 
e  leur  nûeux  les  François  dans 
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icur  expédition  au  Royaume  de 
Naples^Duranc  un  temps  ce  Koyau- 1 1  o  g, 
me  fut  fournis  prefque  tout  entier 
à  Louis  XlL  L'Armée  Efpagnole 
lui  le  défendoic  alors  contre  lui 
(e  trouva  réduite  à  la  Gamifbn  de 
Batlette  encore  mourante^de  faiita 
ic  de  mifcre.  Les  Vénitiens  pri- 
rent (i  bien  leur  temps  qu'ils  â-  ^ 
rent  changer  la  face  des  afiaires 
en  ce  pays-là.  Maiftres  abfolus  de 
la  navigation  du  Golfe  Adriatique^ 
ils  envoyèrent  une  quantité  immen- 
(e  de  provifions  dans  les  ports  da 
Royaume  de  Naples  qui  eftoienc 
en  leur  pouvoir  >  &  tes  ennemis 
des  François  reçurent  de  ces  ports 
toute  forte  de  fecours  fe^re^ts^  Ce 
fut  à  l'aide  dç  ces  fecours  que  les 
£rpagnols  (b  défendirent ,  qu'ils  fe 
remirent  en  campagne  &c  qu'ils 
chaflercnt  enfin  les  François  d'un 
p^ys  dont  coûte  TËurope  les  croyc^c 
^qa  jpaifiWcs  polTcfrcurs*  Les  fu^ 
jets  de  la  République  la  fervent 
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avec  une  difcretion  &  une  fidefité 
M  •  «.  qui  rendent  les  manaiivi:€s  c^'cUe 
veut  cacher  impoflibles  à  décou- 
vrir aux  étrangers.  Les  voyes  pas 
lefquèlles  Ton  Sénat  donne  fes  af* 
fiftances  fecrcttes  font  telietheiir 
Ibuterraines  y  qu'elle  peut  defayouer 
des  fecours  qu'it  eft  certaki  que 
Tenncmia  reçu,  &  qu'il  eft  cont' 
tant  que  la  République  feule  a  p» 
donner»  Ainfî  Louis  XIL  pour 
n'avoir  pas  en  main  des  preuves 
juridiques  de  Tafliftance  donnée 
par  fes  Alliez  à  Tes  ennemis  r  n'en 
ctoit  pas  moins  perfuadé  que  (es 
Alliez  avoient  trahi'  fa  caufc.  £n 
effet  le  fentiment  unanime  de  tous 
les  François  qui  avoient  eftc  de 
l'expédition  de  Naples^  eftott  que 
i^ns  les  (ècours  que  les  Efpagnds 
avoient  reçu  iecretemenc  par  la 
voye  de  Brindes  &  d'Otrante  ^  il 
leur  auroit  eilé  impofllble  de  k 
maintenir  dans  les  poftes  dont  h 
confervation  fit  leur  ii^ut*  Louisr 
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iLIL  écoit  donc  convainca  que 
c'écoii  k  recours  des  Vénitiens  qui  *  ^  ^ 
avotc  donné  auxEip^nols  le  moyen 
de  (è  remectrcf  en  campagne  ^  6c 
que  les  Vénitiens  avoîent  été  la 
càafe  de  la  jperte  dé  trois  batail« 
les  par  lés  François.  Ces  batailles 
avûient  efté  accompagnées  des  cir«* 
coiiftânces  les  plus  mortifiantes 
pour  un  Roy  qui  penfoic  fur  fon 
peuple  comme  Louis  XIL  II  ai« 
môit  fesfujets  avec  plus  de  paillon 
qu'Alexandre  n'aima  la  gloire  de 
Céfar  la  domination*  La  dilate 
Si  la  nufcre  avoicnt  feic  périr  pref- 
que  tous  les  François  échapex  du 
fer  des  ennemis,  &  le  Roy  avoir 
cftc  encore  plus  affligé  du  fort  dé- 
plorable des  plus  honiiéftes  gens 
de  (ôTi  Etat  que  de  la  perte  d'un 
Royaume* 

Peu  de  temps  avant  '^wé  Lèutf 
Xli,  fignà  la  Ligue  de  Cambray, 
il  ivoit  encore  reccu  des  Véni- 
tiens ttue  autre  mortificatioii.  Dès 
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.  que  rEmpereur  les  eue  accaâuet^ 
t  j  o  t.  pour  lui  avoir  refoié  le  paflage» 
Louis  XIL  leur  envoya  ua  fecoios 
cotiiidierabler  Cette  exaâitude  à 
femplir  les  conditions  duTraitéde 
'  Blois  1  que  la  République  refpee- 
Koit  il  peu  ,  demandoic  que  du 
moins  elle  en  ob(èrvât  rarticle  :  Df 
ne  faire  ni  pMx  ni  tr/^ve  avec  ks 
ennemis  eommuns  que  Jtnn  nnnutl 
$Mfintemen$.  Néanmoins  les  Vé* 
nitiens  conclurent  leur  trêve  avec 
Maxrmilien  (ans  la  participation 
àiCs  ÂmbafTadeurs  que  la  France 
avoir  envoyez  pour  aififter  auTrai* 
céf  &  ils  répondirent  même  aux 
juftes  reproches  des  François  avec 
.une  hauteur  qui  reâS^mbloit  à  des 
menaces  :  Malgré  ces  reproches 
la  trêve  fut  fignéc.  Les  Vénitiens 
f éferverent  bien  une  place  daas 
kur  Traité  à  Louis  JCIL  Ce  prin« 
ce  en  déclarant  dans  un  certam 


temps  qu'il  racceptoit^devoit  eftre 
réputé  compris  dans  le  Traite* 
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Mais  cette  place  lui  eftoit  réfervée 
par  un  article  particulier ,  il  n'y  pa-  '  ^  ^  ** 
lËoifibii  poiçit  comme  une  des  Pui& 
fances  contraâantes  i  il  ft'tftoic  pas 
même  £iit  .aucune  mernion  de  lui 
dans  Tintitulé  ni  dans  le  pfcatobulc 
du  Traité»  Les  YénitieAs  en  avoienc 
mfé  avec  un  Roy  de  France  leur 
Alliée  eùmmt  les  Potentats  du 

ërerxiier  ordre  en  ufent  avec  ks 
tats  d'un  rang  inférieur  >  qjaand 
ces  Ettts  pour  fè  pt ocurer  des  g^ 
jranties  demàndcnr  d'eftre  compris 
dans  les  Traitez  iks^  autres.  Louis 
XII^  elloic  le  meilleui^  de  tous  les 
Pf  inces  y  mais  fon  indulgence  ne 
$*ëtend^t  pas^u(qu'à  ceux  qui  man«' 
^aoient  à  ce  qu'ils  defoient  à  fon 
Alliance^  &  à  la  dignité  de  faCou" 
lonne. 

D'un  aut!%  co(té  les  avantagéis 
qui  revenoiene  à  Louis  Xtl.  de 
kl  Ligue  de  Camtory  eftoient  û 
grands  & fifeurs  qu'ils jufbifieroienc 
pleiofftùstit  k  poUtiqMe  >  fi  les  Sou.- 
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verains  dans  leurs  démarches  n^ 
I  /  •  8.  CQÎ^nç  pjis  obligez  de  refpeâcr  Ta^ 

venir  prefqu'autanc  que  le  pré(ënr« 
Il  recoiivtok  par  ccftce  Ligue 
cous  les  dcmembremens  du  Mifalc 
Ae2  ufurpez  par  les  Vénitiens  4 
&  ces  démembremens  eftoient 
fi  coniîdérables  qu'ils  compic* 
noient  le  tiers  de  cet  Etat.  Us  a^ 
'  voient  efte  faits  en  des  temps  diSè^ 
xensé 
^^.^  Dès  I4JO.  Philîppe-Maric-Vit' 
4iv.  s.  Cornci  Duc  de  Milan  fut  obligé  dtf 
céder  Bergan^e  &  Brefle  avec  leu» 
Territoires  aux  Vénitîeiis<  ib  ne 
bornoient  pas  même  leun  veues  i 
cette  *  acquifition  ,  mais  le  grand 
Sforze  alors  Général  des  armée» 
de  S.  MarC)S*eftant  érigé  en  At^ 
bitre  entre  Ces  Maiftres  &  renne-^ 
mi  y  (a  maùvaife  foy  obligea  les 
Yenitiens  à  fe  contenter  de  câ^ 
deux  Villes.  Ce  même  Sferze  dê«' 
venu  Duc  de  Milan  céda  aux  Ve*' 
nkiens  par  le  Traité  fait  à  Lodi  Uf 
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5>.   Avril   145 î ,  Cremtf  Aant  ih 
s*cftoicfit  faifis  duram  les  révoltt*"  ^^** 

Louis   X 1 L  lui  '-  inctnc  avoîC  cotî^r 
tncorc  démembrÂ  Te  Milanez  cti 
faveur  de  la  République  de  Ve^ 
mie.  Ce  Prince  dès  qu'il  fiit  par*" 
venu  à  la  Couronne  voulue  faire^ 
valoir  Tes  droicf  fur  i'Etar  de  Mk 
kti.  Louis  Sfof  ze  plus  (kmna  pat 
Ton  furnom  de  Louis  le  More  eft 
eftoit  en  poâ€01on,&  il  ne  dévoie 
pas  eftre  facile  de  Feu  cbafler.  Il   ^ 
âvoit  de  Puiflancs  Princes  pour 
Alliez  >&  s'il  avoit  acquis  fonEtae 
jpar  des  crimes  f  ï\  mettoii  en  œu^ 
vte  de  grandes  venus  pour  le  con*^ 
ièfver^  Louis  XI L  toujours  atten<^ 
tif  à  ménager  l'argent  8c  le  Êing 
de  Tes  Sujets  f  aima  donc  micux^ 
paitager  F£tat  de  l^ilan  avec  le^ 
Venitiens^  9  que  de  1  acquérir  touir 
tnticrpac  une  guerre  (ânglante  &c  ^  ^^ 
ruiQeii(p.  II  (igna  avec  eux  à  Blois'  Avril 
m  Traite  d'Alliance  pour  conque^- '^^^' 
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tir  &  partager  le  Milanez.  Par  €6 
'^*'*- traité  Crémone,  les  Sables  de 
r Adda  ou  la  Chiata  d'Adda  >  & 
généralement  coûte  la  partie  de 
TÊtat  fituée  à  la  gauche  de  cette 
rivière  devoit  ^  à  lexception  de 
Lecco  I  appartenir  à  la  République* 
Le  refte  de  TEcat  de  Milan  de^ 
tneurolc  à  Lduis  ^  I L  Ce  Tr^te 
fut  exécuté'  £fi  tine  campagne 
chacun  (e  mit  en  poflellion  de  Con 
{)artage.  Louis  XIL  peu  facis&ïC 
de  l*Âlliances  des  Vénitiens  regrec* 
toit  aparament  tous  les  jours  h 
portion  confidérable  de  ton  bien 
dont  il  Tavolt  achetée»  D'ailleufô 
Jean-Jacques  Trimis»  Se  plu(ïeuts 
autres  Seigneurs  Milanois  avoient 
beaucoup  de  crédit  à  la  Cour.  Ou 
fçait  que  lés  Milanois  jaloux  au* 
tant  qu'aucun  peuple  de  la  ^len-' 
deur  de  leur  Etat  portent  toujours 
impatiament  qu^il  (bit  dénj^embréy 
&  que  fans  Cefic  ils  empiqyenr  le 
crédit  qulis  peuvent  avoS  auprès 
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âc  leurs  Maiftres  pour  les  engager  — ^ 

S  réunir  ks  portions  aliénées'.  Leuïs  M  o  r  - 

tivcs  (bllicicanons  ébranloienc  doné 

l.ouis  XII.  d'autant  plus  >  que  (bit 

bretnierMinifIre  le  Cardinal  d'Am- 

Doi(ê  éftoit  dans  leur  parti  ^  &  joi^ 

;noic  depuis  long-tertips  fes  con* 

(eils  à  leurs  renionftrancc^.  Il  eA 

toit  oncle  de  Chaumont  Grand»- 

Maiftrc  de  ta  ^  Maifon ,  Maréchal 

de  France  i  Gc^vérneur  pour  te 

Roy  de  TEcat  de  Milah|  &  foa 

Lieutenant  général  de*là  les  Monts^ 

Les   intere(h  du  neveu  eftoient 

Ceux  de  l'chële ,  &  Chaumôht  fou* 

haitoit  avec  paffîon  cj'acroiftre  â 

Province.  En  TagrandifTant  il  ùx* 

ibit  une  chpÇt  très  -  ^réable  aux 

Milanoisy  &  il  aug^entoit  lé  champ 

où  fans  ce/ïe  il  recoeilloit  des  moiH» 

fens  abondantes^   . 

L<xiis  XIL  &  Maximilien  ratt^ 
fierentta  Ligue  de  Cambray  avant 
Ju^an  fcut  à  Venife  qu'elle  cftoit 
%Oée«  Le  brait  du  Congrès  d« 


Cambray  y  allarma  bien  qcfelqucf 
*  Sénateurs  i  mais  lents  conjeâurcs 
fur  le  vériuble  motif  de  ceae  af« 
(emblée  furent  traitées  de  terreui 
paniqué.  Ils  furent  regardez  cdm^ 
me  des  homnies  que  la  timiditf 
rendoit  trop  foupçonneux.  h» 
Vénitiens  eroyoient  que  Tinquict* 
4e  outrée  ne  nuit  guère  moins  aus 
Etats ,  que  la  trop  grande  iècuricé. 
Us  eftoient  encore  ralTurez 
pÈX  les  dépefcbes  d' Antdne  Com"^ 
delmerio  leur  Ambafikdeur  ea 
France  qui  les  trompdic  ^  parce 
que  lui  -  même  il  eftoic  trôm^ 
]pe»  Il  s'eftoit  expliqué  pluiîearf 
fois  avee  le  Cardinal  d'Âmbc^ 
ikr  les  défiances  que  le  Congi^ 
de  Cambray  lui  donnoit.  11  1^ 
avoitexpofé^  répugnance  à  croifft 
que  Madame  de  Savoye  &  le  pre^ 
mier  Miniftre  de  Franee  euficot 
£ut  un  voyage  pour  s'abouchcfi 
feulement  en  vue  dedifçuter  les 
interefl$  d'un  Dm  de  Gucldres< 
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4^»s  Hiftoricns  Italiens  dtfent  que 

le  Cardinal  d'Amboiic  ne  fc  trou-  ^  ^  •*'•** 

yant    pas  affez  d'cfprit  pour   en 

împofer  à  Condeloierio  par  de» 

dtfcours    captieux  i  dans  Icfqueb 

neânmoiris    il   pût    prouver  im 

jour  par  des  explicatioris  ingcnku- 

fcs  ,    qu'il  n*aufott  rien  dit   que 

de    veritabie  ^  eut    recours    aux 

rti(ès  les  plus  groffieres.  Enfin  il^ 

prétendent  qu*il  jura  plufieurs  fois 

a  VAmbaifacleùr  Venitrcn  foy  dar 

ptemier  Miniftre  &  (of  de  Cardih 

n^  ^  que  te  Roy  vouloit  obfervef 

le  Traité  dé  Blôis,  6t  qu'il  ne  fe 

traiceroit  rien  à  Gamluray  au  defa» 

vamagc  de  fes  Slaiftres.  Gcft-àî* 

ikc   que   rUkramoncain  nayane 

pas  ^ez  d'efprit  pour  éblcHiir  l*lta^ 

uen  par  l'artifice  >  (èieryitdu  mixè» 

fonge  pour  le  tromper ,  &  que  ne 

pouvant  pas  eftre  fourlM^  habile ,  il 

ittt  réduit  à  eftre  impoftetrr.  ^'Am^ 

bafladeur  rafTuré  )  raflfuroit  fesMa!^ 

tres>  &;  ilnc  ceflbit  de  kuv  ccnitt 


^ 
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^ue  la  République  n  avoîc  pas  éi 
^so$.  meilleur  ami  quête  Roy  de  Pràft* 
ce.  ^ 

.  De  quelque  îpaniere.qqe  Con<* 
dèlmerio  aie  efté  trompé  >  il  efltou'^ 
jours  vray  que  les  î^rançois  ren^H 
rent  en  cette  occafîon  aux  Yem^ 
tiens  ta  rupercherie  <|ué  les  VenP 
tiens  leur  avoient  faite  douze  am 
auparavant.  On  entend  aflez  (\\à 
Je  veqt  parler  du  Traité  de  Ligo^ 
que  firent  les  i^rinces  d'Italie  poiit 
thaflerdeNaplcs  notre  RoyCha^^ 
les  VIIL  11  fot  conclu  à  Yenilè 
fous  lés  yeux  dé  F^hilippé  die  Caê' 
mines  que  Charles  VIIL  y  avo» 
envoyé  pour  Fempeichef  9  (^f 
que  cet  Am&afladeur  qui  (è  laiflo^t 
amuicr  par  les  difcoiirs  artificiel^ 
du  Sénat  >  pénétrât  défi  de  la  i^ 
gociation.  Il  n'en  tut  conhoiffiu|' 
ce  qu'après  qu'elle  éat  efte  tcjtiu' 
liée  par  un  Traité  9  &  cjuànd  î* 
plein  Sénat  il  aprit  du  Doge  à 
tonclûiiQn  9  àTée  une  furprife  qu  ^ 


../ 


décrie  îui-mêmc  fi  naïvcmenr  »  êc 
que  les  Hiftoricns  Vcnitichs  ont/i.^.*^ 
pris  tant  de  plauijr  ^  raconter.       ni  ub. 
'  Lc^  priémîercs  nouvelles  de  l^Bcmi». 
Ligiic  de  Cambjray  que  le  Sénat  ^^-r 
éhrendijc ,  lui  vinrcpr'  par  Jacques 
eâfoldio  Rcfidept  delà  Képubli- 
c|ùe  à  Milan.  Danslctempsqu^oaBemK 
commençoit  à  difcourïr  fur  ce  qui  f**^* 
èrcftoic  paflë  à  CamBray,  ce  Rcfii 
^'îic  puit  dire  avec'  afibâation  à 
un    Picmc^tbis  natif  de  Carma4 
Çnole  &  qui  eftoit  dans  la  confideâ- 
ce  de  Chaumojit,  7Wr4iî  bitn-tM 
h  fUi/ir  de  venger  la  mm  du  flus 
iltujire  de  mes  Ccmfatrunes  fur  Us 
fcelérass  qui  fûuffaft  mmnr  injup* 
mem.  Ce  difcours  ii*cftoit  pas  obt^ 
çur  ppùr  lè  Réfidcnt/Jl  avoit  difr 
pute  piufieuks  fois  avec  Geoflroy^ 
fcVft  le  norp  du  Piémonitois ,  fur 
lajuftïccdelâ  malfacUfèùfc  deftî^ 
fiecdéFrâôçois  Buffon  connu  or-p^^,* 
^fînairemcntpar  le  furnom  de  Car- É^og:  ai 
l»«é^fe  qu'il  portoif ,  parce  quïl^*^ 


f^       HiST.  DE  LA   Ll€Ui 

••^s — ^-  cftoit  de  la  ville  de*  Carmagnole^ 

M®«-  Buflbn  ne  dans  la  lie  du  pcupte 

s'étoît  éievé  par  (on  mérite  aa 

premiers  emplois  de  la  guerre,  tt> 

il  eÛioic  parvenu  même  au  Gène? 

calac  de  Tarmeé  Vçnicienne  dans 

la  guerre  que  la  SLépublique  Cm 

tînt    contre   Philippe    Vifcontif 

Dans  la  Aûte  les  Y  énitkos  haa^ 

mjécontens  de  lui*  Le  Confeil  ds$ 

Dix  lui  fit  fon  procès ,  &  api^ 

ravoir  cpnvainci)  de   trahiibn  il 

lui  fit  trancher  la  tece  dan$  la  pli? 

ce  de  Sainjc  Marc.  Bien  dos  ^ 

néanmoins  prétendirent  alors V^ 

tojit  fon  crime  conûûoit  dans  le 

Machîâ.  dégoût  des  Vénitiens  qui  eMcpi 

Wncc.    las  de  (on  fcrvice ,  fans  ofcr  leçons 

Î*«!V.    gcdicr ,  dans  la  crainte  qu^l  n? 

f.i}9.    (iccQuvrit  Icjirs  fccrcts  ,  &  daos 

l'enyie  qu'ils  ayoicnt  de  s'appW? 

prier  à  titre  de  confiscation  troîj 

cens  mille  ccus  d'or  que  le  Car? 

roagnple   avoir  amaffé   dans  (f^ 

dfcents  «mpiois*  A^nfi  4  ^  ^ 
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ciieau  Réfident  Caroidiôde  com« 
prendre  le  difçours  du  Gompa*?^*^'^ 
trioce  de  CarmagQole ,  qui  cdm7 
me  il  arrive  fouvent  à  Ëeux  qui 
gardent  un  fecrec  >  Tavoic  révélé  » 
kns  croire  en  parler.  Ce  Réfîdentf 
ccrivic  donc  auil£*toft  au  Sénat  ce 
^a'il  avoit  entendu  &  ce  cu'il  conf 
jeâturoit.  Le  Sénat  éclaire  par  ior 
lomiéres  en  trouva  bien-toft  d*auf 
très  qui  ne  lui  permirent  phis  dé 
douter  que  !•  orage  ne  fut  formé» 
Des  Ligues  celtes  que  celle  do 
Gambray  ne'  peuvent  manquer* 
d'eflte  découvertes  qujrlque  tempr 
après  leur  éonclufion.  Les  plus  tef 
crettes  font  celles  qui  refteiït  c^^ 
chées  durant  quelques  mois. 

Quoique  les  Vénitiens  n'eufTent 
pas*  prévu  la  tempefte ,  ils  eurent  ^ 
néanmoins  le  temps  de  la  conju^ 
ter  avant  qu'elle  fondit  (ut  eux* 
Le  Pape  qui  devoit  cftrc  leur  énnc- 
ini  le  plus  dangereux  ne  ratifia  la^ 
^  •'^le^c^apriès  les  ^yoîr  fpnuoc»^ 
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ppur  ainjû  dire  y  de  lui  retenir  If 
^  '  •  *•  main.  Son  chagrin  contre  la  Ké 
publique  ,  &  Tenvie  de  tirer  ^C 
ips  fiïzins  les  villes  de  la  Roma^ 
Ip  pQujOToieiic  à  ic  déclarer  cqmie 
çUe  >  mais  il  e^ojt  ârreflé  par  ^: 
crainte  de  ce  qui   arriyeroit  dç 
l'établiflement  de  rpinpereur  e^ 
i^alie  9  &  par  (à  répjignance  I 
travailler    à    Taugnienution  à 
pouvpij:  4c  Louis    pt II. Enfin  u 
prif  un  parti  qui  lui  parut  prt)* 
pre  à  lui  procurer  la  ^tisfaâion 
qu'il  fouhaitoit  9    (ans    rexpofet 
aux  dangers  qu*il    aprebendoir. 
^Dpe  promenade  fur  mer  il  ^} 
inettrc  dans  jfa  Felouque  Vi&^ 
nn  des  deux  Ambaffadçurs  Vcni- 
tiens  qui  réfidoiept  auprès  de  â 
perfonnc ,  &  de  difcours  en  diïcouR 
i\  le  préfentit  fur  ce  que  la  îlçpa- 
blique  fpïoit  çapablp  dP  faif  e  pou; 
l*^mpccher  de  ratifier  la  LJg"^ 
de   Cambray,   Il  lui  infinua  quÇ 
U)n  ))Lonneur  cftoic  engagé  à  reu- 
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fiir  da  moins  Faenza  ^  Rimini 
à  TEtat  Ecelcfiaftiquc  ,  &  qu'il  *  ^  ^* 
*Vcoit  trop  avancé  fur  ce  poinc* 
là  pour  reculer  :  Mais  que  fî  fo^ 
Maiflres  vouloienc  mettre  fon  bon* 
-tieur  à  couvert  t  il  demeureroic 
de    leurs  amis ,  &  qu'il  içauroic 
i>iea  rendre  inutiles  tous  les  pro- 
jets des  Ultramontains  contre  eux. 
^Q{x*il  y    avoir  un  expédient  qui 
-pouvoit  terminer  la  conteftatioa 
ians  intereflèr  ni  Thonneur  du  Saint 
Sicge  9  ni  celui  de' la  République* 
Qtie  la  Répd^Iiqùe  lui  préfentât 
dcujx  de  fes  Nobles  tels    qu'elle 
voudi:oit  les  choiûr  >  U  qu'il  leur 
dontieroit  icst  Inveftieurcs  de  Faen^ 
za  6c  de  Bimini  pour  les  tenir  en 
fief  ibus  la  mouvance  du  Saine 
Siège.  Piiàni  qui  eftoit  un  Répa** 
blicain  ferme  jufqu'à  eftre  dur, 
répondit  fecbement  aux  ouvertu- 
res du  Pape<  Il  lui  dit  ^  que  la  Ré^- 
publique  tenoit  tous   tes  Nobles 
pour  égau^;:  >  Se  que  fon  defleia 
Tçmc  /.  I> 


74        Hl$T,  J>E   1-A   LîGt» 

cftanc  de  ne  point  permettre  cpic' 

X  J^<  les  uns  fuflent  les  valets  des  autres 

^llc  ne  devoit  pas  foufFrir  de  Prin- 

.  :çc$  parmi  eux.  Véritablement  plie 

^oulTç  fa  déiicatçflfc  fuî  ce  point 

:jufqu'à  ne  pas  vouloir  que  les  No? 

blés    achètent  des  fiefs  çn  terre 

•ferme ,  agn  que  les  uns  ne  tpknt 

pas  Vaflaux  &  les  autres  Seigneurs^ 

:Lc  Pape  ne  iç  rebuta  point  dfl 

çeu  de  fuccès  de  fon  ouverture. 

:Comrae    il   çonnoiflbit    Badocrç 

.Vautye  Ambafladf ur    Vénitien  ) 

:pour  un  négociateur  plus  liant) 

il  lui    fit   reprefentcr    le   pco) 

émîncnt    pù<  la   République  ^, 

«ouveroit    expotéç,  fi  le  Traite 

4c  Ligoç  conclu  pontr'elle  fC«" 

iroit  fa  perfe£]tioiv,  &  îi  toutes  ks 

PuifTanccç  qiii  devoienc  f  cntrcf 

ie  mettoiçnt  une  fois  cp  capp^' 

gnc  pour  rcxcputer.  On  oStitàc 

la  part  qu'il  ne  le  ratifieroit  pa? 

înoyçnaant  la  rcftitution  dç  Faefl^ 

&  4ç  Rimini.  On  jrepréfçnt»  e?> 
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'  in^e  t^mps  que  la  Ligue  tx>m- 
fccroit  d'cUe-mcmc  fi  le  Pape  ceÇ^  «fo^ 
{oit  d'en  efttc  lapui.  Enfin  on  fie 
fentir  à  rAmbaiîacfeur  qu'il  falloic 
abfolument  rendre  ces  places  à  Sa 
^Sgincecé  >afin  qu'elle  eut  un  pré* 
•texte  plaufible  de  rcfofer  la  ratî*' 
fication  d*un  Traité  dont  clic  ne 
pouvoit  pas  fe  cacher  d*avoir  été 
le  Promoteur.  Que  le  Pape  trou- 
-vcroit  dans  la  reftitutîon  de  ces 
deux  places  une  excufe  fuffifànre 
pour  ne  le  point  ratifier.  Qu'il  a^ 
légueroit  que  les  Vénitiens  au- 
Toient  rendu  le  Traité  inutile  à 
fon  égard  çn  prévenanr  fon  effet 
par  la  (MisfâEtiaù  qu'ils  aufoîent 
donnée  d'eux-mêmes  au  Saint  SiC" 
gc.  Q^c  de  Partie  le  Pape  devicn- 
dtoit  même  Médiateur.  Qu'enfin 
tien  ne  i'empêcheroit  dès  que  fon 
honneur  ieroit  à  couvert  de  faivre 
fcs  véritables  intcrefts  qu'il  fçavoit 
bien  ne  pas  trop  s'accorder  avccl* 
iiguç  iç  Caïpbray, 
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Badoerc  rendit  un  compte  exaft 
f/^>-^u  Collège  des  ouwrtures  du  Par 
pe.  Le  SéBat  dès  qu'elles  lui  cur 
rent  cfté  çon^muniquéss  >  délibea 
très  -  fërieufement  fur  rinftruâioa 
qu'il  convenoit  d^envoycr  à  fou 
Ambaflàdeur  à  Rome.  Louis  Mo- 
Hno  homme  d-un  grand  mente  S 
qui  auroit  eQ:é  l'oracle  (le  fa  Rcf 
publique  fi  fcs  Compatriotes  cuf* 
lent  été  plus  fages ,  repreTcnta  vi- 
vement qu'il  conyenoit  à  Icuf 
fituation  préfeote  de  £i}re  une  r^ 
ponfe  eng^gcantp  &  telle  qu'cBe 
jioiiâc  une  négociatiop  ayec  le 
Pape,  Les  plus  ayifc?:  opincrctf 
.  fncm.e  à  donner  à  Sa  Sainteté  It 
facisfaâion  qu'elle  demandoic) 
mais  leur  avis  ne  l'emporta  poifljf 
Le  Procurateur  Trevlianf  paria 
vivement  contre  Jules  IL  &  il  & 
jfevenir  prcfque  tout  le  Sénat  qw 
donnoiç  Ips  majins^  iiiux  prop<#' 
tjons  faites  dans  Rome  4  BadoçfC* 
i^ulfhardm  r^pprce.  la  baraog^c 


le  tt  Noble  qui  fait  un  des  beaux 
iborceaax  de  (on  Hiftoire.  Trcvi«*  *  ^  •  ^ 
feni  cxpdfc  d'abord  que  le  Pape  ^  ni*' 
donc  le$  troupes  font  1  oprdbre  éi^% 
gens  de  guerre  ,  n*cft  pas  un  en-* 
nemi  aflez  formidable  ^  pour  en^ 
gager  la  République  à  fc  défticn*^ 
tir  de  fa  fermeté  daiîs  la  vûë  d£ 
lappaifen  Que  {t%  excommuni- 
cations ne  font  pas  plus  à  crain* 
dre  que  fes  troupes.  Que  durant 
.h  guerre  de  Fcrrarc  ces  excom- 
munications fulminées  contre  eux 
avec  tant  de  (blcmnîté ,  n'avoiettc 
été  ni  la  prudence  à  leurs  Génc-* 
faux  ,  ni  le  courage  à  leurs  Sol* 
dats^  J^V/  tiétoit  pas  n/raijfèmbla^ 
hle  que  Dietê  eât  Vêul»  que  fi  fu/iice 
&fi  mifiricorde  ,  feÈ  chatitnens  ^ 
fts  Tîctmptnfes  fujfent  k  la  difcretim 
tun  homme  ambitieux  par  excès ,  en^. 
^i  plus  Juperbe  %  fajet  auMné"  à. 
iauttes  pajftons  ntfn  moins  infâmes  g 
ni  qu'un  tel  homme  put  àifpofir  do^ 
féfiffmce  di'vint  au  ffé  de  fiscapriuH 
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7^  HiST.  pt  tA  Ligué' 
^-"'^^  fim  égara  é-  U  jujliee  ^  m  hieë 
^^^9*cMmun  de  U  ChrAimé  :  J^i 
mM^s  de  vâidtir  Je  ftrfi$ader  qMiJhs 
fm  tel  ?mtijica$  y  les  engâgemens  des 
Tr  êtres  fer  oient  flus  fn'vioUbles  qu'ib 
me  favoient  été  jnfyffAhrs  >  il  ne 
vcyûit  fds  quen  fût  comfter  q»e  le 
Tâfe  quand  il  âuroit  retiré  -  de  leurs 
mains  Faenza  é*  Rimini  >  n  entrât fâs 
encett  dans  U  Ligue  four  recouvrit 
Mavenne  cjr  Cervia:  ^e  rinob/tr* 
dation  des  Traitez  étoit  le  catakert 
de  U  Cour  de  Rome  :  J^  peurjvf 
tifier  fon  frocedé^  farmi  les  autm 
loix ,  elle  en  avoit  fait  une  ;  ^ue  tB- 
glife  nonobftant  tout  aBe  ^  (jr  toute 
promeffe ,  ^  malgré  le  bénéfice  qu'elle 
a  reçu  des  Traitez  peut  fe  dédire ,  & 
contrevenir  aux  engâgemens  que/es^ 
Trélats  ont  fris  le  flusJolemnellement> 
L'Orateur  ajoute  cnfuitc  que  les 
autres  Princes  liguez ,  quand  tnc-* 
me  le  Pape  fc  dctacheroit  deux, 
n'en  attaqueroicnc  pas  moins  1* 
République  \  mais  qu  elle  étoit  cft 


Bfe  CaUbràV  ,  Liv.  ï.  ^9  _ 
ccat  de  fe  défendre  &  contre  eux , TyoT. 
&  concté  le  Pape  >  ainii  qu'elle 
Tavoit  déjà  £iir  plufieurs  fais  con- 
tre toutes  les  forces  de  Tltalie  : 
QiiejpoUr  £à\tt  échouer  tés  Ligues 
il  fumfoic  d'en  foutenir  le  premier 
effort.  Que  bientàc  il  nainoit  en- 
tre des  Prindes  que  Tintereft  pré* 
(enr  avoir  (cul  raiTeniblezi  desdé-^ 

Îputs  qui  engendrdient  des  brouil"» 
edes,  lefquelles  produiibienc  des 
ruptures:  Qile  les  fuccès  heureux 
ou  malheureux  donnoienc  égaie-^ 
ment   fojet  à  ces  divlGons.     Les 
diccès  heureux  font   naiftre  des 
conteftations  fur  le  partage    des 
conqucftes.     Les  {iiccès  malhcu**. 
reux  donnent  lieu  aux  Alliez  de 
2fentr*aGu{cr  de  négligence  &  fou-» 
vent  de  prévarication-   Çcft ,  dit 
Trcvilàni  j  ce  qu'on  doit  fe  pro* 
tticttre  de  la  Ligutf  de  Cambray 
plutoft  que  d'aucune  autre ,  vu  les: 
ihtcrcfts  incompatibles  des  Princes^ 
qu!clle  affeœble.  EB&nydit»il,quc^ 
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'•  Jules  IL  cherche  des  gens  qui  fe 
*^^9-  fient  à  lui,  parmi  ceux  qjui  peu- 
vent ignorer  quil  a  (qulevé  coûte 
TEurope  contre  une  République  à 
laquelle  il  a  robligatioa  de  ia^ 
Thiare* 

Le  difcouris  de  Trévifàni  flàt- 
toit  trop  les  Vénitiens  poar  ne  k& 
pas  perfuader ,  &  l'Orateur  fut  afléz 
malheureux  pour  amener  le  Sénat 
à  fon  avis.  La  République  n'avoit 
pas  encore  appris  à  plier  &c  n^étoit 
que  trop  dilpoféc  par  fes  profpc^ 
ritez  continuelles  à  fe  livrer  auît 
fentimcns  téméraires  d  un  citoyci^ 
qui  mcprifoit  les  ennemis  &  qui 
préfumait  4e  fa  patrie.  La  réponfe 
du  Sénat  aux  prepofitions  de  Jules 
IL  ftit  donc  celle  deS  Lacédémo* 
niens  à  Philippe.  Un  refus  cônçii 
dans  les  termes  les  plus  concis. 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  té- 
moignèrent de  la  haine  &  de  l'a- 
mitié 4^  Pape ,  fit  pencher  à^ 
côté  de  la  guerre  (on  eipiic  qui 


DB  Cambray  ^  Lw.  ï.  Zt 
.  balahçoic  encore.  Il  fe  fixa  à  la 
ïcfolution  de  la  faire  ,  &  il  ratifia  ^  ^,°  ^ 
la  Ligue  de  ia  manière  la  plus  au* 
ccntique.  Son  aâe  d'acceptation 
&c  de  ratification  de  la  Ligue  do 
Cambray  datte  du  tu  Mars  1509» 
fut  en  fornve  de  BuUe. 

Quelques  jours  auparavant  le 
Roy  d'Àrragon  avoir  au fld  ratifié  le 
Traité.  Ne  pouvant  empêcher  la 
Ligue ,  il  voalpit  s'en  prévaloir.  Il 
en  tir  oie  deux  avantages  :  le  pre- 
mier rengagement  que  Maximilien 
prenoit  dans  le  Traité  de  le  laiiTer 
jouir  de  la  Caftille  r  &:  Tautre  le 
recouvrement   des  ports  de  fon 
Royaume  de  Naples  qui  étoienc 
entre  les  mains  des  Vénitiens.  Ces 
ports  étoient  Otrante  y  Brindes, 
Ttanoy  Monopoli  &  Pulignana- 
Us  croient  tombez  entre  les  mains  jaftfhiV 
des  Vénitiens  lors  des  guerres  de  '**^'  '•• 
Kaples  entre  Charles  VIIL  Roy 
de  France  &  la  Maifon  d'Arragon, 
bâtarde.  La  flotte  Vénitienne  ayant 
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isoj.  pns  alors  Palignano  &  Monopofi 
.  fur  les  François  f  la  République  y 
mit  garnifcm  pour  la  lurecc  dei 
Ibmmes  qu'elle  dépenfoic  au  fer^ 
vice  du  jeune  Ferdinand  Roy  de 
Naples^  Ce  même  Prince  peu  de 
tems  avant  (â  mort  >  livra  les  troi» 
autres  porcs  aux  Vénitiens  pouf 
leur  donner  encore  un -plus  ample 
siantiflêment.  Un  àcs  articles  du 
Traite  d'engagement  porto'c  bicD 
que  les  Vénitiens  feroient  obliger 
à  remettre  au  Roy  de  Naples  les 
places  dépofées  encre  leurs  mains 
en  recevant  le  rembourfement  de 
leurs  frais  de  garde  &  d''encretien# 
Par  une  précaution  qui  ne  devoir 
pas  être  inutile  y  ce  Prince  avoic 
même  ftipulé  que  ces  frais  quels\ 
qu'ils  fuifent ,  ne  pourroiene  être  ^ 
arbitrez  à  une  fommc  plus  forte 
que  deux  cens  mille  cens  àtot. 
Mais  ces  places  croient  trop  im* 
portantes  au  commerce  des  Vcni- 
liCB»;  pour  croire  que  jamais  ils 


t^eo  ééùdûSctit  de  picin  gra  & 
Ufiiquemenr  en  vue'  d*acconiplit  ^^^^^ 
UA  Traité,  Sous  dilFerens  precex* 
tes  faciles  à  trouver  à  celui  qui 
éft  en  po/TefËon  ,  ils  avdcm  tou-* 
jours  éHfdé  les  propoficions  de  re^ 
ce  voir  leur  remboutietnent  que 
Ferdinand  leur  faifoit  offrir  tous  lesr 
mois^  depuis  qù^il  ëtoit  pc^cffeur 
paifible^du  Royaume  de  Naples^ 
Néanmoins  Ferdinand  entroit  dans 
la  Iligoe  à  regret  »  tnais  fuivamt 
(on  caradere  qui  éroit  une  di/fima« 
kation  parfaite  ^  il  la  ratifia  aveô 
les  démonftrations  d'une  joyed'au^ 
tant  plus  grande  qu'il  en  icffen^ 
Soie  moins^ 

Le  Duc  de  Ferrarc  &  le  Mar- 
quis de  Mâhtoue  entrèrent  avec 
plaifir  dans  une  Alliance  qui  leur 
fai(bit  honneur  )  &  qui  devoir  leur 
procurer  du  moins  pour  le  prc* 
font ,  plus  davantage  que  les  pe- 
tfts  Princes  n'en  trouvent  ordinai* 
fement  dans  la  focieté  des  grandsi 


$4     Hisr.  Drf  LA  Lfcaï^' 

,  y  o  5.      Le  Duc  de  Fdrrtre  prccdBcfofe 

irachia.  iè  libérer  de  deux  condkioDS  oné^ 

Ti^'^'  Kufcs  que  ks  Vcnitfcns  avoicat 

exigées  d'Aibcrt  d'Eft  y  Scign^  de 

Fersarc, lorfqu'après  s  ccrc  dcclafé 
contre  eux  en  faveur  des  Qj||Erare$r 
il  fut  obligé  de  leur  demander  k 
paix  en  140^.  La  preiraere  de  ces 
ceux  conditions  écoic  cjue  ks  Sei- 
gneurs de  Ferrace  feroiew  cdfcf 
kur  fafafiqiac.de  felàConMMchi(v 
&  cjue  dore(havanc  leurs  /ujêis  iê 
pourToltaienc  de  cette  denrée  dan» 
:  loftî-  ks  greniers  de  la  Républii^e.  L* 
j'T  '  fecc)n4c ,  cjue  ks  Se^ieurs*  de  Fer* 
rare  (croient  tenus  de  ibuârir  que 
^î(3o  '^  République  tint  dans  kur  CA- 
aùuA."  pitalc  un  Vidamc  ou  un  Officier 
de  judicaiure,  pour  y  rendre  1* 
jnftice  au  nom  de  S.  Marc  dansks 
caufes  où  les  Vénitiens  (èroiencin': 
tcreflcz.  Les  Vénitiens  avoicnt  tou- 
jours été  rigoureux  à  exiger  Tob- 
îèrvationdc  ces  conditions,  &ioâ*? 

m  ks  lois  que  ks  S9ttYeiiUfl&,  ^ 


Fetraie  aVcnmt  tcoté  de  s'aiB?^-  mTJT 
chir  ciu  joug  y  il  n'ea  écok  cksvenu 

2i;ie  plas  pcianc  &  plus  difficile  à 
rcouer.    Hercule  a£ft  Duc  de 
Fespare  s'iétant  ligue  en  i48;t^aYC0 
la  pliiparc  des  PuUTapces  d^Icalie 
qui  faifotenc  la  guerre  contre  U 
Kiépublique  y  non-ièulement  les 
conditions  n>entionnées  furent  con-^ 
firfxiéçs  dans  le  Traité  de  Bagnolo^^^^T^^ 
qui  ter^in;a  çecce  gvicrre,  maisJiêt4S4. 
Traité  Vobligpa  de  lui  céder  en- j^^l^' 
cpre  Adri9>  TAbaddia,  Rovigo&j^"*'*^  . 
lOu  Foléfine*    Lnoccaûon  de  fe  de-» 
livrer  des  entraves  des  Veniôens  te 
4ç.  recouvrer  çe$^^  domaines  >  écoic 
BU  ob)ec  ccdp  agréable  poujr  io 
£>uc  de,  Ferrace.     Il  ne  pouvoic 
.  4Kianqucr  de  le  fuivre^ 

>I^  Ma(c]pui5'dc  Mantoue.  çépé-^ 
toit  fw  \gk  Republiquo  Pe/cl;iiiei:a  i 
ACoh  &  jLunata  Les  Pr^eceT-t 
feurs  de  ce  Seigneur  avoienc  été 
obliger  de  céder  cçi  Places  aux 

ycmicas  par  ua  aniclc  de  la  paix 


Mo^.iàiteeti  1441.  cncrelcs  Floieiicit» 
&  leufs  Âllic2  à^une  patt ,  &  la 
République  de  Venife  de  Taucte. 

Le  Duc  de  Savoye  ,  à  qui  I4 
^cce  ëtotc  ouvcrce  comtuc   auiT 
aucre^-pour  encrer  dans  la  L^^ 
de  Cambcay  j  négligea  durant  quel^ 
que  temps  de  s'en  (èrvir.    Ce  ne 
fut  qu^aprés'  Tes  premiers  fuccès  "^ 
qu'il  écrivit  à  Louis  XIL  pour  y 
être  admis ,  Se  à  tout  événement 
il  y  fut  reçu.  Ses  griefs  contre  les 
Vénitiens  confilloicnt  dans  (es  pré« 
tentions  fur  le  Royaume  de  Chy'^ 
pre  i  mais  la  Ligue  toute  formida*» 
ble  qu'elle  étoit  n'âvoit  pas  de  Hotte 
àflct  puilTante  pour  élire  fur  les 
Vénitiens  des   conquêtes  mariti^ 
mes.  Daiileurs  ce  ne  fut  que  dantf 
h  (iccle  fuivani  que  les  Ducs  de 
Savoye  regardèrent  Icurs^  ptéten« 
cions  fur  ce  Royaume  comme  un 

*  La  lettre  de  ce  Prince  cft  du  io« 
Mai  1 509.  &  la  réponfc  de  Loiiis  XaI* 
^u  i-^. du  même  mois. 


étoit  ferieax  ;  qu'ils  prirent  !c  titre  ^^ 
de  Roy  de  Chypre ,  &  qu'ils  af bcH     e»  ^ 
tcrcM  conftammenc  les  armes  cte  '^*** 
cet  Ecat^ 

Efés  que  le  Traite  die  Ligtte  etti 
feça  fa  perfeâion  ^  tes  Prince^  qui 
Pavoieni  figné  armèrent  Se  fc  rai-* 
fent'^en  devoir  de  l'eXecutcr^  Ccr 
fut  alors  que  les  Vénitiens  qurs'é^ 
cotent  promis  qo  eile  ne  feroit  paf 
finrême  ratifiée ,  s'atlarmerent  yerî-' 
taV^îement*  Le  danger  en  s'appro<^ 
chant  leur  parut  au0î  terrible  qu'il 
Pctoit.  Mais  leur  crainte  ne  fof 
pas  une  terreur  ftupide ,  &  ilspri--" 
tent  en  même  temps  des  mefure» 
pour  faire  la  paix  &c  pour  fomcnig 
la  guerre.  Ils  ent^oyerent  offrir  au 
t^ape  les  conditions  qu'ils  lui 
avoicnt  réfutées ,  &  ils  tentèrent 
toutes  fortes  de  voyes  pour  déta-^ 
ehcr  TEmpcreur  &  le  Roy  d^Ara-^ 
gon  dn  Roy  de  France.  On  rcn* 
<}it  juaice  à  ce  dernier  à  Vcnife^^^^^^^ 
fc  Louis  XIL  fut  k  feul  des  Vsmr  ^'^- 
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*7ô^  CCS  Coufèdercz  qu'on  crut  incafa^ 
bic  de  manquer  à  fes  engagemc^s 
&  à  qui  Ion  ne  fit  pas  offrir  les 
condiùons  les  plus  avantageuTes 
pour  parvenir  à  une  paix  particu* 
Lcre  entre  lui  &  la  République^ 
Les  tenutives  des  Vénitiens  pour 
diiToudre  la  Ligue  échouèrent  ton* 
te$  ^  le  Pape  ,  l'Empereur  &c  le 
Roy  d'Ârragon  par  différents  mo- 
tifs furent  également  fourds  àtpu** 
tes  les  propofkions  dn  Sénat. 

Le&  inftances  des  Vénitiens  auprès 
des  autres  PuiiTances  étrangères 
pour  les  porter  à  faire  une  diver« 
Son  contre  les  Princes  liguez ,  ou 
pour  en  obtenir  du  fecours,  ne  leur 
procurèrent  que  des  fouhaits  obli" 
géants  ou  de  vaines  promeiTes.  Le 
Roy  d^  Angleterre  fe  contenta  pour 
Iprs  de  répondre  en  termes  atfec- 
tueux  aux  propofkions  que  lui  âc 
rAmbaffadeur  de  la  République  i 
d'attaquer  la  France  tandis  quefqn 
Roy  èc  fa  .Gendarmerie  ferqient 
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delà  les  Monts.  Louis  Raymondo  ^ 
qu'on  avbic  envoyé  de  Vonife  vers  '  ^  ®  ^•' 
le  Grand  Seignear  en  qualité  d' Am-  ^j^ 
bafTadeuir  Extraordinaire  demander  i.  x» 
le  (ecours  qu'il  faifbk  efperer  aux 
Vénitiens'  dam  Voccafîon ,  ne  fur 
pas  plus  heureux*  i  &  il  n'obtint  do 
la  Porte  que  de  belles  promelTcs* 
Ceft  MoceniEO  lui  *  même   qui 
nous  apprend  la  commiffion  de 
Raymondo.^    Les  Eerivains  Véni- 
tiens poftérieur2^  à  cet  auteur  n'etfc 
ont  plus  parlé  â  diftinâornent  ^  fie 
même  ils  altèrent  le  fait.  JuAinia*-" 
ni  dégixik  ce  fait  en  fupofant  que 
la  million  de  Raymondo  ne  fe  fiM.  u^ 
^  daj^s  le  tems  du  fiégc  de  ï^a- 
doué  ic  âp'rés  la  harangue  empor** 
tée  que  le  fHs  du  Doge  Loredan 
prononça  dans  le  Grand  Confeii 
contre  jiUes  II.    Il  ajoute  tpc  jes 
pouvoirs  de   çc  Miniftrc  .  furenc 
^TùQ  révoquez  avànc  4^'il  eut  eu 
fon  audiance  du  Grand  5cigricur.r 
Bçiobo^.pour  fmc  «oircque  te 
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fait  cfl:  faux  (ans  le  dire  ncanmoitts^ 
*fo9' raportè   que  Bajazct^  Sultan  des 
*•  »•  Turcs  fur  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille  d' Agnadel  y  envoya  chercher 
André  Fofcold  Ambailadeur  ordi- 
naire de  la  République  auprès  dé 
fa  Hautefle  >  Qu^ii  fe  plaignit  à  ' 
lui  que  fes  Maiftres  ûficnt  stRci 
peu  de  cAs  de  (on  amitié  pour  né  lui 
doner  aucune  parc  de  teurs  affaises^ 
&  ne. lui  pas  demander  dans^Toc* 
caiïoti  ttn  fecoUr^doncik  dévoient' 
bien  ie  tenir  aflurei.    Ces  plain* 
ces  obligeances  du  Grand  Seigneur 
"prouveroient  >  Ct  le  récit  du  Bembo 
*  :  croit  fincere  i  que  jufques-là  tes 
Vénitiens  ;n  a  voient  pas  d^andi^ 
de  (êcours  à  la  Pdtcéf,  Mais  là  ia\>^ 
tilitc  de  rHiftorien  eft  trop  gtc^ 
fîere  pour  n^êtte  pas  aperçue  des 
moins  c:lair- voyans.  Il  ne  reua  donc( 
{dus  d'aurre  reflburce  aux  Veni^^ 
tiens  que  leur  vertu  &c  leurs  -là* 
chei&s.  Audi  leur  falut  vint-il  des 
vertus  oui.  ie  trouvent  ordinaire-^ 


ment  dans  les  Républiques ,  com- 1 505^ 
Aie  leur  danger  venoit  principale-^ 
ment  des  défauts  qui  s'y  rencon-* 
trent.  . 

Tous  les  accidens  qui  ont  eou-* 
tume  dVriver  aux  Etats  que  la  for-* 
tune  paroift  abandonner  »  furvin^ 
rent  alors  à  la  République  de  Ve*' 
iû(è«  Eile  trouvoit  des  obftacles  où 
elle  dévoie  (è  promettre  de  trou^ 
ver  des  iactUtex  >  &  im  maUieuf 
ti'arrivoic  pas  fzns  un  autre*  Lo 
tiazard,ou  des perfbnnes  gagnées ^ 
luirent  à  (on  Arfenal  le  feu  >  qui 
en  confomma  la  plus  grande  par« 
tie.  Ceux  qui  avoienc  coutume  de 
porter  Içs  armes  pour  elle ,  les  pri^ 
tent  pout  le  fcrvice  de  fes  ennc** 
mis.  Les  Utfins  &  les  Savelti 
avoient  ùàt  un  Traité  pour  la  re-* 
nir  fcrvir  avec  cinq  cens  homrac9 
d'armes  &  trois  mille  fantàflinsi. 
On  leur  aitoit  même  avancé  quin-  ca^ch^ 
ze  mille  écus  d*or  fur  la  folde.  Ils  [\\  ^^^ 
manquèrent  à  leur  convcnticm/jc  le 
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Pape  parut  leur  permettre  de  gar* 
*  5  ô  9.  flcr  fans  péché  le  bien  d'autrui  en 
les  difpenfant  de  reftîtaer  rargcM 
qu'ils  avoient  touche  d'avancé;  Les 
Vénitiens  néanmoins  ne  laiflcrcnt 
pas  de  inettrc  enfismbte  quarante 
miHc  hommes  d'in&ntcric  ,  une 
notiibreufè  caVaHerieiégerû ,  &  plu^ 
de  trois  millç' hommes  d'zimcsi 
nombre  très  -  remarquàUe.  'Oo 
n'envoya  qu'une  petite  partie  dp 
ces  troupes  en  garnifon  dans  les 
plades  du  Royaume  de  Naples  êc 
de  la  Romagne.  Les  armées  des 
Papes  ne  furcftt  jamais  bien  for- 
midables ,  &  le  Roy  d' Arragon  i 
quoiqu'il  promit  à  fes  Âl^cz  une 
diverfion  pfompte  Se  vigoure^fcif 
n'avoit  fait  encore  aùcuf^  des  pré' 
paiâtifi  nécèfiaires  pouf  fe  mettre 
en  pouvoir  de  leur  tenir  parole^ 
D'aÛiears  où  eomptoit  de  fe<5ou- 
rir  avec  la  fkxe  qui  étoit  prét$ 
à  mettit  en  mer  aupremier  ordres 
les  places  que  ces  .deux .  enneittjt 
pouYoicnt  atcaquexi 


Quant  à  Maxirnilicn  j  (ps  coups 

/uivoienc  ordinairement  ces  mer  *  ^  ?f^ 

Daces  de  fi  loin  9  &  il  y  avoic  fi  peti 

d'apparence  qu'il  attaquât:  avan^ 

la  ïîn  du  mois  de  Mav«  qu'on  (e 

contenta  d  envoyer  des  mi  lices  garr 

der  les  paflages  par  lefquels  il  pour 

voit  deicendre  en  Italie.    Le  pé^ 

ril   ctoit   plus  éminent  du   côt6 

<iu  Roy  die  France.  Aufli  prefaue 

toutes  les  forces  de  la  République 

furent  deftinées  à  la  defFendre  con^ 

tré  lui.  Le  rendez-vous  de  Parmée 

fot  a  Pohtc-Vico  fur  TOglip ,  & 

quand   cite   fut  aflemblée   on  y 

Compta  trois'  mille  hommes  d'ar* 

mes ,  quatre  mille,  hommes  de  ca« 

^alleriè   légère ,  &  trente    mîlte 

hommes    ainfantôrie  i    troupes 

cotnpôfées  de  Pélite' des  foldatslta* 

liens.     Il  eft  vrai  que  beaucoup 

d'Hiftoriens    font    i  armée  ^ehi- 

tienne  moins  riombreùfé  >  -Iniais  il 

é^y  a  pas  d'apparchceide  recevoir 

leur  témoignage  au  ptejudîce  dç 


M  I 


f4,  Hi$T.  ^£  i[.Â  Li<;uE 
celui  de  rrois  Auccars  Vénitiens  & 
^  ^  <^  9  ^contemporains-  Tous  trois  font 
ni^Ti'  d'accord  dans  rénumération  qu'on 
i-  ,  yient  de  yq^r,  &  ils  n'ont  eu  auf 
L  7-:  cun  mont  de  groiur  une  armée 
^jaftm.  ^^^^  .j  falloir  qu'ils  raconcaiTetu: 

la  déroute  peu  de  pages  apyièscelle 
pu  ils  eiji  donnoient  le  dénombre^ 
pent. 

.  Cette  armée  étoic  commandée 
{)ar  le  Comte  de  Pitigliano  Gêné- 
irai  d'une  grande  réputations  &  ùm 
lui  par  Barthelenû  l'Alvianc  fo^ 
Meftre  de  Camp  Général.  Andrç 
Gritti  &  Georges  Cornaro  Nobles» 
4'une  grande  capacité  ^  &  qui 
^voient  acquis  beaucoup  de  répu^ 
cation  dans  la  dernière  guerre  con^ 
jtre  Maximilien  ,  furent  nommez 
Provéditeurs  dp  l'armép.  C'eft  m 
emploi  dont  perfonne  n'ignore  les 
fondions  9  &  qui  ne  donne  ^ei9 
fnoins  de  part  au  commandement 
4ans  les  arsiées  Vénitiennes  Quelç 


L'avis  des  Généraux  fê  trouva 


àiSctcnt  lorfqu^il  fuc  qucftion  d'ar-  '  5  o  5# 
'jrêcer  le  projet  de  campagne.  L'Air 
viane  que  ion  génie  &  (es  derniers 
fuccès  rendoienc  audacieux  >  pro« 
^o(bic  de  prévenir  les  ennemis  ea 
•paûanc  TAdda.  &  en  portant  I4 
guerre  dans  le  païs  appelle  pro- 
prement le  Duché  de  Milan.  Il  al? 
légooit  que  roffenfiye  relevé  le 
tpoarag^  des  Troupeis  >&  qu'il  ne 
£^loic  pas  latiTer  aux  François  Tat 
yancage  d^acraquer.   Le  Comte  de 
Pitigtiano    vouloir    au    contraire 
qu'on,  ne  rifquât  rien  en  une  guerre 
où  jl  ne  s'agifToit  pas  de  faire  de$ 
ironquètes ,  niais  fèttlernenf:  de  de^ 
fendre  durant  une ,  4?ampagne  ce 
;qu'o£i  pQfIcdoit  di^ja.   Il  propofoiç 
'4e  faire  camper  l'armée  ^u:^  Ûrc| 
entre  TOglio  &  le  Sprio  de  la  Mar- 
finenga  ,  comme  dans  iin  pofte 
également  avant^eux  &  inataquâr 
ble  f  expofant  qu'on  pourroit  de-là 
ièfourif  ^eilemçnt  çeUe  des  pla^ 


^€      ttlST.  OïlA^  I»!»» 

■"ces  que  les  François  ofcroient  at- 
"^  "'  ficgcr  ;  il  ajoùtoit  que  la  fubfiftawx 
feroit  facile  à  Icut  armée  dans  <e 
camp  dont  on  avoir  ^uficurs  fou 
tccoanu  l'importance   durant  les 
guerres  des  Ducs  de  M»Ua  coor 
crc  la  République,  te  Sénat  con- 
fulté  fur  ces  deux  fcntjmcns  nar 
jTTcà  ni  Tua  ni  l'autre.  11  trouva  Iç> 
projet  de  TÀlviane  tcmctairc  & 
celui  4c  Pitigliano   uop  x^aâàc, 
«arec  qu'il  abandonnoit  aux  fm? 
cois  la  Ghiara  d  Adda  &  prefquc 
tout  le  pais  Vénitien-  ûtué  a  Jj 
droite  de  l'Oglio.    L'ordre  quij 
donna  à  fes  Généraux  i\xt  dcmr 
-pêcher  l'armée  Françoife  de  pâflcc 
rAdda,mais   c^évitet  en  mcoïc 
Hems  d'en  venir  à  une  adion,  des 
que  l'cveneii^cnt  en  poutroit  ccrc 

douteux.  '  .. 

Les  Vénitiens  avoient  eu  railon 
de  donner  leurs  premiers  foins  a  » 
deffcnfe  de  leur  frontière  du  çoti 
duMilànèz.  ÏMaxiœilicn  étoic  ca- 
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éore  dans  ks  Païs  *  bas  occupe  à 
tiret  fous  diffcrcns  prétextes  de  Tar-  M  o^< 
gcnt  des  (ujcts  de  fon  petit  -  fils  ^ 
quand  Louis  XIL  raflembloit  déjà 
fon  armée  pour  pafler  en  perfon- 
ne  i'Adda.  Néanmoins  il  ne  fut  pas 
en  état  de  Tentreprendre  le  premier 
d'Avril.  Cctoit  le  jour  qui  lui  ctoic 
marqué  par  le  Traité  de  Cambray 
pour  entrer  en  guerre  contre  les 
Vénitiens.  Mais  Jules  IL  qui  croyoic 
ne  voir  jamais  aiTcz  toft  l'Italie  en 
feu  ,  &  qui  brùloit  d'impatience 
que  les  quarante  jours  au   bouc 
de(quels    l'Empereur    étoit    tenu 
de  fon  coté  d'en  venir  à  la  ruptu- 
re ,  commcnçaflcnt  à  courir ,  preP» 
folt  inceflàmment  Louis  XIL  de 
faire  du  moins  les  premiers  ades 
d'hoftiliré.  Pour  (atisfaire  le  Pape 
i  ce  Prince  fit  rompre  la  paix  pac 
Ces  Officiers.  En  un  même  jour  ils 
firent  invafion  dans  les  terres  de 
la  République  par  cinq  endçoics 
di&ren».    La  garnifon  de  Lecca 
Tpr^c  /.fi 
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fît  des  courfes  jufqucs  aux  portes^ 
X s 09  de BcrgamcChaumont paflTa T Ad* 
da  avec  un  petit  corps ,  &  fut  prcn- 
^  drc  Tréviglio  où  il  fit  douze  cens 
hommes  prifonniers  de  guerre ,  & 
pu  il  laiflà  garRifon  ,  après  quoi  il 
rcpaifa  brufquemcnt  la  rivière  dans 
la  crainte  d'avoir  bientôt  (uf  les 
bras  toute  Tarmee  Vénitienne  qiû 
çampoit  déjà  en  front  de  Bandicre^ 
hz  garnifon  de  Lodi  courue  encore 
le  Crémonois  »  tandis  que  celle  de 
Plaifance  qui  avoir  tjrouvé  moyen 
de  pafTçr  le  Po  fur  des  Pontons» 
le  pillpic  d- un  autre  côté.  Enfin  te 
Marquis  de  Mantoue  foldat  do 
Roy  de  France  ,  qui  lui  entrctc** 
poit  une  compagnie  de  cent  hom» 
pics  d'armes ,  faccagea  Cafal  Mag- 
gioré.  Voilà  le  début  de  la  plus  fan* 
glantt  guerre  que  ri talie  ait  elTuyé^ 
i^epuis  les  dévaflacions  dcsi  Barba 
fts.  11. fut  fait  le  ij.  d'Avril  150 
Louis  XII.  avoir  pris  des  oic 
,  fyxfs^  Ipout  faire  dçc^rei:  «p  f^ 
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bçtierrc  aux  Vcniricnî  le  jour  mc- 
ihc  qu'il  commcnceroic  à  la  faire  '  '  ^^ 
çomre  eux.  Suivant  une  coutume 
fore  ufitcc  alors ,  mais  qui  depuis 
environ  quacrc  -  vingt  ans  a  ceflo 
d'être  pcatiquéd^  Louis  envoya  à 
Vcnife  le  Roy  d'amscs^  de  France 
au  titre  de  Montioye ,  titre  que  les 
Auteurs  Italiens  prennent  la  plù*-  ^ 
parc  pour  im  nom^ropre.  Le  Roy 
d'armes  fut  introduit  le  i6  d* Avril 
dans  ic  Scnat  comnie  îi  f  avoir  de* 
mandé ,  &  il  y  parut  couvert  de  ùl 
eottc  d'armes ,  (emccr  de  flcurs-dc* 
lys  d'or  &  parc  des  autres  orne* 
mens  de  fa  chargé*   Comme  tous 
les  Auteurs  font  temr  précifëment; 
le  même  langage  au  Roy  d'armes 
&  lui.  font  faire  la  n^mé  réponiè. 
par  le  Doge ,  on  né  peut  douter 
tju'iJs  ne   rapcrœm;  le   véritable 
difcou^s  de^  Tua  &  de  l'autre.   Le 
Roy  d3arnà<^  ék-  donc  affis  au  mi- 
lieu du  Sâaac  s  Bc9Ui€Zy  n^tms  Dogi 

E  ij 


à 


ÎOO      HiST.   DE   LA  LlGTTB 

^'^de  cène  "Terre.  Lami  Rfij  delrmeè 
*so9'  ^^  çQPfjff^c  de  n}o»s  dénoncer  U 
guerre  cemme  s  gens  de  mawvaife  fsy^ 
qui  far  force  retenez,  Us  villes  dn  ?âfe 
Cr  £  Mires  Prtnces  ^  lefquelles  ttaus 
fpjfedez,  inp^eme73t\  aymi  taujourt 
frocuréfir  ves  menées  de  mettre  ai 
viftre  main  U  bien  .^autrui.  Mm 
mon  Mâifire  s* en  vient  en  armes  fm^ 
v$us  otertoutctU^  Voici  l^réponfe 
du  Dôgc  :  Cette  ïtrpuhltque  vers  la^ 
quelle  vous  Frmçeis  êtes  venu  m  dé-* 
tient  rien  injufiement  y  pui/que  tùitt 

ce  qu'elle  fait  y  elle  le  fait  conformé'^ 
ment  à  laraifo^  ^é^  jans  manquer  di 
foy  à  ferfonne.  Si  nous  n* avions  f  as 
g^rde  cette  foy  à  votre  Roy  au-^delait 
ce  que  nous  devions  faire ,  il  nauroit 
pas  cft  ideça  des  Monts  où  mettre  U 
fied.  Mm  nom  nous  fçavons  en&iït 
bon  gr.idrêtre  a  notre  risque  âufft  loyasi» 
qiie  mut'  lëvtins  toujours  été  ^.taudis 
que  vfftre  Roy  tfi  cçùpable  de  mtth 
quement:  de  Jiy  {jr.  dotté  de  mer'veilf 
içftfi  ArrogameM  vNiWs  Jo0fMdr0^ 

■■  -1 


êi^c  tarde  dk  Çfel  la  guerre  que  vûus 
ifûus  dénoncez,.  Il  f unir  a  v^re  MaU  m  o  9, 
ire  en  te  mmde  comme  en  [autre 
de  U  Ligue  que  fa  perverjhé  neus  a 
mije  i  M$^  Voilà  un  langage  bien 
oppofé  à  la  poLitefIc  de  notre  fié'^ 
ele  9  laquelle  ^xige  ^%  Serti vc^rains 
qu'ils  ménagent  tant  tes  termes  S£  « 
qu'ils  (oient  fi  ckconfpeâs  fur  lé 
choix  des  expreifions  ^  qutod  ils 
parlent  des  Princes  leurs  ennemis* 
--  fuies  IL  lança  &s  foudres-  (iit 
tes:;V6niiticrt(?'il^s^  qu'il  eut  appfft 
que  >  |e  :  cânoa'  dés  François  tifôit 
Contre  «ux;  Il  publia  cm  Monitoirc 
terrible  en  forme  de  Bulle  ,  dans 
laquelle  ^pr es  une  ample  déduc- 
tion de  leurs  tntreprïfcs  jfiir  la  Ju- 
riftliâion  -  Erctofiiifl^qiie  '&:  de  leurs 
«utces  ufarpations  i,  il  \û  admonef* 
toit  de  réparer  kurs^ïrâWerfation^ 
dans  vingt-^quacée^ jiSif s  i  &  de  tcl^ 
tituet4«-  domî^ties  ùforpc2  &  les 
fruits  iaù^ik  î  ft»    avoient  perçus , 

iêui  p4inê^  ^^ikWôbîéilfoieiit  pas> 
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d'être  excommuniez  &  cfcôcou* 

X  5  o  9  rlr  de  fait  rtouces  les  cenfuies ,  aptes 

quoi  il  fcroit  permis  à  un  chacun 

de  leur  counrefus  >  de  s'crnparer  de 

leufs  effets  &  biens  y  de  £aire^  leurs 

perfonnes  efclaves,  &  nul  ne  pour- 

roit  plusi,  leur  doniKï  aîidc  ni  re? 

traite  fans  e^iç^çït  les  mêmes  cccr» 

fures.  Mais  ce  coup  de  foudre  ne 

iPiit  le  feu  nulle  part*     Le  Sénat 

fuivaniVançienoe  coutume  apcliâ 

du  Pape  du  frttiit:Geinçîlc,  &  Vc- 

^ife  en  :  fut  jiWcte  pouiî  4â  Âc&iû^ 

de  quelques  Moinfesr,  qui  cmpofxci 

rent  avec  eux  à  Ferirarc^  un  fcà 

butin  cOmpofé  du  pijlagc  des  Sa* 

crifties.  Le  ii^e.du  Gkrgéicculict 

&  régulier  demçut»  dans  Ifpbcifr 

fance  due  au  Soû^èi^n.  =  Ge  fût 

Tcffet  de  Tattention  du  Gouverner 

jment  Vçniwen.à:  s'attacher  infct 

parablemqqiçrjpâtjlcs'voyes  les  plfl^ 

cQnvenablç*  k  «înps^de  run;&  1-^^^ 

^r«.  Cierge-' -AuiE  k$  gais  d'EgUf^ 
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la  Republique  des  révoltes  contre 
Je  Prince  ni  formé  les  Ligues  que'  ^^^ 
quelques-uns  d'entr'eux  ont  tra* 
tnées^illeurs.  Il  peut  y  avoir  des  pais 
où  les  Ecciefiadiqûes  falTenc  plus 
de  bien  qu'àVenifc ,  mais  il  n'y  en  a 
point  où  ils  aycnt  fait  moins  de  mal« 
Cependant  Louis  XI L  avoit 
taflcmbléfon  armée.  On  ycotnp- 
toit  (îx  mille  Sui^Tes  &  douze  mille 
fancadîns  François  ou  Milanois* 
L'Ordonnance  avoit  été  groffic  jus- 
qu'à deux  miHe  hommes  ,  parce 
que  beaucoup  de  Seigneurs  Mila** 
nois  charmez  de  contribuer  à  la 
réunion  des  démembremens  de  leur 
Etat ,  avoient  levé  des  Gcnd'armes 
à  leurs  dépens.  A  peine  ctoit-cUc 
en  front  de  Bandiere,  qu  il  y  vint 
nouvelle  que  l'armée  Vénitienne 
attaquoic  Trcviglio ,  où  le  Gouver- 
neur de  Milan  a?oit  lai/Té  cinquan^ 
te  lances  &  mille  hommes  d'infan- 
terie en  garnifon.  Auflîtôt  Louis 

XII.  fe  mit  en  marche  pour  fecou-^ 
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""        rir  cette  place ,  mais  elle  fut  obli* 
*  ^  ^  ^'  gée  à  fe  rendre  le  9»  de  Mai,  8f 
flans  le  moment  que  le  Roy  arri- 
voit  fur  TAdda»   Quoique  la  ville 
eût  capitulé  on  la  fit  (âccagcr  par 
les  Troupes  >  &  la  garni(bn  fut  dc- 
ircmb.  valifce.    Les  Hiftoriens  Vénitiens 
juftinia- mêmes  avouent  que   la   vie  des 
'^^•'*' hommes  &  l'honneur  des  femmes 
furent  laiflcz  à  la  diferction  eu  fol" 
dat.    Voilà  le  motif  de  quelques 
exécutions  militaires  un  peu  fcve« 
res  ,  que  Louis  XIL  ne  laifla  pas 
^'ordonner  malgré  fa    bénignité. 
Lorfqu^un  ennemi  afFcde  d'être  fé- 
roce    dans    les-  commcncemcns 
d'une  guerre  >  ce  feroit  être  cruel 
à  fes  fujets  >  que  de  lui  être  indul*» 
gent.  ^    ^ 

Des  que  Louis  XIL  fçut  revc- 
toement  de  Tréviglio ,  il  Ce  déter- 
mina d'aller  combattre  Tarmce  en- 
nemie ,  quoiqu'il  n'ignorât  point 
qu  elle  ctoit  fuperieure  en  nombre 
à  la  tienne.  Il  falloir  pour  cela  paC: 


lêtVAdd*i'«t^iîiefolut  de  Ic^^itcr^; 

ftiP^' potit'êié  (Skflân ,  bîttttjuc  les 

VehiTticns  n  en  fufïdnt  ëlofgnez  que 

de  iJinq  mUIcis.   La  cràlhtc^iqu'cit 

atl^cchercher  te  pont di Lôai , if 

riiÈ<l^iinâ!f4e'tehil4  lear'^mïëédc 

fc  jétter;  dans  ^tiëlque   poftc  oii 

bientôt  il   déviendtdii?  i«ipoflîbIè 

de  \ih  forcer,  loi  fit  prendre  ce 

{)am  ba^ardêtiXé     Voici  la   dcl^ 

erîption  que^ît  Bétobo  de  la  fi^ 

tuatlôft    ^tt   |fefe;  •î-*é*enèmenl 

tju'ttii  \^  tacmêt  dft  cPuhe  ^^ranl 

dé  imporfancei  qii'oa.rie  fçauroit: 

dotinef  «rop  bîcAi  à  connoître  -le 

tçfi?ôirf  étt  il  atriva.  ILt  h&tvsyx* 

gdfa^cHcorc  par  cette  defctiptioii 

par  Cfkdi'  motif  toutes  les  armées  v 

qui  dans  1^  cours  de  cette  Hiftoirc 

^dudronti    tenter    le    paflagé  de 

FîAtddâ ,  râcberont  toujours  Me  ga-^ 

f?ft«r  C^ffart  pot»  y  travtrïct  ce 

flcûvev   >      - 


Caffan  eft  utie  pîact  bâtré*  à  la  Bemiw  * 
*»u^  de  rAdda  fur  une  ha^Ctti  "^^  '*' 


'  Tçfiu.  ^llçr^ll  À  la»  téçor  <i'un  çmt 
au  Tortir  duquel  on  trouve  110  ter-* 
rai:pdirpo(c  en  forme  de  demi  cer*' 
cjlc.,  ^,  çfl^ajbiç  5Je.  contenir:  uns 
|ïctûç,armçe.:  Çf,4c|rain:.f^plaflT 
rc,dipbresv&,|cpupç;4C;  haycsqsl 
peuvent  êtçft-d'u^  gtand  y%e^ 
fics.K^^^PÇs  slui.ypudrQi^m  s|y  rc? 
traijicherr  povir  ^fl\;irer  le  palTagf 
des  :autrc^fHr5>np§s  dont,  elles  jpî 
f  oient  iitiV)i!?s*  lleitfrraiiti  h^uffiM 
par  Ifti^^nèpiceftl'Cneor'e,  rendu 
plus  avantag/5ux  par  un  canal  cjoçH; 
il  eft  couvert  rdu  côté  de  la  Ghiarii  ^ 
d' Adda;  Ce  F^sialrlirgc  de  yifig? 
pieds  eft ..prgfeï^pd  <kr  Ax:,^  ^  il  en-» 
veloppç  en  maïvierç;  dVc.  ie  ter- 
rain dont  il  fait;  ui)e  Ifle.  Il  reçoit 
i  eau  defAddaîau-deiI«s  dç.Caflan, 
&  il  la  raporçe  èm^ÀC  jfleuve^t^* 
dçflous  i^c  h  -plac^j  fccs.  JFmn.$o« 
informez  que  l'armée  VeniâecnC 
campoit  à  cirtq  mille'  de  Cafl*n, 
çoiçptoieW'bicn  qu'il  leut  fottckol 


.-'* 


y.'" 
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cfluycr  un  combat  pour  entrer  dans 

\  la  Ghiara  d*Adda.  Ils  ne  doutoient  *  ^  ®  ^^ 
pas  que  les  ennemis  n*euflent  oc- 
cupe l'Ifle  qui  eft  entre  le  fleuve 

;  &  le  canal  pour  les  empêcher  de 

'  déboucher  par  le  pont  de  Gaflan, 
&  le  Maréchal  Trivuize  qui  étoic 
du  pais ,  prcdifoit  qu'on  y  trouve-, 
roit  les  Vénitiens  retranchez.  Auffi 
la  furprifc  de  ce  Seigneur  fut  telle 
quand  il  eut  reconnu  que  les  Gé- 
néraux ennemis  avoient  négligé 
d'occuper  ce  pofte  ,  qu'il  ne  put 

i  s'empêcher  de  s'écrier  :  Aupur-'' 
Xhui  Roy  Très*  chrétien  vous  gagnes^ 
Une  bataille. 

Dès  que  Louis  Xïï.  eut  pafTc 
FÀdda  ,  il  fit  jetter  àcs  ponts  fur 
le  canal  qui  enferme  Tlflê  de  CaG* 
fan  du  côte  de  la  Ghiara  d'Addaj^ 
&  le  jour  même  il  \int  camper  à 
tine  demie  licuë  des  ennemis.  On 
lui  confcilloit  d'attendre  pour  les 
attaquer, que  ladiverfion  deî*Em- 

-  jfcieur  les  eut  bbligcz  à  divifcr  leur 

Evj 


^1 


lo8        HiStI  de   Là  LlGUK 

ârmce  qui  écoit  plus  nombreuf& 
'^°^'quc  la  fîcnnc.  Mais  il' ne  défera, 
point  à  ces  confeils  »  perfuadé  qu'il 
eft  indiffèrent  qu'il  y  ait  quelques 
troupes  de  plus  ou  de  moins  dans 
une  armée  Françoife  que  fon  Roy 
en  perfonne  mène  à  Tcnncmi.  Le 
Comte  de  Picigliana  le  fçavoit 
l>ien>  &  quoique  Tarmée  qu'il 
çommandoit  fufl:  fupericure  ea 
nombre  >  il  comptoir  que  l'avanta- 
ge ne  fèroit  pas  encore  égal  s'il 
Texpofoit  en  plaine  contre  la  Gen- 
darmerie .Françoife  >  Se  k  jeune 
Nobleffe  qui  fuivoit  le  Roy.  Quand 
les  François  lui  préfentejrent  la  ba- 
taille le  lendemain  r  il  la  refufa^ 
^  demeura  cranquile  dans  fes^lo-^ 
gemcns  où  il  ne  pouvoir  être  forcé» 
L'armée  Vénitienne  avoir  Ri- 
votta  à  (à  gaucbe.  Le  Roy  fe  tnic 
en  mtarche  pour  attaquer  la  place  > 
en  vue  d'attirer  les  ennemis  à  une 
bataille  >  ou  de  dccrediter  leurs 
armes  :^s'il$  laifibient  prendre  cette 
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place  à  leur  vue  fans  combattre. 
Pour  être  prêt  à  tout  événement*  ^^^^^ 
il  tint  une  partie  de  Ton  armée  en^ 
bataille  devant  le  camp  ennemi  y. 
candis  qu'avec  l'auçre  il  attaquoit 
RivoJca,   Le  Comte  de  Pitigliancy 
fç  contcrua  de  montrer  fes  trou-* 
pcs  en  bataille  for  la  hauteur  qu'it 
Qccupoit,  fans  en  defcendre  pour 
fecourir  la  place  qui  fut  emportée 
d'afTaut.  Louis  XII»  dont  la  timi-^. 
dicc  des  Vénitiens  augmentent  la 
confiance  ,  réfolut  enfin  de  niar*^ 
cher  à  Vaila  y  quoiqu'il  duc  prêter 
le  flanc  à  Tennemi  dans  fa  mar- 
che. Son  deflein  étoit  de  s'empa-^ 
rcr  de  ce  pofte  d.'oà  il  kii  fecoit 
facile  de  couper  les  convois  à  Tar*^ 
tnée  )  qui  tiroit  fa  fubtiftance  de 
Grémonc  >  où  les  Vénitiens  avoient 
leurs  dépôts  des  vivres.    L'Alvia- 
ne  connue  d'abord  quel  étoit  le 
projet  des  François ,  &  il  fit  rc^ 
foudre  q^u'on  le   préviendroic  en 
«cciipaut  Vaila  x  d'où  ils^  pour* 
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roient  toujours  communiquer  fk-* 
!•;  •^.  cilemcnt  avec  Crémone.  Cela  pa- 
roifToic  d'autant  plus  faiiàble ,  que 
les  Vénitiens  pouvoient  aller  à 
Vaila  par  les  hauteurs  >  &  ils  a-  ^ 
voient  ainfi  bien  moins  de  chemiii 
à  faire  que  les  François  pour  y  ar^ 
river.  Ces  derniers  ne  pouvoient 
marcher  que  par  la  route  qui  con- 
duit le  long  de  TAcda  de  Rivolca 
à  Vaila ,  de  manière  qu'ils  alloieni: 
à  Vaila  par  l'arc  ,  &  les  Vénitiens 
par  fa  corde.  Néanmoins  le  projet 
de  TAlviane  réuflît  mal ,  &  Tavant- 
garde  Françoife  tomba  fur  Tarric- 
regarde  Vénitienne  qu'il  comman- 
doit  quand  cette  arriercgardc  écoit 
encore  entre  Vaila  &  Agnadcl. 
Chaumont  &  Trivulze,  qui  me- 
noient  l  avantgarde  Françoife  >  lui 
avoiénr  tait  .taire  diligence  >  &  le 
païi  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux 
arnftées  ctoit  (i  fourré ,  que  les  en- 
nemis ne  connurent  qu'ils  avoicnt 

kâi  François  û  près  d  eux;  que  quan<i 


ils  ^emendirtnc  les  cris  de  joycqûe 
hes  François  jcttoicnc.  L'A  l viahc  *  ^  ^  ^ 
en  fixe  iurpris ,  mais  fans  demeurer 
interdis  11  fit  d'abord  avertir  IV 
vai^t  -"^arde  de  le  ^  venir  dégager  i 
p^iiqa'ofl  .De  pouvoir  plus  fauver 
Vjutàéc  '^ns  la  faire  combattre.  Ea 
aiiténdant  il  jetta  Ton  infanterie  & 
celle  :  qui^  te  rejoignoit  à  chaque 
moment.dans  des  vignes  &  fur  une^  ^ 
di^ix  y  par  laquelle  ^ennemi  pou* 
Yoic  Jiscoic  à  Xvài  &i  il  y  ât  £iire  à  la^ 
hâlcê  quelques  batteries.  Sa  Gen*' 
darmerie  &  fà  Cavallerie  légère 
furent  pon:ées  dans  une  plaine  qui 
&£iit?derriere  ces  vignes  &l  en4eçà 
dé.  ceÀce:  digoè.  .  :    '    .         ^ 

-  :  Cbaumont  avec  l'ardeur  d'un 
jeur^  iiomme  attaqua  les  Veni** 
tiens jiâos  les  layoir  bien  reconnus; 
anfli  fuc  il  repou0é  avec  perrcl  Ses 
Suifïbs  .furent  rompiis  en^ybulanc  <  t 
fc  faifir  de  la  diguc-,  ié  fa  Cavalle- 
rie qu'il  tacha  de  faire  filer  à  tra- 
vers ies  vignes  t  foctrcs'-mal  mc^ 


^ 


née  par  l'Iniantcric  VeniwnniS 
^f^^  Mais  irîCbntmcnt  1^  Ray  ariivi 
a\xc  le  corps  de  bataille  &  Uamere^ 
garde.  On  lui  avoir  dit  en  cHcmixt 
qu'il  poavoit  faire  àlte^  que  (cm^pro* 
j/er  croie  déconcerte  ,.&  que  f déjà 
ks  Vénitiens  s  etoicnt  «mpàcé:  de 
Vaila  :  mais  il  s'ctoit  éonœntcdc 
répondre  y  Nous  aurons  donc  uno 
peine  de  plus  ,  celle  de  .les  en  dc^ 
loger.  D'abord  il  fe:  catraquor'^es^ 
lignes  p^i  fes  iBindcs  Gafcoanêsir 
6c  il  remena  lui'^niême  les  Suii&s 
à  la  digue,  expofée.au  plus  grand 
feu  de:  rartillcrie  &  de  lai  œouf- 
Quêter ic.:dcs  ennemis.  T?ofas::to 
Auteurs  Italiens  rendent  ce  fi«noii^ 
gnàge  à  fi  valeur;  Quelques  cfeùr-; 
tilàns  obligez  de  le  fuivre  fous.pci-' 
ne  de  leuc honneur, voulurent  ca" 
chcîr  leuc  peur  fous  le  tiiotif  loUablff 
«tamo-  âc  ifcillcr  :à  h  coofccvation  <  de  la^ 
«»«>  de"  perfone  duPrince.  Ib le  firent  denc^ 
£ouis    apercevoir  du  danger  où  certaine*' 

™;  ^*  acat iin'étoit piis vçau  commeoff 


îEtoiirdi.  Louis  XII.  parent  affez 
cloigné,  de  fe$  Prédccefleurs  >  avoit  '  ^  ®  ^* 
vécu  fous  leur  régpe  trop  familic* 
rement  avec  les  courtifans  pour  ne 
les  pas  percer.  Il  fe  contenta  donc 
de  répondre  aux  officieux  :  ^i 
te t^  qui  ont  f  eut  fe  mettent  a  couvert 
derrière  moy.   . 

Enfin  la  digue  fut  emportée  y 
mais  la  Gendarmerie  Françoife  n'y 
paflbit  qu'avec  peine ,  &  les  Gai* 
Gons  n'avoient  encore  pu  forcer 
les  vignes  qui  plantées ,  comme 
«îles  le  font  en  Lombardie  ^  au- 
roient  été  un  paflagc  bien  plus 
commode  pour  la  cavalerie*  Les 
Gafcons  o^attaquoient  plus  même 
que  mollement  quand  le  Roy  re- 
folut  de  fe  porter  en  pcrfonne  fur 
le  lieu  du  combat.  Dès  qu'il  en  fut 
à  portée  >  la  TrijBouille  le  montrant  ^  ^ 
de  la  main  cria  aux  foldats  :  Bnfms  j 
U  Roy  vous  vm.  A  ces  mots  les 
palcons  qui  paroifibiejnt  rebutez^ 
devinrent  des  troupes  fraîches ,  Ôt 
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,         ils  firent  un  effort  qui  les  tend^ 
I  s  0  9'  maiftres  en  un  monncnt  du  pow 
£  long-tems  difputé.    La  cavaLeriC 
acheva  donc  de  pafler.    '  Enfin  Ja 
gendarmerie  Françoîfe    fe  trouva 
en  prefencc  de  celle  de  Tarméû 
Vénitienne  fur  un  terrain  égal ,  & 
^o  os  ^^  bataille  fut  finie, 
mcmor-      Louis  XII.  avoit  donc  eu  raifofl 
ioz«?  de  répondre  à  ceux  qui  lui  reprc- 
f'  ^^'    fcntoient  la  prudence  des  Vénitiens, 
pour  le  diffuader  de  leur  faire  la  | 
guerre  :  Je  leur  mettrai  tant  de  fils  , 
tête  à  tête  ,  qu'ils  ne  fçofêrmt  de  cfud  \ 
mé  fe  tourner.  \ 

Comme  la  cavalerie  Vénitienne 
ne  tînt  pas ,  le  nombre  de  (es  morts  \ 
fut  peu  confidcrable  :  mais  te 
carnage  de  Tinfanteric  fut  trcs- 
grand,  &  huit  mille  de  fcs  foldats 
demeurèrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Toute  l'artillerie  &  tout  le 
bagage  des  Vénitiens  furent  pris  $ 
U  leurs  Officiers  les  plu^  braves 


ïTE  Cambray,  LiV.Î.  ll^Ç 
Fnrcnc  tuez  ou  faits  prifonniers. 
L'Alvianc  qui  fcrvoïc  <Ic  Mfeftrc  *  ^  ^  ^ 
fide  Camp  gcncral,  fut  des  derniers. 
^Quoiqu'il  cuft  été  blcffé  dangcrcu* 
fcment  dans  ladion,  il  ne  s'ctoit 
point  retité  de  la  mêlée  ,  ôc  ceux 
iui  le  préfenterent  au  Roy  le  vi- 
dage (i  'Couvert  de  •  fang  qu'il  en 
itoit  méconnoiflable,  aflurercnt  ce 
l^ririce  qu'ils  Tavoicnt  pris  tâchant 
encore  de  rallier  quelque  troupe. 
£rantôme  dans  l'éloge  de  Barthe)^ 
icmb  rAiviiane  raporce^une  circon^ 
•ôancc  jâè  fa  prifë  ^  que  je  crois 
ne  devoir  pas  obmctcre.  Dans  le 
•tems  que  ce  General  faifoit  la  ré- 
jrérence  au  Roy  après  iâ  bataille  fî« 
iîic  ;  on  entendit  bonnet  brufquc^ 
àent  ràlarme  datis  le  camp  Fran* 
•çois.  Louis  X II.  avoit  ordonné  lui* 
même  de  le  faire  pour  rallier  tsi 
ibldats  difpcrféz.  Mais  ce  Prince 
feignant  d'être  forpris  à  ce  bruit" 
■Qu'cft-ce  ,  dit^ili,  Seigneur  Barw 
ihelemi,  V0;s.  gens  font  difficiles  i 
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contenter}  ils  veulent  en  tarer  mi 
^^''^'  fccdWe  fpis?  Sire, reprit rAlviM; 
qui  n'ctoit  pas  de  xTcs  Italiens  qa 
croyent  que  les  François  ne  battent 
leurs  ennemis  que  par  hazard ,  si 
y  a  plus  fait  d'armes  aujourd'huii 
il  faut  que  vos  gens  s'cntrebattcnft 
pour  les  nôtres  $  vous  les  avez  goa* 
vcmez  de  manière  que  de  quinze 
jours  ne  les  rcverrez  en  face.  Mail 
ce  qui  fait  voir  plus  que  les  autres 
circonftances  de  i  cette  .bataille  i 
quel  point  Karméc  Vénitienne  àvoi 
6c  défaite^  c-eft  fon  décourage 
ment.  Il  fut  impoffibledc  rallicf 
les  fuyars  tant  ils  étoient  épouvan* 
tez.  On  ne  put  les  taffurcr  >  ni 
mettre  enfemble  les  leftes  de  .l-ar^ 
mee  que  fous  Brcflc ,  ç'eft-^à-diiCf 
à  quarante  mille  du  champ  de  ba- 
taille* 

.  Voilà  quel  fut  le  fuccès.dc  & 
"bataille  donnée  let  14-  du  tnois  àt 
Mai  I  j 05^.  les,  Français  ia .no?*' 
jnejit  la  jovurnée-d'Agnadcl  où  ^ 
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fa  Ghiata  d'Àdda  &  les  Icaliens» 
le  Fait  d'armes  de  Vaila  ou  *  de  Vdrdl 
Cafïan.    Louis  XII.  fuivant  Tan-conta.* 
cicnne  coutume  des  Rois  François>dc°j^ 
fit  bârir  une  Eglife  fur  le  champ  de  p«*>^-** 
bataille  »  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Notre-Dame  de  la  Vidoire.  Ce 
tcophée  le  plus  convenable  qu'un 
guecrier  Chrétien  puiflc  élever  à  fa 
gloire  y  fubfifte  encore  aujourd'hui 
fous  le  même  nom.  ,11  n'y  a  même    ^^ 
^^^c  trois  ans  qu'il  fut  encore  d'un  *'^''* 
heureux  augure  aux  François.  Sous 
le  comnfSiandement  de.  M.  le  Duc 
.  de  Vendôme ,  ils  battirent  à  fa  vue 
Farmée  de  l'Empereur. 

Pour  .  lors  les  François  fçurent 
vaincre  &  profiter  de  leur  viftoirCi» 
Us  fe  préfenterent  par  tout ,  ôf  par 
tout  6a  leur  ouvrit  les  portes,  lU 
furent  reçus  dans  Bergame,  Btefle^ 
Cremc  U  jdans  tQutes  les  petites 
places  deà  païs  qu'ils  dévoient  re?- 
couvrcr  en  vertu  de  la  Ligue  d^ 
Çambray.  Les  Pffî^ie»  4e  la  fiis; 
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publique  scnjfermerent  la  plupart 
'  ^  ®  9*  dans  les  forterefles  de  ces  Villes  • 
qui  écoienc  des  places  de  rcputa* 
cation  >  parce    qu'autiefois    elles 
avoienc  foutenudebngsliégcs.Mait 
rien:  ne  peuc  arcêcer  une  armée 
Françoife  quand  celui  qui  la  comt 
laiande  veut  bien  la  mener  en  avant 
iftprès  le  gain  d'une  bataille.  Touf^ 
tes  ces  ibrtcrefies  fê  rendirent  en 
peu  de jpurs.,  &  lopinion  >qu/on 
avoic    de  ieur  borne  ,  ne   fcrvir 
qu'à  Élire  prendre  prilbnniers  beau* 
coup    de   nobles  Vénitiens ,  qui 
avoiéht  cru  en  s'y  ren^ninant  le 
mettre  pour  long-texns  en  furets 
C*étoic  tthç  proye  dont .  les.  Fran- 
çois étoient  fore  avides  à  cauiecics 
froflcs  rançons  qu'ils  en  tiroienc. 
icighicon  &:  la  ville  de  Crémone 
fe  rendirent  de  même  à  la  preraicrtf 
fommation.    Le  feul  Château  de 
Crémone  fe  fit  battrequelque  teoaîi 
|>arce  que  Zacharie  Conurini  H 
d^aucres  Nobles^  qui  ^y  ctoient  jct^. 
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tez^  ne  pouvoient  pas  fc  rcfoudrc 
à  p>ûyer  les  groffes  rançons  qu'ils  *  J  ®  •• 
/çayoicnt  qu'on  exigeoic  de  leurs 
pareils.  On  étoit  petfuadë  que  da 
m^ins  Pefchiera  àrrctcroit  Tardeur 
Françoifc.  Mais  les  meilleures  for- 
tificacions  ne  fçauroient  défendre 
Jong-tcms  une  garnifon  qui  les  dé'* 
fend  mal.  Après  deux  jours  de  fic- 
ge  la  place  fat  emportée  d'affaut^. 
Louis  XII.  pour  venger  pç  qui  s  c-» 
toit  fait  à  Trcviglio  contre  les  loix 
;  de  la  guerre ,  les  exerça  à  Pefchiera 
dans  toute  leur  rigueur.   Il  ne  fc 
piqua  pas  d'y  faire  ufage  de  (es  ma<!^ 
ximcs  célèbres  fur  la  clémence.  La 
garnifon  fut  paflec  au  fil  de  Tépcc, 
&  une  perfbnne  des  plus  conAde-^ 
Fables  qe  celles  qui  te  trouvoienf 
dans  la  place  fut  pendue  aux  cre-" 
AeauK  du  CH^teau.    Les  Hiilo-^ 
riens  qui  font  unifbmies  dans  fe 
récit  ^  ce  fait»  ne  s'accordent  ni 
fût  le  nom  ,  ni  fur  la  dignité  du 
{nalheipreux  qui  paya  de^^  tçiçl» 
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fauÉc  de  Ces  compatriotes.   Ainfî 
*^^?'  le  Roy  de  France  eut  conquis  ca 

Suinzc  jours  au-delà  de  ce  qui  lui 
evoit  appartenir  par  le  Traité  de 
Cambray. 

Le  Pape  de  fon  côté  avoir  nias 
en  campagne  une  armée  qui   Ik 

fbuvoit  dire    alors    confidcrablé;. 
Ile  étoit  forte  de  treize   milid^ 
hommes,  parmi  lefquels.il  y  avoit, 

?uatrc  cens  lances.  Le  Duc  de  ^ 
errare  la  commandoit  en  qualité 
de  grand  Gonfaloiiicr  de  rEgUfc, 
dignité  que  le  Pape  vcnoit  de  lui 
conférer ,  &  qui  n*ctoit  pas  encore 
perpétuelle  ,  comme  elle  Teft  au*- 
jourd'hui  dans  la  Maifon  Famefe. 
Il;  avoit  fous  lui  pour  Meftre  de 
Camp  General  It  nouveau  Duc 
'  d'Urbin ,  François  Marie  de  la  Ro- 
vere  ,  neveu  de  Jules  IL  François 
de  Caftel  del  Rio ,  Cardinal  Eve- 
que  de  Pavie ,  accompagnoit  Tar- 
mée  en  quaUté  de  Légat.  Ce  Cai:?- 
dioal  ctoit.un  homme  de  mérite  « 

'm 
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4<îifioic  mal  l'Eglifc,  mais  qui  la 
jfervoit  bien.  Jules  IL  avoictant  de  *  ^  09^ 
ronfiance  pour  ce  Cardinal  >  qu'il 
lui  avoir  donné  la  principale  au- 
xorirc  dans  fbn  arrnéc  ;  d'auçanc 
pJus  volontiers  qu'il  n'aimpic  pas 
giflez  lePup  de  Feirare  pour  fe  li^ 
'^ïtt  à  lut  Sa  Sainteté  avoir  bica 
jun  neveu  I  mais  il  n'écoit  pas  en- 
core .  aflcz  formé  pouj  êtqc  mis 
i  la  tête  d'une  grande  ^ntreprifc^ 
JL'armée  de  TEglifc  ne  fit  pas  de 

frands  exploits  jufqu'à  la  bataille 
'Agnadel  ;  mais  le  fuccès  de  cette 
journée  lui  fut  auffî  avantageux 
que  fi  clic  Teùt  gagnée  cUc-mçmB. 
Toutes  jcs  yilles  de  |a  Romagn^ 
lui  ouyrii^nt  leurs  portes ,  &:  il  ne 
lui  irqÇta  d'autre  place  à*  prendre 
ijuc  le  Château  de  Ravenne. 

Le!  Sénat  qui  ne  s'étoit  pas  ac- 
îtendu  à  la  tiguc  de  Cambray ,  s'at- 
^endoic  encore  moins  au  defaftre 
d' Agnadel.  Il  étoit  occupé  à  prenr 
lire  des  iperu];es  pour  ful;>venir  aipc 
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frais  de  la  guerre ,  &  il  les  prenait 
B^nbo^  très-juftes.  Chacun  ctoir  taxé  à  pro- 
lib.  8.  *  portion  de  fes  richcfles.    Conîmé 
rien  ne  contribue  tant  à  établir  & 
à  maintenir  l'inégalité  des  impofi* 
tions  û  fatale  aux  Républiques) 
que  la  vanité  des  perfonnes  en  cré* 
dit ,  qui  croyent  augmenter  leur 
^  confideration  en  s'exemptant  de 

'porter  leiïr  part  &  portion  des 
charges  de  l'Etat ,  le  Sénat  fît  beau*- 
coup  de  loix  qui  notoient  d'infa- 
mie ceux  qui  voudroient  prétendre 
à  cette  funcftc  diftinftion.  Louis 
XI L  avoit  chaflc  les  fujets  de  la 
République  qui  s'étoient  domici* 
liez  dans  (é$  Etats.  Le  Sénat  qui  fit 
attention  qu*en  obligeant  les  (ujets 
du  Roy  à  (brtir  des  domaines  de 
S.  Marc  y  il  envoyeroit  des  hommes 
&  de  Targent  aux  ennemis  de  la 
République ,  en  même  tems  qu'il 
la  priveroit  de  leur  induftric ,  eu 
ufa  d'une  manière  toute  oppoféCf 
"^II  enjoi|;nit  aux  fujets  de  Louis  Xll 
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établis  dans  le  païs  Vcnicien  d'y  de- 
meurer ,  &c  fous  des  peines  très*  m  o  ^ 
fcveres  il  leu/  commanda  d'y  cxcr-  "^ 
cer  leur  profeffion  comme  par  lé 
pafTé.  Mais  toutes  ces  précaution^ 
capables  de  fournir  àcs  re/Tources 
dans  les  malheurs  ordinaires  «  ne 
pouvaient  pas  réparer  celui  qui 
vcnoit  d'arriver. 
Le  bruit  du  defafhe  de  Vaila  fut 

9 

long  -  tcros  répandu  dans  Venife  9 
fans  que  personne  y  voulut  ajoûtef 
foy  :  mais  bientôt  la  nouvelle  fuc 
confirmée  par  tant  d'endroits  ^  qu'il 
ne  Çdt  plus  poflible  d'en  doutée 
Les  pertes  précipitées  dont  la  dé- 
route étoic  ftiivie  &C  donc  on  ap« 
prenoit  quelqu'une  chaque  jour, 
cmpccfaoit  même  qu'on  ne  ra(Tu* 
rat  le  peuple  par  de$  récits  artifî* 
cieux.  '  On  ne  pouvoit  kii  faire 
acroire  qu'il  reftâc  encore  des  trou- 
pes  à  U  République ,  quand  per* 
^nne  ne  faifbit  plus -tête  aux  en% 
»cmis.  '  Jamais  on,  ne  vit  une  Ville 

F  y 
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qui   n'eft   pas  pri(c  d'afikuc  au® 

^  ^  ^  ^  conftcrncc  que  Venife  le  fut  alors. 

Le  peuple  avoit  bien  vu  autrefois 

ks  Gennois  venir  brûler  fes  vaifr 

féaux  dans  les  porcs  âcs  Lagurîes; 

Mais  il  lui   reftoic  dequoî  armer 

des  flottes  qu'il  put  oppofer  à  celles 

des  ennemis  »  &  il  étoic  accoutumé 

:  dans  ce  ten)is  à  la  guerre  &  à  fes  di(r 

grâces.   Depuis  long-tcms  la  Rc- 

(  publique  ne  faifoii:  plus  la  guerre 

que  dans  le  païs  de  les  cnnepiis  Se 

1  avec  d'heurcu?  fiiiccès.  Oncroyoit 

(^         voir  d'un  côté  Louis  XII.  à  Fuci- 

^         jae  à  la  tçte  de  Tarméc  François 

qui  avoir  conquis  l'Etat  deTerrc 

ferme  en  le  travjerfant.  I)  un  aut 

jtre  côtjé ,  on  craignoit  des  féditions 

dans  une  République  ou  les  cir 

toyens  font  d  une  condition  fi  incr 

^ale  que  les  uas  coasiriandent  touf 

jours  9  qiiand  les  autros'  ibuvcnt  par 

cenp  des  premiers  font  ïoujows  rér 

'duits  à  obéir  ^  0ins  être  diflinguç; 

du  plus  bas  peuple ,  que  p^j:  4^$ 
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iftarqucs  cxtcricutcs  &  àts  ornc- 
înéhs  frivoles.   Les  malheurs  dels^^*^^* 

J)articulicrs  aiigmcotoicnt  encore 
a  défolation  pabiique. 
-  Le   Sénat  s'aflemMa   ptufiear$ 
fois  fans   pouvoir  réfoudrc  autr© 
chofe  que  de  s'alTemblcr  le  lende-? 
demain.    Enfin  fe$  premiers  foins 
furent  de  prévenir  les  inouvemens 
féditieux  qui  auroicnt  pu  arriver  à 
Venife ,  &t  de  fe  préparer  àdcffen^ 
dre  la  ville.  En  vue  de  faire  fleurir 
la  navigation ,  on  avoit  dcja*  donné 
aux.  bâtimei>s  Vénitiens  lef  privilè- 
ge exclufîf ,  d'apporter   feuls  des 
vivres  à  Venife.   Ce  privilège  fuc 
fafpcndu  pour  un  tems ,  &  on  per- 
ûiic  aux  vaiffeaux  étrangers  d'y  en 
amener.   Le  Sénat  donna  rendez- 
vous  à  Meftré ,  prcfque  fur  le  bord 
des  Lagunes ,  aux  reftes  cpouvan* 
^^  de  fon  armée  détrukc ,  &  il  y 
joignit  ce  qu'il  put  rafTemblcr  d'au-^ 
tt6s  troupes.  La  fituatian  du  lie» 
M  pttmettoic  pas  aux  François  dc^ 
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venir  les  diffipcr  >  &  elles  s'y  trou*. 
°  ^'  voient  à  portée  de  deffendrc  Ve- 
nifc  contre  rcnncmi  &  contre  le 
citoyen  qu'il  femblc  que  le  Sénat 
craignoit  alors  plus,  qu*il  ne  crai- 
gnoit  Tctranger. 

Cependant  le  Duc  de  Ferrare 

profitant  du  ddordre  où  (e  trou** 

voient  les  affaires  des  Vénitiens  > 

reprit  en  deux  jours  toutes  les  con  - 

queftcs  qu'ils  avoicnt  faites  pied  à 

pied  ïiir  fc^  Prédccelïcurs  ;  &  les 

troupes  du  Marquis   de  Mantouë 

entrèrent  fans  peine  dans  Àfola  &c 

dans  Lunato.   Le  Sénat  defêfpera 

donc  de  pouvoir   rien  conferver 

dans  TEtat  de  Terre  ferme ,  &  il  ré- 

folut  d'abandonner  ce  riche  païs 

déformais  ouvert  de  toutes  parts* 

11  crut  que  s'il  arrivoit  un  retour 

de  bonne  fortune  à  la  République  ^ 

les  peuples  rentrcroient  plus  vo-' 

lontiers  (bus  fqn  obéifTance  y  quand 

ils  ne  pourroient  pas  fbapçonner 

leurs  anciens  Maîtres  de  leur  fça^ 
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voir  aucun  mauvais  gré  de  tout  ce  ' 
qui  fe  f croit  paflc.  à  u  lieu  qu*en  *  ^  ^  9- 
voulant  les  obliger  à  (butenir  des 
fiégcs  de/èfperez ,  &  à  concourir  à 
une  defènfive  qu'ils  jugeoient  in>> 
poffible  ,  c'ctoit  leur  donner  des 
Qccafions  de  défobéir  ;  &  la  crain* 
te  d  ecre  châtiez  un  jour  de  leur 
révolte ,  leur  avoit  toujours  iait  re*- 
garder  leurs- anciens  Maîtres  com- 
me des  ennemis  irritez  dont  le 
joug  feroit  â  craindre  comme  le 
dernier  des  malheurs» 

D'ailleurs  les  Vénitiens  apré-     ^ 
hendoient  que   les  François  fous 
prétexte   de  conquérir  les  places 
du  partage  de  TEmpcreur  qiri  n'a- 
voir pas  c  ncore  raflèmblc  une  ar- 
naée  capable  de  les  attaquer,  n'y 
entraffent  &  ne  les  gardaflent  tou- 
jours. Dès  quil  lesfalloit  perdre, 
il  valoir  beaucoup  mieux  pour  \q% 
Vénitiens  qu'elles  tombaflcnt  d'a- 
bord entre  les  mains  de  Maximi- 
ûuiicn ,  qu'en  celles  de  Louis  XII. 

F  uij 
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•——  Les  dépouilles  de  la  République  fe 
^509-  trouvant  partagées  entre  deux  Prin- 
ces ,  elle  auTort  deux  voifms  au-  liea 
d*un  &  il  lui  fcrôit  permis  d'ef 
perer  que  les  brouilferies  qui  fur-^ 
viendroiehc  infailliblement  entre 
fces  voifins ,  lui  fburniroient  un  jour 
dies  occafîons  favorables  pour  re*' 
couvrer  ce  donc  fa  fortune  pré-* 
fente  vouloir  qu'felle  fe  dcfift.  Voilà 
les  motifs  qui  engagèrent  les  Ve* 
nitiens ,  à  ce  qu'ils  difent ,  à  fc  hâ- 
ter fi  fort  d'abandcfnner  la  Terre 
ferme  qu*irts  auroient  confervée,' 
s'ils  euflènt  fait  pour  la  défcndrcv 
une  partie  des  efforts  qu'ils  firent 
pour  la  recouvrer.  Ce  qui  arrivar 
dans  la  fuite  prête  de  fpccicufcs 
couleurs  à  cette  Apologie. 

Les  Hiftoriens  étrangers  attri- 
buent Tabandonnement  de  l'Etat 
de  la  Terre  ferme  qui  avoir  coûte 
tant  de  peine  à  former ,  à  une  caufc 
moins  recherchée  ,  je  veux  dire  à 
la  confternation  ,  Se  au  dccoura-t 
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gemenc  du  Sénat ,:  qui  ^pprèhcn-  '' 
doit  également  uïi  fiége  &  une fé-  *  ^  °^* 
dition.  Il  cft  fur  que  ce  dccoura- 
gcment  fus  extrême  i  mais  IcsVc^ 
nicien^  ont  tout  £ttt  dans  la  fuite 
pour  le  defavoucr  &:  pour  mainte-' 
»ir  la  irépucation  de  leur  Gouver^ 
BemçM.  Ils  ont  tout  fait  peur  pcr-^ 
fuadei?  leur  peuple  &  les  étrangersy 
qu'au  miiiea  de  catit  de  malheurs 
L'efprit  de  yertigç  ne  r  scn^para  ja^ 
mais  du  Sénat  ;{&  pour  faire  croire 
aux;  UQS'&  aux  autres  q^e  ce  Corps 
intrépide  conferva  alors  tsouc  fort 
feng.  froid';  Que  la  terreur  n'eue 
jipimats  aucune  parc  dans*  fes  déli* 
berationsy  m^s  qii'il  fo  eonduidr 
*  toujours  p^f  les  régies  de  la  pru- 
dence la  plus  (aine ,  &  fans  perdre 
^c  vue  wth  mQtticut  Tavenir  U^lus 

Quoiqu'il  en  foic  |^:  Officicrs- 
âe:  la  Répqbliquîs  reçurent  or<ire' 
â  évacuer  toutes  les  villes  ^  de  la. 
^mç  ferme  >  &  de  leur  rendre  le: 
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ferment  de  fidélité  ait  a  S.  Marc 
*  ^  *^  ^'  A  la  refervc  de  Trcvife  qui  voulut 
demeurer  Vénitienne  maigre  les 
Vénitiens  mêmes  ;  elles  prêtèrent 
toutes  peu  de  tems-  après  fermeut 
à  TEmpercun  Le  Duc  de  Brunfvrik 
General  de  ce  Prince  qui  avoir  déjà 
recouvre  le  Frioul  à  la  faveur  des 
fuccès  des  François  ,  n'eut  d'autre 
peine  que  celle  d'envoyer  prendm 
poiTeffion  des  '  Villes  qui  rappelle* 
renr. 

Ceux  qui  commandoient  dans 
les  ports  du  Royaume  de  Naplcs 
les  remirent  à  Ferdinand  par  ordre 
du  Sénat.  Le  Commandant  du 
Château  de  Ravenne  reçut  un  c»:« 
dre  de  le  conHgner  au  Pape  ,  6C 
de  tous  les  Etats  d'Italie ,  la  Répu- 
blique ne  voulut  plus  garder  que 
Vejaife  &  les'  rives  des  Lagunes 
qui  rentourcnt. 

Il  ne  reftoit  plus  rien  à  craindre 
aux  Vénitiens  •  s'ils  enflent  étéaufli 
perfuadcz  que  les  Lagunes  ftt0ènc 
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un  rempatc  infurmontablc ,  qu'Us 
font  conftans  à  raffurer.  Mais  il  pa- 
roîc  par  les  démarches  qu'ils  firent 
alors    qu'ils    craignoienc  encore 
quelque  accident  en  Italie ,  quand 
il  n'y  auroit  plus  que  Veniic  à  per- 
dre.    Ils  envoyèrent  demander  la 
paix  au  Pape  &  au  Roy  d'Ârragon  ; 
U  Antoine  Jufliniani   fut  député 
pour  le  même  fujet  vers  TEmpe^ 
areur.  Le  difcours  qu'oa  veut  quïl 
ait  fait  ^  MaximiUen ,  eil  une  pièce 
^ui  a  caufé  trop  de  difputes  &  fait 
trop  de  bruit ,  pour  ne  la  pas  ra- 
porter  jci  toute  entière.   La  voici 
traduite  fidellçmeivt  i^r  l^'Qf  i^nai 
Xatin  de  rAmbafladeur  Juilimanî 
qui  fc  fer  vit  de  cette  langue  pour  ;^ 
parler  à  l'Empereur. 
.    L'anf iquité  foutenoit  avec  rai-  .w 
fon  y  que  la  plus  grande  U  la  plus  £c 
glorieufedc  toutes  les  viâoirçs  >  gt 
étoit  celle  qu'on  remponoit  fur  je 
ioi-mêmc.     Les  lauriers  d'une  .fc 
«lie  Yiâ:oirc  ne  fc  flétriffentjii-  tt 

F  vj 


^i3t       HiST.    DE    LA   LiGUÎ 

^jo^,  «  mars ,  &  ils  ornent  les  fronts  qui 
J4  en  font  ceints ,  mieux  que  les 
^  diadèmes  &*lcs  couronnes  ttiom* 
'3»  phales.  Scipion-  TAfriquam  eft 
^  plus  vanté  pour  s*^etre  vaincu  lui- 
ii  même,que  polir  avoir  fouinisCar- 
ii  rhagc&:  dompte  rAfriquc.Ccft 
3j  par  de  femblabics  aâtrons  qu'un 
^  petit  Roy  deMacedoine  s'cft  rcn- 
^;>i  du  le  plus  illuftre  des  Rois.  Aie- 
3A  xandîTC  ncdoït  qir'à  fâmoderation 
^ilts  vœux  que  Darius  fbn  ennemi 
ij  fît  pour  lui ,  vœux  qui  font  plus 
aa  d'honneur  à  Alexandre  que  fcs 
Vj  viftoires  Fcs  plus  brillantes*  L'in?- 
34  fôrtune  Roy  des  Pcrfes ,,  inftruii 
Si^  de  la  modération  dont  Aliexandrc 
^  jeune  &  viélorieux  avoir  ufc  en^ 
a*  vers  fa  femme  &fà* famille,  que 
3j  la  viStbirc'  avoir  mifes  è  là  dif* 
'a*  iJréition  du  Macédonien ,  leva  fes 
à.  mains  au  eie!^  pour  luf  deman- 
'3ii  dcr ,  que  s'il  ne  vouloir  pas  con- 
3ii  fer  ver  la  couronne  (xit  (a  rêtcy 
>  du   moins  il-  la-  fit  paflcr  fuc 


«n^  d*an  ennemi  fi  débonnaire  ft  ^.  ^ 
&  d'an  vaitiqtreur  fi  modtrc;  Le  ^  '  ^^ 
ptemitrr  de  vos  prédcecfituts  le  ft 
grand  Ce/ar ,  dont  voiis  avez  he-  ^< 
rite  Ifes  vertus    &  la  fortune  >  <* 
incrita  par  fà  fecilfté  à  pardbn-  ^t 
rier  &  mërtic  à  oublier  les  inja*  «f 
res  ,  d'être  ntis  au  nombre  des  'e 
Dieux.  Le  peuple  Romain  dont  <Ht 
Vous  cccs  aujourd'hui   l'unique  ^ê 
fucceffeik ,  &  <Jonr  la  Majefté  »^ 
ïéîkic  cn.votrepcrfbnrie,  n^  eu  ^. 
d'autres  bornes  de*  (on  Empire  « 
que  celles  de  la  terre  qui  étoit  't 
connue  alors  y  mais  fa  clémen-  ^ 
te,  fa  modération- 8c  fon  équité ,  ^^ 
fui  ont  fait  plus  die  fujets  que  la  ^ 
valeur  de  fcs  foldats  Se  tout  le  ♦'f 
ïticrire  militaire  de  fes  Officiers,  t» 
Le  fort  des  Vénitien»  eft  au-  ^  • 
jourd'hui  entre  vos  ftiains.     Si  fr 
vous  faites  réflexion  à  la  fragilité  '» 
Ae  la  grandeur  humaine ,  fi  vous  n 
lafcz  de  votre  fiapcriorité  avec  in-  n 
éulgencc  >  fi  vous  préferez  k  <t 
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i/o^!  5Ï  pluspcfans.  Nous  nous  fuflion^ 
9>  rckvcï'  de  nos  chàtes  commet 
^  nos  Ancêtres^  fè  font  Fclcvez  de^ 
9>  leurs  ;  cotnmc  eux-  nous  cuflion^ 
,,  cerradé  ceux  qur  nous  avoitûf 
,9  £âic  trébucher,  mais  nous  noai 
9>  trouvons  accablez  (bus  la  gran^ 
,î  deur  knmenfir de  Vôtre  Majeftd 
9>  La  réputation  de  ki^  nâdon  à  la 
))  tête  âc  laqiuelie  vou^  marche^" 
9)  contre  nous ,  achevé  de  nous^ 
9,  abbatrc.  Il  n^y  ^  plus  pourncHi^' 
^  d^fpcrancc  de  viftoke.  Nousncr 
^  nous  flatons  pas  même  de  pou-^ 

^  n  voir  diiputer  le  combat*  Nou^ 
»  mettons  bas  des  armes  deibr^ 
^  mâts  trop  pefantes  pour  do9 
ij  mains  ,  aân^  de  cher<:her  notrcf 
jy  falut  dans  votre  clémence  Im-» 
ry  pétiale  rdans*  la  bonté  jd'une  de» 
iy  images  vivantes  diîDieu^  des  mi-'* 
5^  fericordês.  Au  nom  du  Dt^e ,  dur 
5>  Grand  Confeil  &  du  peuple  dcf 
„  Venife ,  je  prie  humblement  Vo-- 

^  ai(  Majefte ,  je  la  ruplie>«  je  Is 


ti  Cambrait,  Xi*./,     1371 

fctonjiifc  de  regarder  notre  aflic-  '^  x  j  ©  ^ 

tion  d'um  œil  de  compaflîon ,  &  *f 

de  nous  tcttdre  une  m^in  chari-  h 

Cable.    Quelques  conditions  de  n 

paix  que  vous  nous  prefcriviez,  n 

fious  y  (btifcrircms.  Nous  ferons  99 

pius;  nous  les  tiendrons  juftcs ,  *^ 

tious  les  rcpurerons  honorables  ** 

&  nous  ks  obferverons  comme  *• 

telle*.  Peut-être  fommes-nous  ** 

dignes  de  prononcer  nous-mé-  ^* 

.mnes  notre  fentencc.  Nous  vous  *♦ 

abandonnons  tout    ce  que  nos  ^^ 

Ancêtres  ont  occupe  dans  TEm-  *< 

pire  &  dan«  vos  pais  Hércditai-  " 

rcs.  Pour  tendre  encore  ces  of-  «* 

ftes  plus  convenables  à  notre  ^ 

condition  préfente  #nous  y  joi-  ^^ 

gnons  tout  ce  que  la  République  '* 

a  pofifedé  en  Terre  ferme  f  ôc  ^^ 

quelques  fixent  nos  droits  fur  ces  « 

domaines  nous  vous  les  réiîgnons  ^* 

comme  à  notre  véritable  Sei-  *• 

l^eur  &  à  notre  Souverain.  Nous  ^^ 

paycrcxTfô  toutes  les  années  à  ^o-  ^ 


"il} 
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*■         ,,  trc  Majcftc  &  aux  Empereurs  fef 
^^^^•,,  fucccfïcurs   un   tribut  de    cin- 
yj  quante  mille  écus-dor.     Enfin 
„  nous  fommcs  réfolus  d'obéir  à 
»  tous  vos  comtnandemens  ,  loix, 
„  décrets  &  ordonnances.    Nous 
]j  ne   demandons   qu'une    chofc. 
M  Défendez  -  nous  de  rinfoience  \ 
5,  de  ceux  qui  ctoient  il  y  a  pca 
},  «nos  corn pagrmns d'armes,  &qui 
y,  font  aujourd'hui  nos  plus  cruels 
,>  ennemis.  Leurs  projets  ne  vont 
,,  pas  à  moins  qu  à  enfevelir  le  nom 
„  Vénitien.  Que  votre  protedion 
3)  nous  mette  à  l'abri  de  leur  fu« 
5,  reur  j  &  vous  ferez  notre  pcre^ 
„  Vous  ferez  le  fondateur  de  notre 
,,  Ville. ,  &  tvus  nous  avouerons 
yy  votre  peuple.    Nos  Annales  (c 
„  rempliront    de    vos^  louanges: 
„  Elles  feront  la  première  chofe 
yy  dont  nous  inftruirons   nos  ea^ 
,,  fans. 

.,  Ce  n'eft  pas  la  moindre  des 
p  louanges  qu'on  puiiTe  vous  don* 


BE  Cambray  ,  Zi^.  7.     15^ 
Ôer,que  de  dite ,  que  vous  êtes  *«  — — 
le  premier  donc  la  République  «.mo>» 
de  Venife  fupliancc  ait  cmbraflc  « 
Jp  genoux.  Sa  fierté  s'abaiflc  pour  « 
la  première  fois ,  &  c  cft  devant  " 
^ous.  Nous  vous  prenons  pour  " 
notre  Ange  tutelaire.  SileTout-  *^ 
puiffant  eût  ôtc  à  nos  Ancêtres  " 
^  demangeaifon  de  fc  mêler  dés  «« 
affaires  des  Princes,  Notre  Ré-  « 
publiqtie  obfcurciroit  encore  au-  « 
jpurdhui  par  fa  fplendeur  leclat  '^ 
de  toutes  les  autres^  au  lieuqu-  **. 
clic   eft  pré(cntement  chargée  >^ 
de  blâme  &  d'ignominie.    Les  -^ 
tréfors    de   gloire  quelle  avoir  *' 
amaflèz  par  tant  de  vidoires  fe  '\ 
fontdiffipez  en  un  moment.  Elle  ^* 
cft  devenue  lobjet  du  mépris  " 
des  Nations.  " 

Mais  pour  finir  par  où  j*ai  ^< 
^tninehcc  5  vous  pouvez ,  grand  ^« 
Prince  ,  en  excufant  vos  Veni-  H 
^^r^s  &  en  leur  pardonnant,  ** 
vous  couronner  d'un  laurier  plus  « 
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TJol.  >i  vcrd  &  plus  durable  ,  que  tdûl 
,f  ceux  dont  aucun  Conqu^érant 
iy  ait  jamais  oîné  fa  tète.  La  gloire* 
sy  dont  vous  pouvez  vous  couvrir, 
9>  païïera  fans  diminution  à  la  pof^ 
i>  terité  la  plus  reculée.  Une  telle 
J9  gloire  eft  indépendaïite  des  évc*> 
n  nenicns.  Les  ficelés  a  venir  vouî 
^i  célébrerons' donc,  comme  le  plui 
y,  débonnaire  dès  Princes ,  &  conx 
y,  me  tel ,  ils  vous  placeront  air* 
ji  deflus  àt%  aiitres.     Pour  nous/ 
„  nous  publierons  cterncHcmenr  v 
jV  Nous  tenons   de   la   grand^f  i 
„  d*ailic  de  Maximiiien  lair  que  i 
y^  nous  refpirons  &  d  être  encore' 
>i  au  nombre  des  vivans. 

Outre  que  ce  difcours  montre 

évidamment  que  les  Vénitiens  de-' 

ferpcroicnt  alors  de  la  République^ 

turftc-  iî  fournit  contre  eux:  -  mêmes  des 

rurTfu!  ^^^^^  ^^  conféquence  à  l'Empire 

piem.    &  à  la  Maifbn  d^^Aotriche*   Àuffi 

•*^^'*  fcs  Hiftoriens  Vénitiens  prcten* 

^nt-ils  que  la  harangue  de  Juiti^ 


] 


îiîani  n*cfl:  qu  une  piccc  TupoCëe  > 
&  ils  crient  à  l'ioipofturc  contre  ^  ^  ?  ^ 
Çuichardin ,  qu'ils  açcufcnc  d  cqi 
ccrç  l'auteur.  NcanrnQios  cet  Hiir 
tprieo  qui  la  rapoxte  ^oracne  une 
pfcçc  ypricable  y  aflure  qu^ii  donne 
un  Ade  autentique  ôc  tans  aitcrar 
tioâ ,  di(*njc  pofitivcn^cnt  qu'il  n'y 
a  fait  d'autre  cbangcmeçt  >  que  de 
le  traduiire  de  Li^tin  en  JtaUçn» 
.   Jc^n  -  paptiftç .  Leoni   allègue 
beaucoup  de  raifons  pour  mectte    ^ 
rimpofturc  de  Guicfeardia  çn  cvi*' 
dcncç.   II  dit  qu'il  g  vu  l'iuftrucr 
$ion  dejuf}:iniam  ^  qui  ne  lui  donne 
aucun  pouvoif  de  faire  les  propô» 
{irions:  portées  dans  (oq  di(cour$ 
prétendu.  Il  sijoûte  qu'il  y  a  encore 
a  Venifc  une  preuve  injeontcfta- 
ble  que  cfiî  Ajnba^&dcur  ne  ât  aut 
cqne  proppf^iqn  à  Maxiçvilien  j  & 
qu'il  n'pn^aniâc  p^ip^e  }sm^  H 
négocia^ it>ti  pour  laquelle,  il  avdt 
^  t^tc  cayoyc  en  Allçniagne.  Ç'cft  Jif 
-Tçrç  de  créance  donnée  à  Jufti; 
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■  Le  Cardinal  de  ia  Cucva  ,  à  qwpl 

'^^^•ropinion  la  plus  communçmei^ 
squit-  reçue  ,  attribue  le  Livre  intitu- 
dcTia  li.  ^^  »  Examen  de  la  liberté  ori^nairf 
bma  .fie  Vemfe  j  fait  un  grand  u(?ige  du 
difcoijrs  de  Juftiniani  a  Maxirai- 
lien.  Il  s*en  fert  poèt  prouver  fon 
paradoxe,  que  Venifç  n'cft  pasua 
Etatîic  librp  ,  mais  qy'il  a  été  longr 
^cms  fous  robéilTaoce  des  Empcr 
reurs ,  &  que  les  Vénitiens  eûxr 
raêrncs  fcn.t  tonibez  fouvcnf  d*ac- 
jçord  de  cette  vérité ,  (î  oppoféc  è 
ja  croyance  commune  de  r£urope« 
Afin  qu'on  n^  lui  reproche  pas  dç 
bâtir  fur  le  fable  ^  il  employé  tout^ 
la  fubtrlité  de  fon  efprit  ôc  toutcl|t 
ioïGc  de  (on  raifonncmenc  à  réhz" 
biliter  le  difeours  jde  Juftiniani,  iç 
à  réfuter  les  Auteurs  Vcniricns> 
qui  l'ont  traité  de  pièce  (bpoféc. 
Le  Cardinal  de  la  Cueva  allègue  ca 
premie.r  lieu  ,  que  le  Gonjfei J  des 
dix  n'avoir  pas  fait  retjranchcr  ccttp 
liaratigue  d'aucune  des  éditions  àf 
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IQuichardin ,  qui  s'ctoicnt  faites  cû  ,  j  o  9. 

^*and  nombx^  dans  les  Ecacs  de 

i bbciûance  de  S.  Marc  ^  quoiqu'il 

xûc  eu  raccencion  d'en  faire  ôcec 

des  chofes  d'une  bien  moindre  coo» 

i^qixcncc ,  parce  qu'elles  paroifleni: 

-blcfler  la  dig»içc.  de  l'Etat.   Que 

Jies  p^rens  de  Juftiniani  Àmba(Ià<- 

<kur  vers  Maximilién,  perfonnes 

^ui  oottQUjours  tenu  un  rang  dif» 

dingue  dans  la  République ,  ne  s  c- 

-^oierït  jamais  plaint  qu'on  en  impo- 

fat  à  leur  parent,  sn  le  rendknc 

j^e(p,on fable  ^d'un    discours    qu'il 

4i'ayoit  pas  prononcé.   Que  l'ia- 

;ftm£fcÎQn  queLeoni  dit  avoir  vuê\ 

iDu  n'ed  pas  telle  qu'il  ia  raporte^ 

ou  qu'il  n'aura  vu  que  rinftru(;«i 

-tiôn  publique  de  rAmbafladeur  ^ 

lie  que  dans  les  négociations  int« 

portantes  un  Miniftce  outre  l'in* 

Lftruiaion  quil  peu*  montrejf  en 

t  ctjcuâns  i:as  ,  en:  iîcçom:  ,  ordinai- 

l^femcBt  une  féconde  qui  doit  tou-^ 

[jpA)rs  denf^curer  feçjristte.  Qj2aa4ià 
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• — 1-  ia  \ctxxc  de  créance  ceAee  entre  tâ^ 

^509- mains  dçs  héritiers  de  JuAiniani^ 

die  peut  être  un  duplicata ,  tel  qu  il 

arrive  (ou  vent  d'en  expédier  à  ceux 

t|ui  partans  pour  qne  négociatioa 

|>renee  >  font  obligez  à  travers 

fer  des  païs  >  où  ils  courront  le  ri& 

t|ue  d'être  vole;  en  chemin.  D'aiU 

Içurs  il  paroît  par  les  Auteurs  Vé^ 

nitiens  que  Juftiniani  fiit  envo^fe 

deux  fois  coup  fur  coup  vers  Ma/- 

*ximilien  aprè$  la  journée  d'Âgna? 

del«  Ces  Auteurs. difent  bien  qu'à 

4ton  premier  voyage  il  ne  fut  pai 

*admis  à  négocier ,  mais  ils  ne  rar 

^Ktttenc  pas  qu'il  ait  été  renvoyé 

iknis  tratcer  ^  (on  (ècond  voyage  k 

iint2*  Ce  fora  pour  lors  1  continoi; 

;4aCuevâ9qu'ilaura  prononcé  (k  ha^ 

•tangue.  Le  récit  qi|,e  les  Eçrivaios 

Hcs  compaa:iates  i^nt  de  Ja  (ccoii^ 

ijcb  coi^iniâioii  S:  ^e  fon  fécond 

*  voyage ,  ^ft  ooif  çu ,  en  des  termes 

|[ui  induifent  à  cr<Mre  qu'il  prôf 

«fqionca  verîtablèmenc  le  difcours  ia4 


ftortc  par  Gaichardin.  On  cil  poi>  TjTZ 
té  à  n'en  plus  douter  >  ajoûce  TAu*» 
tojit  de  rÈxamen,  par  ce  que  dit 
Tannée  raivancc  en  pleine  Diccce 
i'Ambaflâdeur  deFcance^:  Que  ies 
:Venicieas  aVoicm  demande  la  paix 
jt  genoux  &  crié  mifericorde.     . 

Enfin  TAuceur  de  ïtxumm  »e^ 

apond  avec  une  fubcilké  mcrvciilculc 

là  cctce  objeâion  des  AtiteBrâ  Ye* 

nkiens  ;  Que  GuichadLui  efile  feiil 

%}ui  ait  eu  cannoSiïaoce  de  ce  dif- 

couis  &  qui  en  ait  &tt  mentimu 

-Cet  habile  Ecrivain  padc  tics-fcn* 

-fétnenc  (urie  ccTpeâx^ue  Guichacr 

din  doit  avoir  eu  poar  *loitmême>» 

lui  qui  écoit  lixxnme  de  qija^ 

*qui  pifrblioii:  de  kka  vivant  i'Hif- 

toirç  de  (oa  propre  temsi  LaCuom 

le  juûiâe  dcmc  par  des  raifons  crès^ 

ipédeuCes  di^ioup^n  dimc^fîâioa 

£  h^die ,  laquelle  pa^eroit  de  hic^ 

"Ittlti  les  pérîtes  lîbkicr  que  THif- 

.   toircDcrmetà  ceux  qui  récxivent, 

quaud  ib  font  paclcr  leurs  pedoii;; 

G  y 
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-^  nages.  Cette  ûGdon  auripit  été  ui:# 
»  ;  ^  i?.  înipofture  exécrable  &  qui  eût 
couvert  de  honce  le  Quichardin. 
Si  le  Cardinal  de  la  Cueva  eue  écrie 
ibn  Livre  quelques  années  plus 
xard ,  il  auroit  pu  employer  d'autres 
preuves  que  des  raifonnemeos  pour 
juftifîer  la  bonne  foy  deGuichar^» 
&  pour  réfuter  lesÀuteursVeniàens  ' 
fur  le  filence  des  autres  Ecrivains 
fur  ce  difcours.  EniSij.  f  ^cqucs  * 
Treterus  Coniciller  <l'£tat  du  Due 
de  Ponaéranie  fie  imprimer  la  ba^ 
•rangue  d'Antoine  Julliniani  en  La^ 
tin > comme  une  pièce  originale» 
£c  il  reiidic  compte  de  la  manière 
dohc.il  Kavoic  recouvrée. 

Le  Cardinal  de  la  CueVa  dédair 

.gna  de  répondre  à  Pierre  Juftinia- 

niy  dont  rHiftoire  étoit  imprimcp 

.lotig-tems  avapt  l'Examen*  Il  af 

ffei^e  toujours,  de  ne  faire  iiicwv 

-  tnaition  de  cet  Hiftoriep  y  £bit  poqr 

*  Voyez  le  Volume  des  Recueils  de 
'  Goldafr ,   intitulé  P^litka  Imfèrûiîté  \ 


t)  É  Cambk  a V ,  Lh.  h  14^ 
téfuter  les  raifons  qui  lui  font  par- 
ticulicrcs ,  foit  pour  tirer  avantage  m  ©  ?• 
de  ce  qu'il  avoue  ;  talent  que  ce 
Cardinal  pofledoît  mieux  queper-^ 
fonne.  La  Cueva  avoir  fa  raifon 
pour  prétendre  caufe  d*ignorancc: 
de  ce  que  dit  Juftiniani  du  pfé-^ 
tendu  difcGurs  de  fon  parent  rÂtiï-' 
baffadcur.  Une  des  raifons  de  la 
Cueva  la  plus  féduifantc,  c'eft  que 
les  Juftiniani  ne  s'étoient  jamais  ré-* 
criez  contre  une  impofture  qui  eue 
été  forgée  aux  dépens  de  Juftinianr 
rAmbaffadeur.  Ce  fait  eft  démenti 
par  les  plaintes  que  Juftiniani  THi- 
ftprien  fait  fur  ce  point -là 

Deux  Auteurs  ont  écrit  contre 
le  Livre  de  f  Examen  de  léLliherté ori-^ 
gmairt  de  yenife^ym  Italien  &  un   .s^j, 
HoUandois.  L'Italien  eft  un  Gen-f'^^^^j^ 
nois  nommé  Raphaël  de  la  Torre  ^,  L./^«/r- 
aflez  connu  par  d'autres  Livres  de}'r^r^,,^ 
Poliiique.   Il  fe  contente  de  dire  ^  r''^*^'^^* 

».|    *  f  /«  v   1»  1         impri- 

qu  u  ne  veut  pas  difputer  a  l  Au-  mé  à  ve- 
neur dr  VExamw  que  la  harangue  '^^%^^ 

Giij 
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ly.;;  en  qticftion  n'ait  ctc  prononça 
veritablemenc  par  Juftiniani^  mais 
*Pag-  ii  prétend  *  que  même  en  la  fu* 
pofant  auteniique ,  les  ennemis  de 
la  liberté  originaire  de  Venife ,  n'en 
^auroient  tirer  contre  elle  aucune 
conclufion  foiide.  Après  avoir  vo 
le  contenu  de  la  harangue  de  Jufti* 
iiiani ,  il  eft  bien  diâScik  de  s'cm* 
pêcher  de  condamner  les  rai/bn- 
nemens  du  Gennoîs  même  avant 
que  de  les  lire ,  &  on  ne  fe  répcnt 
point  de  fa  prévention  après  les 
avoir  lus. 

Le  Hollandois  qui  a  écrit  coo* 
M«|i;.  trc  le  Livre  de  la  Cueva  *  cft  ua 
xcydccnjurifconfulte  de  Delft,  Théodore 
^^^"^^    GrafVinckel>  très -connu   powi^ 
être  l'Auteur  de  beaucoup  d«  L^ 
vres  eflimez,  fur  le  Droit  public 
des  Nations,  je  ne  dois  pas  cacher 
qtfil   feifiric   profcfiîon   d'être  le 
Champion  de  k  République  <ie 
Veniic.  Pcdbnne  n'ignore  que  lors- 
que le  Duc  de  Savoye  Viâor  Afl^ 


%.  "^ 


CE  CAiABUAV,  jUi;.  t.      Tft 

Séc  premier  5  prit  le  titre  d'AUcflc  rjTî? 
Royale  ,3'  cette  nouveau  té  fut  lai 
cau(e  de  plufîeursconteftations  en- 
tre la  Mâi/bn  de<Savoye  éc  diffé- 
rentes Puiflances,  &  fur-tout  entre 
cette  Maifon  &  la  République  de 
Venife.  Le  PcreMonod  ayant  écrit 
eh  faveur  du  Duc  de  Savoye  un 
Traité  du  titre  Royal ,  qui  fk  beau- 
coup de  bruit ,  GralVinckcl  fut  u» 
de  ccu3t  qui  écrivitcnt  contre.  Il 
réfuta  le  Livre  du  Père  Monod  par 
une  Rcponfe*  qui  ne  laifla  point  '  ^?"f'*- 

1      ,.  N  T>  /     I-  T-^       '^.        mec  en 

de  Ijcu  a  une  Réplique.  Du  nioins  1644. 
cette  Réplique    *  n*a-t-elle  para  *  imp"'- 
que  près  de  foixante  ans  après  la  ^7!*»^ 
Ré|)onfe  de  GralVinckel ,  &  Mon« 
fieur  le  Préfident  de  TEchcraine 
qui  en  cft  TAuteur  ,  jugea  même 
à  propos  en  l'écrivant  oc  changer 
Tétat  de  la  queftion  >  &:  de  com* 
mencer  par  abandonner  la  plufpart 
'  •  des  propoiltions  du  Père  Monod. 
Mais  fi  GraiVinckel  a  été  le  Cham-  ^^  Tm« 
pion  dç  la  République  >  il  affiire  §^^" 

Giiij 


Tji     ïîisr.  PB  tA;,LicyE 

77^7^  poûtivemcnt  cju  il  n  étoit  poinf  à 
tttet     tes  gages ,  âc  que  Je  k\x\  idciTem  de 
xemp.    rendre  gloire  à  Ja  vérité  lui  a  mis 
&  D.  Sa-  la  plume  à  la  main.    Il  rcruce  au 
rn^/iV  long  les  raifons  dont  le  Cardinal 
de  Ta  Cueva  s'cft  fcrvi  pour  réha- 
biliter la  harangue  de  Ju{^iniani ,  & 
il  prétend  qu  il  n'y  a  rien  de  plus 
clair  que  la  (iipofition  de  cette  pic- . 
ce.  Tout  habile  qu'il  étoit,  il  ne 
paroift  pas  qu'en  cette  occafion  il  , 
décrédite  fon  adversaire ,  ni  qu  il 
perftiade  Ton  Le^eur..  Il  y  4  plus 
d'prJ^cment  dans  (es  raifonncmens 
que  de  folidité ,  8^  les  étrangers  di- 
fcnt  nettement  qu'il  a  échoué  dans 
ce   Faftum     tout    capable    qu'il 
étoit  de  bien  défendre  une  bonne 
pe  fini-  caufe.  Coringius  décide  qu'il  n'a 

bits  Im-  j'         •       1  r  J 

peiii ,  ].  pas  détruit  les  railonnemens  de 
**^'**^' l'Auteur  qu'il  a  entrepris  de  ré- 
futer- Ce  fameux  Jurifconfulte  Al- 
lemand infère  même  la  harangue 
dejuftiniatiidans  fon  Livre  comme  , 
une  pièce  inconteftablç  :  mais  pas 
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iunc  faute  dont  ceux  qui  connoif-  — — • 
fènc  fôn  inattention  ne  feront  pas  *î«>^* 
furpris  ,  il  la  tranferit  fur  la  tra* 
dudion  Latine  de  Guichardin  pac  . 
Carlius  Secundus ,  au  lieu  de  ra- 
porter  loriginal.  Le  fentimcnt de 
Conringiusàcet  égard  ne  doit  pas 
être  rejette  fans  examen  comme 
celui  d'un  Auteur  partial  contre 
les  Italiens.  Il  eil  aiïez  équitable 
envers  les  Vénitiens  j  &  quoiqu'il 
écrive  fon  Livre  pour  mettre  dans 
la  mouvance  de  l'Empire  tout  ce 
qui  fè  trouve  au  bout  de  fa  plume  9 
il  n'eft  pas  de  Tavis  de  l'Auteur  de 
YExamm ,  fur  la  liberté  originaire  Se 
fur  l'indépendance  perpétuelle  de 
la  ville  de  Venife.  /       • 

Quoiqu'il,  en  (bit  de  ce  dirc;p.urt 
fameux  >  dont  nous  parlerons  eiiT 
ccrjc ,  il  À  eut  point  d'effet ,  &  Jufti^ 
niûrii  revint  à  Venife  fans  avoir  rcuf^ 
fidansfon  Ambaflade.  Le  Pape  ne 
fe  tnontra  pas  plus  traitable  que 
^creutt     U   ordonna  même 

-     G  V 
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•^-"-*  qu'on  fit  prifbnnicrc  la  gamifonSt 
'^^î^-ks   Officiers   de    la    Republique 
quand  ils  évacuèrent  le  Château 
de  Ravcnnc.    Les  Auteurs  Véni- 
tiens difent  que  la  garnifon  ayaot 
capitulé  en  conféquencc  des  or- 
dres du  Sénat ,  de  fortir  vies  &  ba- 
gues fauves ,  les  Officiers  du  Pape 
contre  la  parole  donnée  &  reçue  > 
la  firent   priTonniere   de   guerre. 
D  autres  Auteurs  racontent  que  les 
chofes  s  y  paiTerent  à  1  ordinaire  y 
êc  que  faute  de  vivres  la  garnifon 
capitula  de  iê  rendre  pril^nniere 
de  guerre. 

Jules  IL  déjà  poflciTcur  de  epal 
ce  qu'il  devoir  recouvrer  fur  les 
Vénitiens ,  fe  montra  donc  fort  al- 
tier  y  quand  les  Cardinaux  Grimaoi 
êc  Cornaro  lui  demandèrent  au  nom 
de  leur  Patrie  le  relâchement  des 
cenfures.  Quoiqu'ils  ofFriflint  pote 
l'obtenir  la  reftitution  de  ce  qu'elle 
«enoit  des  domaines  de  l'Eglife  dans 
k  terme  de  vingt-quatre  jours  poç; 


D t  Cambray  >  Lpo.  t.     f  J  f 
%t%  par  la  Bulle  qai  avoic  fulmine 
CCS  ccnfurcs  >  il  demeura  ferme  à  *  ^  ^  ^•' 
en  refu(et  la  révocation ,  &:  à  ne 
point  permettre  auxAmbafTadeurs 
que  la  Republique  envoyoic  rece- 
voir ùi  bcnedidion ,  de  fc  préfen- 
ter  devant  lui.    Il  allégua  que  les 
Vénitiens  ne  lui  ofFroient  pas  en- 
core toute   la  fatisfaâiion  qui  lui 
étoit  due:  Qu'avec  les  terres  ufur- 
pées  fur  le  S.  Siégé  ils  dévoient  rcft-' 
dte  les  fruits  qu'ils  en  avoicnt  re- 
I   çus  :  Que  pour  accomplir  entière-' 
ment  le  Monitoire  il  falloir  encore 
qu'ils  fïflent  raifon  de  leurs  entre- 
prifes  téméraires  fur  la  jurifdiâiofi 
Ecclcfiaftique ,  8f  qu'ils  ne  dévoient 
attendre  ni  indulgence  ni  fecours 
^e  Rome ,  qu'ils  n'etiflcnt  exécute 
&  Bulle  dans  chacun  de  fes  points. 
•    La   Seigneurie   fut   également 
furptife  &  irritée  de  rinclcmencc 
de  Jules  IL  envers  uneRépublîquc 
humiliée ,  à  laquelle  il  devoit  la 

Xhiare.    Bembo  dit  qu'il  n'veut 
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point  d  mveftivc  qu'on  ne  fit  con- 
4  r  09.  JJ.Ç  j^i  j^Q5  ig  Sénat  quand  on  y 

£.^^8.''  i^c  les  dépêches  des  Cardinaux  qui 
rcndoicnt  compte  de  fon  inflexibi- 
lité. Marc  Lorcdan  fils  du  Doge 
propo(à  même  d*envoycr  for  le 
champ  un  ÂmbafTadeur  au  Grand 
Seigneiir  pour  lui  demander  du  fe* 
«Qurs  contre  ce  Boureau  du  genre  hu^ 
WAtn  qui  pr  émit  U  qualité  de  fon  Pere^ 
Son  avis  aplaudi  par  beaucoup  de 
Sénateurs ,  fut  fur  le  point  de  faite 
U  Partie ,  ou  le  Décret  du  Sénat. 
Mais  les  plus  fages  ramenèrent  les 
emportez  qui  fe  rendirent  à  leurs 
rai(ons ,  &  la  réfolution  du  Sénac 
fut  conforme  non  pas  à  fon  dépit, 
mais  à  la  iituation  des  affaires.  La 
lageflc  du  Sénat  de  Venife ,  fut  une 
éics  premières  cauiès  du  &lut  de  la 
République  dans  ces  terribles  dan- 
gers. Les  partions  fcmblerent  ban- 
nies de  ce  corps.  Les  réfolutions  s  y 
prirent  non  leulement  avec  droi- 
ture y  mais  encore  avec  autant  as 


célérité  &  de  fecret  qu'elles  fe  pren- 
nent dans  le  cabinet  d'un  Prince,^  ^  °^' 
& ,  des  Décrets  fouvent  comnîis 
à  ,ceux  (^ui*  avoient  opiné  con- 
tre ,  furent  toujours  exécutés  avec  . 
jutant  de  pronnptitude  que  Teft  la 
volonté  d'un  Monarque. 

La  fierté  de  Jules  II.  vouloit  for- 
cer la  République  à  de  plus  gran- 
des humiliations.  Quelque  morti-» 
£ant  que  fut  le  parti  de  le  fatis^ 
fairç  ,  on  fc  réfolut  à  le  prendre 
comme  le  plus  fage  >^  peu  de  jours 
après  le  Pape  reçut  des  Lettres  du 
Doge,  remplies  d'une  foumiffion 
fans  re(èrve.  Il  prioit  feulement  ià 
Sainteté  par  ces  Lettres  d'admettre 
fix  Ambaffadeuts  que  la  Républi- 
que cnvoyoit  demander  rabfolution 
des  cehfurcs  qu  elle  avoir  encou- 
rues ,  à  lui  baifèr  les  pieds  >  &C  à 
lui  donner  toutes  les  l^tisfadions 
quelle  pourroit  defircr» 

Lapaffion  de  Jules  étant  fatisfaite 
en  toute  manière ,  il  c^mmeuçoit 
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TToJ.^  raifonnet  de  fims  froid  fur  Icf 
iuices  dangereufes  du  Traité  qu'il 
avoir  fait  pour  la  conrenter.  Sa 
Réponfe  aux  Leccres  Ducales  fur 
celle  d'un  père  a  qui  fon  fils  de*- 
mande  la  larme  à  Tceil  d'oublier  (es 
fautes.  U  6t  plus.  Malgré  les  in- 
fiances  des  Prmces  Liguez ,  qui  lui 
repréfentoient  qu'il  concrevenoic  au 
Traité  de  Cambray ,  il  propofa  dans 
k  ConiîAioire  d'admettre  les  Am« 
bafladeurs  de  la  République  >  dont 
il  parla  pour  la  première  fois  depuis 
long-tcms  en  Perc,  Les  Cardinaux 
lui  confeillerent  de  le  faire ,  &  il 
fuivic  leur  avis  parce  qu'il  étoit 
conforme  au  (ien. 

Les  grands  maux  rendent  fenfi- 
btes  aux  petites  confolations.  La 
démarche  du  Pape  commença  de 
raflurcr  les  Vénitiens ,  mais  ils  fu- 
rent encore  plus  encouragez  par 
le  procédé  religieux  de  Louis  XIL 
Ce  Prince  -s'abftint  fcrupuleufc- 
sQcat  de  tkn  occuper  dans  le  par« 
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tagc  de  Mâximilien ,  &  il  renvoya  TJTfl 
à  Ces  Ambafladeurs  les  Députez  de 
Vérone  qui  lui  aportoicnt  les  clefs 
de  leur  Ville.   Àinfî  Louis  X  II.  ne 
s'avança  point  mcnïc  jufqucs  à  Vc-  ^^^^^^^ 
ronc.    Cela  montre  la  fauflctc  dtsrnc^éio. 
récit  qui  fe  trouve' dans  quelques  T 
Hiftoricns  François  >  Que  ce  Prince 
s'étant  avance  ju{ques  fur  k  bordiîiftôirc 
des  Lagunes,  il  fit  tirer  de-là quel^ ^^i^^*^ 
ques  volées  de  canon  fur  la  ville  de 
Venife.  • 

Ceux  de  Vérone  firent  donc  (er- 
ment  de  fidélité  à  Maximilièn  ôc 
les  Padouans  &  les  Vicentins  fuivi- 
rcnt  leur  exemple.  Les  Trévifans 
au  contraire  chaflcrcnt  ceux  qui 
vinrent*  pour  recevoir  le  leur ,  & 
les  Vénitiens  qui  commençoient  à 
s'apercevoir  que  leur  décourage- 
ment avoit  été  plus  loin  que  leurs 
malheurs ,  y  renvoyèrent  des  troa*^ 
pcs. 

Après  la  modération  du  Roy  de 
France  >  rienr  xic  contribua  cant  à 
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-  leur  rendre  le  courage  que  Tin^oh 


'  ^  ^^'  Icnce  de  Maximilicn ,  dont  jufqucs- 
là  le  nom  feul  s  ecoic  faic  entendre 
en  Italie.  Quoique  ce  Prince  eût 
promis  folemnelicmcnt  de  com- 
mencer fa  campagne  avant  Tex^ 
piration  des  quarante  jours  que  lui 
donnoit  le  Traité  de  Cambray ,  à 
compter  du  jour  de  la  rupture  ou- 
verte par  la  France ,  il  ne  l'avoic 
point  fait  &c  il  s'ctoit  arrêté  à  Inf- 
•pruck.  Ce  n'cft  pas  qu'il  n'eût  tou- 
ché plus  d'argent  qu'il  ne  lui  en 
falloir  pour  la  dépende  de  la  cam- 
pagncr  Le  Roy  de  France  lui  avoit 
déjà  payé  les  cent  mille  écus-  \ 
d*or  qu'il  lui  devoir  donner  pour 
rinveftiture  du  Fief  de  Milan.  Le 
Pape  même  lui  avoit  fait  toucher 
ij G.  mille  écus  d'or  tant  de  l'ar- 
gent de  la  Chambre  >  que  de  ce- 
lui d'un  dépât  qui  étoir  en  réfcrre 
en  Allemagne  pour  être  employé 
dans  une  guerre  contre  les  Infidè- 
les^ Mais  une  petite  partie  de  €ctar^ 


■ 
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j|cnt  ayodt  cté  bien  employé ,  Icrcftc 
avoic  été  diffipc,  &  rÉmpctcar  oi-  ^  ^  ®  ^* 
fif  attcndoit  à  Infpruck  que  fcs  Al-  , 
liez  où  la  fortune  le  fervifl'cnt.  En- 
fin fur  ks  inft^43ccs  tcitêrces  du 
Pape  qui  vpuloit. donner  à  Louis 
XII.  un  concurrent  en  Italie ,  ce 
Priricc  s'étoit  avancé  à  Trente.  U 
y  ctoit  encore  quand  les  Veniticni 
abandonnèrent  l'Etat  de  Terre  fer- 
me :  mais  fans  venir  plus  avant,  il 
fe  contenta  d'envoyer  recevoir  le 
ferment  de  fidélité  des  Villes  de  fon     . 
partage.  Il  écrivit  de-Ià  une  grande 
lettre  de  remerciement  au  Roy  de 
France ,  dont  les  exploits  le  met- 
toient  en  pofTefllon  fans  qu'il  eût 
tiré  Fcpcc  y  de  ce  qu'il  étoit  obli- 
gé de  conquérir.  Pour  témoigner 
plus  hautement  fa  reconnoifTance  > 
il  fit  même  brûler  fon  Livre  rouge.. 
L'Empereur  ctoit  donc  encore  à 
Trente  un  mois  après  la  bataille. 
d'Agnadel  ,  quand    le   Cardinal 
d'Amboifc  l'y  fut  trouver  de  la    ' 
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"•part  de  fon  MaifticpotftJuî  oftil 
*^  ^  ^'  routes  fortes  de  fecours,  &  pour  Tin* 
vitcr  à  linc  entrevue  avec  lui.  On 
convint  du  tems  Se  du  lieu  qui  fut 
près  de  Garda  ^  où^  ctoit  alors  U 
frontière,  dci  Etats  de  la  France  & 
des  Pais  Héréditaires.  Maximilicn  ' 
partit  même  pout  venir  au  rcn* 
de* vous  ,  mais  il  ne  pafla  poini 
Riva  d'où  brufquemcnt  il  retourna 
vers  Trente.  Son  excufe  auprès  de 
I-ouis  XI L  fut  qu'il  ctoit  obligé 
de  partir  far  le  champ  ,  pout  al- 
ler prompterttent  donner  ordre  à 
des  mouvcmens  fur  venus  dans  le 
Frioul.  On  dit  que  le  véritable  tnotif 
de  cette  retraite  précipitée ,  furent 
les  reflexions  qu'on  lui  fit  faire  fur  la 
fuite  chétive  &  peu  leftç  qui  Tac- 
compagnoit.  Il  crut  apparament 
qu'il  ne  pouvoir  pas  avec  un  tel 
cortège  paroître  à  côte  d'un  Roy 
de  France  entoure  d'une  Cour  bril- 
lante fans  avilir  la  dignité  Impé- 
riale }  ôc  fans  donner  lieu  à  des  corn- 


j>flrai(bns  moctiâa»tespour  lui.  On  ^^ 
ne  pat  renouer  Tcntrc vue  quand  elle     ^  * 
eue  été  une  fois  déconcertée.  Ainfi 
ie  Roy  jde  France  prit  le  chenoin 
de  Milan  ^  d'où  il  parut  peu  dejours 
après  pour  repaffer  les  Alpes. 
.    Maximilien  continua  de  féjoar^ 
ner  à  Trentci  II  y  vécut  dans  une 
négligence  de  (es  affaires  fi  totale  > 
qu'il  obmit  même  d'envoyer  des 
garnirons  dans  les  places  de  TEtac 
de  Terre  ferme  qui  étoient  tenues 
en  fon  nom.  Le  fcjour  de  ce  Prince 
à  Trente  n'eft  mémorable  que  par 
flnvcftiture  du  Duché  de  Milan 
qu'il  y  fit  expédier  en  faveur  de 
Louis  Xy.    Pour  cecçp  fois  il  la» 
donna  en  bonne  forme  comme  il 
s'étoit  obligé  à  le  faire  par  un  ar- 
ticle du  Traité  de  Cambray.    Le 
Roy  Très-Chrétien  avoit  bien  ob- 
tenu précédament  une  Juvediture 
de  cet  Etat  dattée  du  7.  d'Avril 
^yos.  &  expédiée  à  Haguenau  »^ 
V^^is  il  ne  s'en  tenoit  pas  pour  con- 
tcut» 
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En  premier  lieu  >  cette  InvcftP 
^  î  ^9-  torç  ne  faifok  aucune  mention  du 
droit  que  rinvefti  avoit  au  fief  da 
chef  de  Vaientîne  Vifcomti  fori 
ayeule.  Il  fcmbloit  par  ce  filencc 
afFefté  que  Louis  XII.  tînt  TEtat 
de  Milan  de  la  courtoifie  de  TEm- 
pereur  &  non  de  fort  droit.  Ce- 
pendant Louis  XII.  foutcnoit  qu'-» 
après  Icxtindion  de  la  poftcritâ 
mafculine  de  Jean  Galeas  Vifcomti 
premier  Duc  de  Milan ,  le  fief  de 
Miian  âvoit  dà  paiTcr  de  droit  à  Va-» 
lentine  Vifcomti ,  fille  de  Jean  Ga* 
leas  >  &  à  la  pofterité  de  cette  Pria-» 
cefle  dont  il  étoit  raîné.  C*écoit 
•comme  hcriticr  de  Valentinc  que 
Louis  XII.  avoit  chaffé  dcMilaii 
les  Sforzes  qui  s'en  ëtoient  empa-  \ 
re2  après  la  mort  des  Vifcomci  fcs 
grands  oncles,  &  qu'il  s*étoit  mis 
en  poflcflion  de  ce  fief  cohime  de 
fon  patrimoine. 
Fait  en  Lc  tittc  dc  Louis  XII.  ctoic  donc 
'*'^'    le  contrat  de  mariage  de  fon  ajeul 


PE  CA^jitAy ,  Lh.I.    îtff 
SfOuis  duc  d'prlcàns ,  fils  de  Char-  " 

'  les  V.  Roy  de  France  avec  Valcn-  *  ^  ^  ^ 

'■  tine  Vifcomti^  P^t  ce  ^contrat  de 
mariage  Jean  Galeas  Vifconici  per(s 
:dc  Ysàcntine  VapcUoit  elle   &  (a      ' 

'  pqftcritéà  fjiçGeckr  à  l'Etat  ^ç  Mi-    .  . 
:|an  au  défaut  de  la  pofterité  maT* 
jculinc  de  lui  Jean  Galeas.  Vcrita-   con>» 
blemenc  le  conti^at  de  mariage  n  a*  z6o.  '* 
voit  pas  été  jratifjlé  paj:  rEmpercur  j^^*" 
jcomme  j\  femble  qu^un  tel  Aâte  Ip  ad  au. 
devoitctre.  Ce  rfcft  pas  que  TEpo- 51,"*?^ 

I  pire  fur  alors  vacant  y  parce  qup^^^  . 
les  Eleveurs  n'auroient  pu  s'ac- 
jcorder  nj  convenir  d'vm  choix , 
comn^e  le  dit  Paul  Joye.  Ma|s  TEm- 

\pire  étoi^  réputé  vacant,  aftendju 
U  dcmcnpe  notoire  de  rÉmpcreut 
Vcnceflas ,  qui  étqit  dans  un  de  fes 
fêçheux  intf  ryajies.  Caffan  a  fait  la  Rcchéf^ 
mçme  faute  que  Paul  Jove ,  mzis  ce  ^^|4** 
la'eft  pas  la  feule  qu'il  feflc  à  ce  dp  la 

Ce  qui  çtoic  prefque  alors  la 
i   'l&çm  cbofci  le  .contra^  de  to^}^^ 
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de  Valentinc  avoit  été  appront? 
<  /  <•  ^-  &  confirmé  par  le  Pape  d' Avignoa 
Clément  Vlï.  La  patrie  de  toutes 
les  parties  coritraôantcs ,  la  France 
éc  TEtat  de  Milan,  étoîent  alocs 
Bodin.  dans .  fon  obcdienec.  Perfonnc  n  î- 
luc!^ii  gnore  que   les  Papes  prétendent 
d'avoir  un  droit  de  fupériorité  fut 
TEmpirc  qui  leur  donne  le  pouvok 
«n  beaucoup  d  occafions  d'excrcct 
^^ilm  ^^  PuiflTance  Impériale.   Le  même 
«*m.  t.  Pupe  Clemcint  VIL  dont  je  patte 
^"  *^'  ék  dans  rinveftiture  d'un  <îcf  Im- 
périal dont  il  revctoit  Louis  d'An- 
jou :  J^^il  le  fût  en  vtrtu  de  fm 
drek  retâmm  de  fiftmrué  Jkr  tEnh 
'firt.  Que  les  Papes  en  certains  cas 
'puiffchtadmituftrer  l'Empire  ^c*eft 
tm  dfoit  que  beaucoup  d* Auteurs 
ïeur  attribuent,  même  le  plus ha- 
Gcotîtis.bile  des  furi(confuke$  politiq^ies» 
f4^^^  quoiqu'il  fut  Proteftant-  11  y  adcJs 
p»  ^  II.  cas  où  il  fouticnt  que  les  Papes  peu- 
vent invertir  des  fiefs  Impériaux. 
^     Les  Allemand»  ne  ii^aurpieat  ^ 


|l)9to|n$  conccAcr  aux  Papes  d'avoir 
fyé  ca  ^Qffçflficin  de  Tcxercicç  de  '  ^^*-r 
fic  droit  d'adttiiniftration  en  çctr 
càins  caS)  durant  les  tems  où  le  Pape 
C^Xcmeiit  yiL  coq^nna  le  contrat 
db.  mariage  de  Yaleptine  Yifcomtb 
Il  (ero^  OîQp  \ovi%  de  citer  cous  les 
irxemples  qui  Te  povirroienç  allé- 
guer.   ]c  txk^  eofitenterai  de  dire 
iju'avant  Iç  j(&9t)tr^  de  rnariage  de 
yalcntioe ,  o»  iv^nt  4eja  vu  4eux 
iierigneiiir^  de  Miia^  prçndre  des  Inr 
i^cftitares  -de  leur  fîef  des  Papies  en 
Ac$  cas  à  peu  près  pareils  à  celui 
lOÙ  VzÔtXiêmt  il  s'agit  .fut  confirmé 
*parCletneB$  VU.  Ces  Invcftitures    ^ 
^rifes  pat  ckux;  Seigneurs  de    la 
jinenae.  Maison  que  Valentine  9  Jeari 
liScLuchinVifcomti,  furent  tenue; 
|)oûr  valables  ^U  leuteni:.  leur  effec 
^cn  leur  tcipis.  » 

«.  Huit  ::aQs^  ^Épçàr  le  mariage  de 
Valentine  9  i  Empereur  Tencefla^ 
qui  k  trou  voit  dots  dans  un  de  feç 
^n^  iiitoryalfs.^  aïPi(  érigé  M|^ 


tffS  'Hïsf-  nï  t A  Lieu» 
'"  lan  €n  Duché  ca  faveur  de  Jcâ# 
*  /  ®  ^-  Gaicas  Vîfcomti.  Le  Diplôme  on 
ics  Lettres  Parentes  d'ére£kiôa 
eh  iuretu  expédiées  à  Pr^e 
to  I  5  9  5.  l'onzième  jouf  cle 
May.  Jufques  -  la  Je4n  Galeas 
ayoit  régné  comme  Ccè  ancêtn» 
dont  le  droit  étoit  originairennient 
^mané  du  conféntement  des  petff 
pies  ^ui  les  avoient  reconnus  pour 
leurs  Princes  &  leuris  proteâcurs 
-héréditaires.  Ce  n'étoit  guctc  que 
par  bienféance  que  pes  Viicocnti 
avoient  pris  la  qualité  de  Vicaires 
de  l'Empire  )  ôc  qu'ils  a  voient  ren^ 
du  quelques  hottmage$  aux  Em^- 
pereilcs.  C'jétoit  h\3xs  exploits  ft 
le  coniêntement  des  peuples  qui 
les  avoient  mis  réellement  en  po£- 
feilion  du  gouvernemeiit  de  TËt^ 
jtodex  de  Milan.  :.î 

wmT/     Monfieur  Lmhnitzz  4:qidu  pur 
f  »jr.  bliqu^î  cette  Inveftiture  originale 
de  r£tat  dé  Milan  donne  a  Jeaa 
Calea$  j  dont  le  Corio  n  avoit  <biiné 
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3u*ini  extrait  peu  exad.  Si  les  filles 
e  Jean  Galeas  n'y  font  pas  appeU  m  <^^ 
ices  diftinftement  à  fuccfeder  à  foa 
'  ficf*5  auffi  n'y  a-t-il  rien  qui  pui/Ib 
prouver  queHes  en  foicnt  excUifcs. 
Les  defcendans  de  Valcntine  Vif*' 
conti  expliquoient  en  leur  faveur 
le  fiknce  de  rinveftiture  de  Ven» 
ceflas  ,  qui  ne  pouvant  pas  igno-p, 
rer  ie  droit  que  le  contrat  de  ma*», 
riagc  de  cette  Princeflc  lui  acquêt 
roit  pour  elle  &  pour  fa  poftcritc  , 
n'avoir  néanmoins  rien  inféré  dans 
fpn  Diplôme  qui  pût  l'abroger.  Ccs^ 
defcendans  ajoutoient  avec  raifoa 
que  Jean  Galeas  perc  de  Valcntine 
ft*auroit  jamais  fait  publier  ce  Di« 
plomc  ,  s'ileût  pu  préjudicicr  aa 
eroit  de  fes  filles.  En  cflFet  Jean  Ga-^ 
leas  étoit  en  pleine  &:  paiiible  pof« 
feffion  de  (on  Etat  de  Milan  long*? 
tems  avant  que  Venccflas  fc  fiit  avi-» 
,  fe  de  le  lui  faire  expédier.  11  y  cft 
■   Hiêmc    clairement    énonce    quo 
jl'fempercur  Tçxpédioit  de  fo*^  prot  ^ 
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^  ■  prc  moayemenc  &  fans  en  avoqi 
i/o>  cté  aucunement  requis  par  Tliît 
vefti.  Ceft-à-dire ,  que  l'Empereur 
Venee^as  avoir  Élit  Ta&e  d'ereâiota 
pn  Duché  plus  pour  conrerver  les 
droits  de  Flimpire  (ur  l'Etat  de  Mir 
ian  )  que  pour  relever  &  améliorer 
ia  condition  de  Jean  Caleas  ;.  cet 
pend^nticetteéreâionfut  dans  la 
fuite  un  des  gnefs  des  Allemands 
contre  VenceUas  &  une  des  caufcs 
^e  fa  dépofition. 

Ifouis  XIL  qui  n*avoit  que  des 
filles  f  avQit  donc  un  intérêt  tr^^f 
grand  de  ne  point  taifler  fub(î(let 
ronaiffion  de  fon  dtpit  qui  fe  trou;^ 
voit  pafie  (ous  filence  dans  Vin^ 
ycftiture  cjonoce  à  Haguenau^ 
(Cette  omiflion  jointe  avec  VinycÇf 
titure  du  dernier  D^ic  de  Milans 
I^ouis  Sfor^e  dit  le  Mqre  >  aurdç 
fait  une  preuve  de  la  mafcuUnit^ 
du  fief  de  Milan  ,  trçs-préjudiciaff 
\ik  aux  droits  de  Louis  XÏL  de  tt^ 

hYm\>k  4ttx  ptçtçmons  ^§  Allç? 
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mands^  dont  tout  le  monde  étoic 
Informé  depuis  long-tcms.  Yeriu*  *  ^  ®  ^•^ 
blemcnt  aprçs  la  mort  4a  derniec 
•Vifcomti  l'Empereur  Frédéric  ÏII» 
avoir  réclamée  le  fîef  de  Milan  comr 
me  dévolu  à  l'Empire.  Maximilien 
avoir  agi  fur  le  même  principe  jfM 
le  Fief  4e  Milan  étok  mafcfUin  XotÇm 
qu  il  en  avoir  donné  a  Louis  le 
More  Tinvedirure  qui  lui  fut  ex<^  / 
pedice  dans  Anvers  le  y* de  Sep* 
tembre    1494.    Le  Corio  nou$ 
a  donné  cet  aâe  en  entier..  Quoi*  ^^f^^ 
que  \c^  femelle^  y  foient  exdufes  471. 
de  toute  fucceffion  au  fîef  de  Mi<» 
ian,  rinycfti  jf'cn  ctoit  contente  igc  il 
Tavoit  fait  publier  rolemnellement^  ^  ^  . 

En  fecond  lieu,  Tinvediture  im- 47^* 
parfaite  expédiée  à  Haguenau  ne 
cqmprenott  que  la  pofterité  mafçu;^ 
Une  du  Roy  Louis  XIL  La  (ëule  k^ 
melle  laquelle  y  ^t  {ipellée  au  dé- 
faut d'une  telle  pofteritc,  croit  celle 
des  filles  ou  autres  bcritieres  de 
Louis  ^ui  épotiferoijE  le  petit  èà» 


/ 
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de Maximilicn,' Charles  alprs  Dug 
'f^?'de  Luxembourg  &  depuis  pffipc* 
jreur  fous  le  nom  dç  Charlçquim,- 
Charles  dcypit  même  ^ux  tçrmes' 
de  rinycftitutc  {ucceder  au  fief  dç 
Milan  coiiJQintement  jS£  infcparar 
i>lemen,c  avep  fa  future  époufe ,  i 
laquelle  il  par.oiffoic  plutô;:  donner 
l'habilité  à  fuçceder  que  la  recevoif 
d'elle.  Ejifin  quoique  la  poftcrité 
deValentine  ne  fut  pas  bornée^ 
Ja  dcfccpdance  perfonnçUe  dç  LouiS' 
Xn.  gupun  autre  que  les  fufnomr*, 
^Tiez  ii'etoie.nt  appelle?  à  {repren*' 
dre  le  fief  deMjlan  dans  l'invcfti- 
tiirç  de  Hagjicnay.  Sans  parler  des 
Çiauvaifes  fujites  que  ppctc  invertir 
twc  Infor  nie  pouvoir  ayqir  dans' 
^'avenir  éloigne ,  elle  étoit  à  la  yeille 
de  jerter  Louis  Xll.en  de^cheux 
embarras.  La  réfolutiop*  dç  cp 
Prinpe ,  s'il  ne  pouvoit  pas  élever  dç 
rarçons ,  étoit  dp  mar^r  ClaudjC  de 
'rance  fa  fille  aînée  Jtieritiere  de* 

}'Êf%t  4e  M4an  au  Cçracç  ^'^n 
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goulême  foh  fucccfleur  préfomptif         "^ 
à  la  Couronne  de  France*.  Suivant;  *  ^  ^  '' 
]es  ioix  de  rinveftiture  de  Hague- 
nau  ,  cette  Princeffe  n'auroic  pu 
porter  en  dot  l'Etat  de  Milan  au 
Comte  d*Angoulême. 

Le  Roy  avoit  donc  ftipulé  dans 
Je  Traité  de  Cambray  que  Maxi-  *  ^ 
îriilien  lui  ferôit  expédier  une  fé- 
conde iriveftiture  de  l'Etat  deMi-^ 
lan  conforme  à  fon  droit.  Ce  fuc 
elle  que .  TEmpcreur  délivra  è 
TCrcntc  au  Cardinal  d'Amboifc  le 
14.  de  Juin  1509.  Cette  irivcftiturd 
çnonce  en  premier  lieu  le  droit  de 
Louis  Xll.  comme  defcendu  de. 
Valcntine  Vifcomti ,  &  on  peut  dire 
qu'elle  reccmnoît  ainfi  pour  vala-^ 
blc  la  confirmation  du  contrat  de 
mariage  de  cette  Princeflë  faite»én 
fpn  tems  par  Iç  Pape.  Enfuiterin- 
veftiture  comprend  les  dcfcendans. 
mâles  du  Roy  ,  &  puis  ks  filles, 
quelle  appelle  de  leur  chef&  à  qui 
que  ce  (oit  qu'elles  puilïcnt  fe  ma^ 

H  iij 


ricr.  Enfin  elle  cmbralïc  les  eollâ'* 
*^  •*^-  tcraùx  de  Louis  XII.  ifluf  de  Va- 
Icntinc.  Le  Comte  d^Angoulêmc 
y  cft  même  compris  en  fon  notn, 
&  lui  &  &  pofterîté  verians  à  man- 
quer ,  les  autres  defcenckns  de  Va*- 
kncine  Cotit  appeliez  à  reptendre  lé . 
fief  en  leur  rang. 

Cependant  la  République  de 
Venife  parvenue  au  plus  bas  de  â 
chute  ,  alloit  commencer  k  &  tù* 
kver.  Maximilien  né  (brtoic  pas 
de  fort  indolence.  Croyant  que  ià 
fortune  &  les  foins  de  fcs  AUicz  > 
lui  dévoient  coftferver  Ic$  acquifi* 
tions  qu'ih  lui  avoient  procurées  t 
il  fe  cantcntoit  d'envoyer  dans  fc* 
conquêtes  des  Gouverneurs  plutôt 
avec  des  efcortes ,  qtf avec  des  gar' 
nifons.  Ces  Officiers  néanmoins 
faifoicnt  tous  les  jours  de  nouvcl- 
Icsr  concuflîons  fur  des  peuples  , 
qui  avoient  bien  appris  fouslegou'* 
vernement  Vénitien  à  foufïnrrat 
rogance  dans  leurs  Maiftre^>  mail 
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iïon  le  brigandage.  Le  méc^ntctt-     '^' 
cernent  devint  univerlel  parmi  eux,  *  ^  **  ^* 
&:  bicntpt  il  devint  pubfîc.    C'cft 
ce  qui  fît  réfbudre  dans  le  Sénac 
^u  on  tefnteroit  la  fùrprife  de  Pa^ 
doue.  On  fçavoit  que  le  peuple  y 
étoit  nxécontent  des  Allemands  j 
qu'il  (oubairoit  àt  tetourner  fous 
i'obéi/Tance  de  la  République^  St 
qu'il  n'éii  étok  empêché  que  paf 
une    ombre    de  garnifon^      Uti 
grand  nombre  de  Sénaleuts  i  iur« 
tout  le  Doge  Lorédan^  s'oppofc- 
rent  à  cette  entreprife  ,  &  J  ufti- 
hiani  nous  â  même  donne  le  dif- 
cours  que  ce  Ptinee  fît  dans  le  Sé^ 
hat  pour  l^en  difluader-  Il  reprc- 
(enta  avec  beaucoup  de  fens ,  qu'il 
ne  falloit  pas  irriter  par  une  ten<^ 
tative  périlleufe  >  des  ennemis  au(^ 
quels  on  tie  fçaVoit  pas  f  éfifter.  Mais 
Louis  Môlino  qui  ctoit  le  Promo- 
teur de   Tentreprifc ,  harangua  û 
Vivement  pour  la  furptife  de  Pa- 
douè'  9  qu'il  fie  rcfoudre  cette  ex« 

H  uij 
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— -  pedition.  On  peut  dire  que  c'efi 
^  ^  ®  ^-  à  ce  Noble  que  fa  République  doit 
ce  qu'elle  poflede  aujourd'hui  dans 
lltalie ,  au-delà  du  Dogat.  L'cntrc- 
.  prife  qui  rouvrit  aux  Vénitiens  la 
porte  de  la  Terre  ferme  fut  faite 
dans  le  tems  fatal.  Maximilien  ar^ 
liva  peu  de  jours  après  en  Lom- 
bardie ,  &  les  troupes  qu'il  amenâE 
avec  lui  Tauroicnt  rendue  impof- 
fible. 

André  Gritti  chargé  de  rcxpc- 
dition  y  conduifit  l'armée  qui  étoit 
réduite  à  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  à  quatre  cens  hommes 
d'armes  &  à  deux  mille  AlbanoisJ 
Son  cntreprife  réufïjt,  &le  i8.  de 
juin  il  fe  rendit  maître  de  la  place 
par  le  fccours  du  peuple  qui  lui 
ouvrit  les  portes  après  avoir  pris' 
les  armes  contre  les  Allemands.  Cet 
çvencmcnt  caufaune  joye  incroya* 
ble  à  Vcnife.  On  y  compta  que 
Forage  arrivé  à  fon  période  com- 
mençoit  à  s'appaifer.    Toutes  ks 
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Églifes  cclcbrcrent  des  jours  de  fê- 
tes, &il  fembloit  qu'une  paix,  ho-'  ^^* 
norâble  fur  déjà  prochaine.  Le 
conamerce  Se  les  autres  négocia- 
tions reprirent  du  nioins  leur  cours 
ordinaire  à  Venitc  ,  les  adions  fur 
l'Etat  ôc  fur  les  particuliers  xcde-' 
vinrent  des  effet»  réels  ,  &  on  y 
recommença  de  vendre  ,  d'ache- 
ter &  de  prêter  avec  confiance. 
On  fè  crut  dans  une  fituation  fta-* 
ble  ,  j&c  dans  un:  état  permanent.» 
Le  18.  de  Juin,  eft  même  en- 
core aujourd'hui  dans  la  ville  de 
Vcnife  un  jour  de  fête  ,  qui  s'y . 
célèbre  avec  pompe  &  avec  aile- 
greffe.. 

.  Des  que  Padouë  eut  été  p.rife,' 
tout  fon  territoire  retourna  fous 
robéiflance  de  la  République.  Les 
peuples  de  la  campagncquide  tous 
ks  fujets  font  les  mieux  traitez  Se 
les  pjus  attachez  auGouverncment, 
s'y  fournirent  à  l'en vL  Elle  trouva- 
encore  moyen  de  recouvrer  Le* 

Hv 
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gnago  qui  tui  rendoit  un  pa0agè 
»  y  o  p-  (ux;  l'Adigc ,  &  qui  ouvroit  la  porter 

à  de  plus  grandes  efpcranccs. 
jemboi  Le  Sénat  convaincu  par  ce  qui 
vcnoit  d'arriver ,  de  qu  elle  impor* 
tance  il  étoit  y  que  les  fujtts  de  la 
République  f uflcnt  excitez  a  Ce  dé- 
vouer à  fon  fervice,  fit  une  chofe 
fans  exemple  dans  les  derniers  fié-' 
clés.  Il  publia  un  Décret  par  le- 
quel il  s  engageoit  d'iodemnifer  des 
deniers  publics  (es  fujets  fidellcs,dc 
toutes  les  pertes  qu  ils  avoient  fai^ 
tes ,  &  de  toutes  celles  qu'ils  pour* 
roient  faire  dans  le  cours  de  la 
guerre  prcfentcL  Ceux  qui  fe  fic^ 
rent  à  la  promeffe  du  Sénat ,  n'eu- 
iDcnt  pas  de  fujét  de  s'en  repe^titr 
Il  leur  tint  parole  avec  la  religion 
d  un  particulier.  D'an  autre  côté 
le  Sénat  n'eut  pas  lieu  de  regretter 
ion  argent,  f  amais  peuples  ne  fervi- 
rent  leur  Prince  avec  autant  de  2éle' 
&  de  dévouement ,  que  le  firenerlcs 
peuples  de  l'Etat  Vénitien  dura&( 


touft  le  cours  de  la  guerre  de  Cam- 
bray  :  mais  malhcurcurement  pour  *  ^  •  ^ 
la  République  ,  ils  n'étoient  pas 
auHl  braves  fbldats  que  fideiles  ftt« 
jets. 

Le  changenient  que  la  furpriiè 
de  Padouë  dévoie  apporter  dans 
les  affaires  des  Princes  Conféderez  y 
ti'empêcha  point  Louis  XIL  de  s'en 
jretourner  en  France*  Il  ne  partit 
néanmoins  qu'après  avoir  renou-^ 
vellé  la  Ligue  de  Cambray  avec  lo 
Pape  /  &  après  avoir  termine  le 
diffèrent  qu'il  avoit  avec  fa  Sain-- 
teté  fur  la  nomination  aux  Evc' 
chez  de  fes  Etats.  Il  fut  convenur 
fur  ce  fujet  que  le  Pape  donncroit 
à  fon  grc  ceux  qui  croient  aduel-^ 
Icpicnt  vacans  ;mais  qu'il  ne  con^* 
j^reroit  que  Tut  la  pré&ntation  du 
Roy  ceux  qui  tomberoicnr  à  fa  col- 
lation à  Tavenir.  Cette  convention 
&t  ane  des  caofes  de  la  brouillerte 

3ui  fait  la  partie  la  plus  cutieaCp 
c  l'Hiftoitc  de  la  Ligue  de  Cam- 
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""""      Louis  XIL  en  partant  d'Italicî* 
^  ^  "^  ^'  laifla  la  Paliflc  &  fous  lui  fcpt  cens' 
Lances  à  la  garde  de  l'Etat  de  Mi- 
lan ,  avec  comntiflîon  d'obéir  aux 
ordres  qui  lui  vicndroicnt  de  TEtn- 
pcreur  ,  &  de  veiller  aux  intérêts 
communs.    La  première  expédi- 
tion de  cet  Officier  fut  de  confer- 
ver  aux  Allemands  Vicenze  &  Vé-' 
rone.  Leurs  babitans  y  appellerenc 
les  Vénitiens ,  en  leur  reprefenrant 
la  bonne  intention  des  peuples, 
&  la  foiblefîe  des  garnifons  Irapé- 
rialcs.    L'armée  de  Vènife  fe  mit* 
donc  en  campagne  dans  refpenin- 
ce  d'entrer  dans  ces  deux  places, 
comme  elle  étoit  entrée  dans  Pa- 
doue  &  dans  Legnago.  Mais  l'ap- 
proche des  François  qui  avoient 
été  informez  de  fa  rtïarchc  aflèz  à 
tems  pour  traverfer  fbn  entreprit,  ' 
lobligcade  fe  retirer  fotîs Padouë. 
Si  les  Vénitiens  manquèrent  ce 
çoup>  ils  eurent  fujct  de- s'en  con- 
iolcr  par  une  avaiiturc  beureuiè  à 
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laquelle  ils  ne  s'écoienc  pas  atten* 
dus  /  ôt  qui  leur  donna  le  plaifir  de  '  ^  ^  ^* 
fc  venger  d'un  Prince,  qui  de  leur, 
foldat  s'étoic  fait  leur  ennemi.  Le 
Marquis  de  Mantauë  s'en  alloic 

-joindre  la  Paliffe  à  Vérone  i  &  il 
campoit  à  Tlfola  d'ella  Scala  /ans, 
giict ,  (ans  garde ,  &  fe  croyant  aflcz 
éloigne  de  l'ennemi  pour  ne  pas 
s'affujcttir  aux  précautions  militai- 
res. La  garnifon  de  Lcgnago  fur- 
prit  ia  troupe  Se  la  Rt  prifonniere  i 
le  Marquis  fe  (au va  bien  au  pre-» 
mier  bruit  de  la  cami^de  ^  ôc  ilfù 
cacha  même  fi  heureuiement  dans 
un  champ  de  mena  grain  >  qu  on 
ceiïa  de  le  chercher.  Mais  le  paiïàn  ' 
auquel  i\  s'adrcfla  pour  avoir  un 
guide   qui  Ui  conduiiît  à  Vérone 

^  le  trahit.   Il  fut  prit  &  mené  en 
triomphe  -à  Venife^ 

D'un  autre  côté  la  négociation 
qui  fe  faifbit  à  Rome  pour  obtenir 
Tablolution  du  Pape  ,  &  pour  re-^ 
concilier  la  République  avec  lui. 


^^ 


'^r£i' 
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ï^5 .  *  par  !^^  ''T'*'^"»  Prwie» 

f^«è- &  r^,"^/^««  en  (étc  ,  en 
teurs  cnT>^  flancs.  Le,  '  a  .. 

"fs  contemporaine  j:r         *^'*" 

"^^  qu'ils   afSu    'P'"**"""»*- 

**coritent  a^"^*?^  «sHiftonens 

*»x  enfans  X-^       ^^""^^   *  cVvaftcï 
tof  bêto«  ^  ****  femmes  cQtcvmc 
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même  parti  quand  ils  les  avôîent. 
'^®^- atteints.  Les  Allemands,  outre 
pluficurs  autres  dilgraccs  quib 
cffuyerent ,  perdirent  beaucoup  de 
monde  à  l'attaque  d'une  caverne, 
où  les  païfens  avoient  renfermé 
leurs  meilleurs  effets.  Un  gros  de 
Maraudeurs  de  Tlnfanterie  Véni- 
tienne qui  vivoit  <ilors  fans  difci- 
pline ,  s*y  étoit  rendu  pour  la  pil- 
ler. Mais  ces  voleurs  trouvant 
le  païfan  en  pofture  de  dcftendrc 
fon  bien  ,  changèrent  leur  avi- 
dité en  charité  :  Ils  s'ofFrirànc 
d'aider  à  repouflfer  Tennemi  cora- 
mua  Le  lendemain  les  Allemands 
attaquèrent  la  caverne  ,  mais  les^ 
Vénitiens  les  rebutèrent  de  ma- 
nière que  beaucoup  d'entr'cux  fc 
débandèrent,  dégoûtez  de  faire  la 
guerre  en  un  p^ïs  où  le  pillage  cou- 
teroit  fî  cher.  Enfin  l'armée  Im- 
périale arriva  dans  le  Vicentin  déjà , 
très  diminuée ,  quoiqu'elle  rfcut  pas , 

encore  vu  les  ccendars  des  ennemis. 


ÎMaximifîen  y  (cjourna  quelque  tcms         ) 
pour  la  faire  repoicr,&  pour  donner  ^^^^^ 
le  loific  aux  troupes  de  fès  Alliez  de 
le  joindre. 

Le  iScge  dont  ce  Prince  fa^foiç 
les  apprêts  devoit  décider  encore 
une  foi^  de  la  dcftinéc  de  la  Ré-' 
publique.  AînftMaximilicn  témoi- 
gnoit  beaucoup  d'ardeur  pour  ici 
faire  avec  fucccs,  &  les  Vénitien^ 
prenoiepc  beaucoup  de  foin  pour 
,  faire  cchoiicr  i'entreprife.  Le  Comtç 

de  Picigliano  Général  des  armées  dd 
la  République  fut  chorfi  pour  Gou- 
verr>eur  de  Padouë.    La  garnifoni 
qu'on  mit  dans  la  place  ,  ce  fut 
Varméc  entière.  Elle  parut  encore 
trop  fbible  4  attendu  k  conféquencc 
dont  étoit  Padouc  y  &  on  y  jetta 
tout  ce  qu'il  fut  poflSble  de  raffem- 
bler  de  bonnes  milices.    Enfin  fal 
garnifon  fe  trouva  être  de  vingt- 
cinq  mille  hommes.     Toutes  les; 
provifions  de  guerre  &  de  bouche 
q^i'il  fut  poflibic  de  ramaffcr  y  fu- 
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"  rcnt  mifcs ,  &  un  peuple  d'ouvrférî 
Ait  employé  à  cravatUer  à  fés  for- 
tifications.  Chacun  étoic  reçu  a 
propofcr  des  eipediens.  pour  cri 
àflUter  la  defTcnfe ,  &  le  Doge  tint 
en  cette  occafion  un  procède  di- 
gne d'un  Romain\:ontemporain  dé 
Furius  Camillus.  Les  Hiftoriens  le 
font  tous  haranguer  tn  plein  Sé- 
nat à  ce  fujet,  mais  il^  raportentf 
chacun  un  aifcôurs  difFcreniuNéan-^ 
moins  ils  donnent  tous  le  leur  pou^ 
le  véritable.  Il  eft  céttafn  qu'addrsf 
les  harangues  étoieni  d'un  uCagd 
très  commùri;  mais  il  éfl:  évidcDfC 
par  beaucoup  d'exefhpks  pareils  à 
celui-ci ,  que  celles  que  les  Hifto-* 
liens  raportent  font  fouvent  Fou-» 
'  tragé  de  leur  imagination .,  &  qu'a- 
tooureux  de  leur  efprit  y  ils  onf 
fiibftituc  fréquemment  leurs  pro^ 
durions  aux  difcours  de  leurs  Hé- 
ros. L'impoflibiliré  de  difcerner  les 
difcours  fuppofe^  d'avec  les  yeri* 
tables  >  qui  lesoicnt  la  partie  la  plui 
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ettrieulê   de   THifl^irc  ,  fait  qu'à         ■» 
moins  d'une raifon  partîcùlicre , on  »  ^®>* 
ne  tranfcrit  pas  ici  les  h^j^nguet 
dont  lesHifloricnsdu  feiziéme  fié^ 
cle  dat  embelli  leurs  ouvrages. 

Ce  qui  eft  certain ,  g  eft  que  lé 

I>oge  Lorédan  demanda  au  Sénat 

<iu'il  fut  permis  à  fes   enfans  de 

s'rnfèraier  dans  Pstdoaë.  Tous  letf 

Hiftorierïs  conviennent  que  ce  foË 

la  fubftahce  de  Ton  dtfcours.    Sai 

propofitioh  fut  reçue'  avec  joye ,  &c 

là  jeune  Nobieflè  piquée  d'émula^ 

tion  y  accompagna  afu  ùotnbre  dcf 

trois  cfens  GentHstibmmes  tes  fîls 

da  Doge^  Peu  de  tems  après  qu'ils 

y  furent  encrez  rEmpfcrear  vint 

camper  à  crois  mille  de  Padouë.  Il 

y  attendit  cpiclquc  terirs  1  artillerie' . 

nombtcufe  qui  lui  arrivoic  d*Alle-* 

magne*    Ge  fut  là  qu'il  tenta  de 

détourner  lejeours  ck  k  Brentcy 

mais  inutilement.   Les  Ingénieurs 

avoierit  mal  nivelé,  &  il  (e  trouVi 

que  Ton  lit,  étoit  plus  bas^  que  le 
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^   ^7  terrain  par  lequel  ils  prctcndoiefït 
de  la  faire  couler.  Enfin  toute  fou 
artillerie  étant  arrivée  y  il  vint  cam^ 
per  devant  Padouë,  &  comme  la 
vaftc  étendue  de  la  Place  Tcmpê- 
choit  d'en  faire  rinvcftiflèment ,  il 
fc  contenta  d  occuper  totrt  le  ter- 
rain qui  s'étend  depuis  la  porte  de 
Sainte-Groîx  jufqu'a  la  baffe  Brente; 
Maximilicn  n'avoir  qu*une  armée 
médiocre  par  raport  à  la  grandeur^ 
de  Ton  emreprifeé  En  y  comprenane 
les  troupes  que  les  PuiflanccsCon-» 
fédérées  tenoient  dans  fon.Camp>ii 
ne  comptoir  fous  Ces  étendais  3  que 
dix-fept  cens  hommes  d'armes, & 
trente-deux  mille  hommes  d'infan-^ 
tcrie.    Auffi  Ton  deffcin  écoit  de 
battre   dab^rd   la  muraille  de  la 
Place  avec  fon  artillerie  belle  & 
bien  fervie  ,  &  d*y  faire  de  telles 
brèches  qu'il  y  pût  pafler  à  la  tête 
de  fa  Gendarmerie. 

Il  dreffa  (es  premières  batteries 
yis-à-vis  To^ivrage  qui  eft  à  côte  de 
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U  porfc  de  Saiate- Croix.    Mais\yo^. 
comme  il  écoij:  avant  le  fiége  l'cnT 
droit  le  plus  foiblc  de  la  Ville,  iV 
fc  trouvoit  alors  le  plus  fort.  C  e-- 
toit  €clui  où  Von  avoit  Je  plus  tra-* 
yaillé ,  &  les  ouvrages  nouyeâUX 
qa*on  ayoir  éjevéfur  Tes  flancs  fou** 
droyoieat  les  attaques ,  de  nwnjcrc 
qu  il  fallut  changer  de  plan-  L'Em-* 
percur  franfporta  doncfon  attaque 
^  il  s'attacha  au  baftion  qui  çft  à* 
cpté  de  la  porte  par  l^quelk  on 
fort  pour  aller  à  Vepi/e,  Le  nom-»  • 
bre  de  la  garnifoQ  &c  la  nature  du' 
terrain  y  rcndoient  les  approches 
tyès-diffiçiles  aux  affiégcans.    Les 
i&)urces  qu>  fprtoîent  de  jCou§  CQfcz 
înnondoient  la  plupart  des  trayaux 
4vant  qu'ils  fuflent  perfediojanez, 
&:  les  fof  tics  réiterp çs  de  la  g^rai^f 
ft)n  &  les  a)larmes  encore  plus  fré- 
quentes,  qbligeoicnt  les   travail 
^urs  à  quitter  ibuvent  les  iiiftcu^' 
ïïiens  à  remuer  la  terre ,  pour  çqvlj 
firan^aFWçSt 
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«— ~  Enfin  il  arrivoit  devant  Padouè' 
'  ^  ®  ^*  tout  ce  qui  arrive  devant  Icsyill^ 
aâiegées  j  dont  la  deifenie  confifte 
moins  dans  leurs  Fortifications  que 
dans  la  force  de  leur  garnifon.  Au:^ 
itun  jour  ne  fe  paâoit  (ans  adion, 
La  ca  vallerie  légère  des  aflîcge?  vç? 
lioit  faire  des  prifonniers  dans  le 
^camp  ennemi ,  &  fi  nous  en  croyonj 
les  ÂuteujTS  Vénitiens  >  il  faudroic 
que  Tite-Live  revini:  in  monde  f 
afin  que  le  /îégc  de  jPaciouje  fa  pa- 
trie pût  être  écrit  dignement. 

JL  ayanturc  <jue  je  vais  raconter 
ne  contribua  gu^rc  a^  (ujcccs  du 
fiége ,  mais  elle  cft  trop  /îngulicrc 
four  robmettre.  Boutiercs  qui  fut 
depuis  Lieutenant  Général  de -là 
ks  Monts  pout  ip  Roy  François  h 
n'avoit  alors  que  fei^^c  ans  i  néanr 
moins  il  4tQit  déjà  Homme  d'armes 
dans  la  compagnie  de  ^ay^rd.  Dan^ 
une  rencontre  il  fit  pr^fonmer  corpt 
à  corps  un  Officier  de  la  cavalerie 
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fa  hiuce  taille  &  par  ùl  fqvçc  parmi 
les  Âlbanois  mêmes.   Le  nou^reau  ^  ^  ^  '• 
David  préfenta  Ton  Goliath  à  TEm- 
pereur,  &  on  hiSè  à  penfer  en  queli 
jpermes  il  iql  raconta  (on  p^remiec 
fait  d*armcs,  Maximiliçn,  fut  ^onr 
pç  dttfpcftacl,c  5  &  il  ne  put  s*cmr 
pêcher  de  tçmoigner  à  VAlba^noi^^ 
la  furprife  où  il  cj0it ,  qu*un  cor 
lofle  comme  lui  fe  fut  laifTé  faiiîf 
par  un  enfa^it,  qui  de  quatre  ans 
ne  porterôit  poil  au  menton.  L*A1- 
ji>^noxs  fans  ibnger  au:$  conféquen? 
5:es  du  déioenti  qu'il  allôit  donneir 
à  Boutieres  ,  alléga  Vexçufe  ordi-»* 
jnaire  des  poltrons  >  qu'O  avoir  cède 
;}u  nombre ,  &  qii^il  s'jptoit  rendu 
ï  quatre  cayaliers  qui  ravoient  en? 
veloppç,  Bayard  préient  â  la  cqnr 
verfatioa  fe  tourne  ducô^edeBou- 
tierês  Se  lui  dit  :  Petk  garçon  ceci 
touche  votre  honneur.,  Âufllt^t  cec 
p:ifant  (e  lève  Qxx  Tes  pieds ,  pout 
parler  en  f^ce  au  géant  autant  qu9 
ipi  petitp  taiUe  le  lui  pouvoif  pe» 


s 
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'  mettre  :  Vous  mentez,  lui  dit -il  i 
^  so$.  Pqu,.  montrer  que  je  vous  ai  pris 
fcul  ,  remontons  à  cheval  &  je 
vais  vous  tuer,  ou  vous  faire  crier 
quartier  une  féconde  fois.  Le  preux  ! 
Bayard  permit  le  combat ,  mais 
TAlbanois  ne  voulut  point  fe  faire 
battre  davantage. 

Enfin  lebâftipri  qu'on  attaquoit 
fut  ouvert  dans  toutes  fes  faces, 
&  l'Empereur  y  &t  donner  un  affaut 
gênerai.  Les  Allemands ,  lesf  ran-' 
çois  &  les  Efpagnols  y  môntercnc 
fcparez  en  trois  corps  differcntSi 
'ann  que  rémulation  qui  cft  entre 
les  nations  les  fît  donner  avec  plus 
d'ardeur.  L'affàiit  fui  terrible-,  & 
l'Empereur  vit  fnêriic  fes  drapeaux 
arborez  fur  le  baftion.   Mais  l'ar- 
tillerie  de  la   place  qui'  voyoit  à 
plein  le  revers  de  l'ouvrage ,  &  les 
efforts  de  ia  gàrnilbn  en  chai&rent 
les  afljegeans.  C'en  fut  affez  pouf 
Kebuter  Maximilien  qui  le  dégott' 
foit  /acilemcnc  de  fes  ejntœprifcs, 
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S^  il  leva  (on  fiège  qui  n'avoic  en- 
core dure    que  feizc  jours.     De  ^J^^' 
Pâdouë  il  k  retira  à  Vicenzc  >  d'où 
il    reprit   le  chemin  de  Vérone 
Hprès  avoir  congédié  ion  artnée.  Il    . 
p'y  reûa  qu'autant  de  tems  qu'il  en 
ialluc  pou):  s'aboucher  avec  Chau-* 
mont ,  &  pour  faire  une  chofe  que 
ksyenitiefi;s  ne  doivent  jamais  ou* 
blier.  Ce  fut  de  donner  au  Duc 
de  Fcrcare  rinveftiture  de  l'Etat 
d*E(k  dont  fa  Matibn  porte  le  nom^ 
Maximilien  le  lui  conféra  comme 
Hii  fîcjf  Impérial  dont  h  domaine 
utile  appartcnoit  dès  long' tems  aux 
Seigneurs  de  la  Maifon  d'£fl:  fous  la 
mouvance  de  TEmpire.  Enfuice  ce 
Prince  s'en  retourna  en  ÂUem»* 
gnea  ^  afin  de  s'y  préparer  à  la  c^m» 
pagne  Suivante  ^  mais  ce  fut  ians 
prendre  d'autres  tnefures  pour  la 
confervation  de  (es  nouvelles  acquL«- 
ûtions  y  que  celle  de  lai/Ter  à  Vérone 
le  Marek-Grave  de  ^brandebourg 
flvcc  quelques  ttwpes^    Ces  mçt; 
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furcs  nVtoient  pas  fuffifantcs  dans 
'  la  conjonâurc  préfente:  Aulli  TEm* 
percuf  comptoit-il  toujours  ^  que  £a 
jforcune  &  fes  Alliez  fuppléroicnc 
à  fa  négligence.  Avant  <iue  detr« 
arrivé  à  Trente  il  fut  puni  de  (on 
indolence  &  de  fa  préfbmpdoo. 
.  Les  Vénitiens  reprirent  Vic^nze, 
où  les  habîcans  les  appelk^ea^  Ils 
auroient  repris  de  même  -  Vérone 
Êins  d'Obigni  qui  conduifit  en^  âi'^ 
ligence  trois  cens  hommes  d'ar* 
mes  François  dans  la  place* 

Ce  ne  fot  pas  feulement  en  Lom^ 
bardie  que  la  fin  de  la  campagne 
fut  heureule  àla  République.  Les 
Vénitiens  reprirent  dans.  Ilftric  & 
dans  le  Frioul  pludeurs  places  qu'ils 
^  avoient  perdues  -,  mais  leur  en^ 
.treprife  fur  Ferrais  >  quoique  mal? 
Jheureufe  rendit  plus  de  réputation 
-a  leurs  armes  que  ces  heureux  fuc* 
ces.  Elle  apprit  à  toute  l'Europe  qui 
les  croyoit  anéantis ,  qu'ils  avoient 
"pncore  bien  (\c$  forces  pour  fc  dçf 
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fendre  ,  puifqu*il  leur  en  reftoit 
a/Ièz  pour  attaquer.  Les  Vénitiens 
pouvoient  faire  des  entreprifès  plus 
utiles  &  moins  dangereufes.  Trc- 
vifani  qui  devoir  commander  la 
florre  deftinée  à  cette  expédition  , 
repréfenta  même  vivement  à  quels 
<  périls  elle  (eroit  expofée  s'il  lui  hU 
loit  naviger  &  faire  la  guerre  dans 
le  mois  de  Décembre  où  Tonétoic 
déjà.  Mais  le  défit  de  (è  venger  du 
Duc  de  Ferrare  qui  avoir  plus  ir« 
rite  les  Vénitiens  en  prenant  de 
rEmpcrcur  rinveftiture  d'Eft ,  qu'il 
ne  Tavpit  fait  par  toutes  (es  -autres 
hoftilitez  y  l'emporta  fur  ces  confî-* 
derations.  Il  fut  ré/blu  dans  lè'Sé*- 
nat  que  la  flotte  compofée  de  dix-* 
fept  galères  &  d'un  grand  nombre 
d'autres  bâtimens  mcttroit  incef^ 
fament  à  la  voile  >  ic  qu'après  avoir 
(accagé  le  Ferrarois  9  elle  viendroit 
faciliter  le  paflage  du  Pô  à  l'armée 
de  tene  deftinée  pour  faire  le  û&* 
^e  de  Ferrare»  La  flotte^partit  dot}^ 

r 
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jrcs-bicn.cquipcc,  &  ravageant  touf 
^S^9'ÇC  qui  (c  troiiivoic  à  droit  &  à  gau*f 
che ,  elle  remonta  le  Pô  jarqu'à 
Xago-Ofcuro  ,  viilagç  où  l'on  àéf 
barque  ordinairement  pour  aller  à 
,Ferrare ,  qui  efl:  éloignée  d'environ 
trois  tniUfss  da  grand  bras  4c  ce 
-^èuvèt  On  y  débarqua  quelques 
coureursqui  furient  brûler  la  m^on 
de  pl^fançe  du  Duc  ;  mais  pow 
.procéder  à  une  entreprife  plus  fc* 
fiettle  ^  il  falloir  que  Tarmée  de 
tem  qui  s'étoit  avancée  jufques  fur 
4a  rive  gauche  du  Pp  vis-sàrvis 
^Lago  -  Ofcuro  ^  paTsât  le  fleuve  & 
•vint camper  du  côté  oùFerrare  cft 
bâtie.  Trévifani  (c  fervit  d^  (à  Hotte 
>pour  lui  i&ire  un  pont,&  il  le  fortifia 
iie  deux  redoutes  qu'il  pcrfe^onn^ 
malgré  les  ennemis  >  qui  les  atta* 
*;f|uerent  inutilementdeux  fois  avant 
quelles  fuflfcnt  achevées, 
'  La  peur  fut  très^grande  à  Ferraie 
^^dur^tquclqucs jours.  LcDucna- 

^o\%  mo  peu  4ç  (pupçs  4^$  ^ 
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ville  ,  &  cette  caprtale  peuplée  à  ,  ^  ^^^ 
peine  aujourd'hui  de  fept  à  huit 
mille  habitans>  en  contenoit  alors^ 
plus  de  quatre  '  vingt  milles.  La. 
plupart  ctoient  des  étrangers  atti*. 
rez  par  les  fabriques  &  par  le  com*» 
merce  qui  étoîènt  alors  à  Ferrarc* 
On  pouvoir  croire  avec  raifon  qu'ils 
fouhaictoient  .de  voir  dans  la  ville 
les  Vénitiens.  Ceux-ci  en  tâchant 
de  ruiner  le  commerce  , par  tout 
hors  de  chez  eux ,  trou  voient  néan- 
moins leTecrct  de  faire  croire  qu'il» 
ctoient  les  protefteurs  &  les  pères 
de  tous  les  gens  de  négoce.  L  al-^ 
larme  ne  dura  guère»  J^ntpt  Châ« 
tillon  amena  quatre  cens  Lances 
Firançoifes  au  (ècours  du  Duc, qui 
taiTuré  pour  (à  capitale  ^  ne  penfa 
plus  qu'à  ruiner  la  flotte  ennemie^  , 
£a  manière  dont  il  exécuta  fon 
dcflein  fut  finguliere. 

Le  Duc  de  Ferrarc  cntendoit 
trcs-bicn  l'artillerie ,  &  le  magazin 
de  ce  Prince  qui  comptoit  en  Icalia 

:       1^0 
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(ix  OU  fcpt  Souverains  plus  puiiTanS' 

*  ^  ®  9-  que  lui  ,  ctoit  cependant  T Arfc- 

nal  le  mieux  fourni  de  l'Europe 

après  celui  de  Vcni(è.  Il  en  cira  un 

nombre   prodigieux  de   canons  > 

donc  il  ût  faire  des  bacceries  fur  la 

rive  droite  du  Pô.  Elles  comman- 

doient  ce  fleuve  Tefpace  de  trois 

milles  en  deicendanc  du  poiK  de 

Trcvifani ,  qui  étoic  à  la  hauceur 

de  Ferrare.  Les  Vénitiens  s'imagi* 

nerent   que   les  Ferrarois   ne  re-- 

muoient  la  terre  que  pour  élever 

quelques  travaux ,  &  ils  les  lailTe- 

rent  travailler  fans  obitacle  &  même 

fans  en  prendre  d'allarmes.  La  nuit 

du  lo.  au  21.  de  Décembre  tout  fc 

trouva  difpofé  pour  agir.    Des  le 

matin  le  Duc  fît  faire  feu  de  tou« 

tes  les  batteries  qui  étoient  à  la  por* 

tce  de  canon  du  pont  Ôc-de  la  flotte 

des  Vénitiens.  On  ctoit  dans  la  fài- 

fon  de  l'année  où  les  rivières  font 

plus  baflès   en  Lombardie  qu'en 

{ouc  autre  tems.  Les  vaiiTcaux  de 
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^rcvifani  pour  conferver  la  hau* 
teixr  d'eau  qui  leur  ctoic  ncccflaire,  m  •  ?• 
écoienc  tous  ancrez  au  milieu  du 
lit  du  Pô  r  &  par  conféquent  très- 
près  les  uns  des  autres.  Àinfi  les 
canons  du  Duc  de  Ferrarc  ne  ti- 
rèrent guère  à  faux.  Beauceup  de 
ces  bâtimens  furent  coulez  à  fonds* 
D'autres  échouèrent  par  la  préci- 
pitation des  Matelots  à  fe  retirer  de 
deiTous  le  feu  des  batteries ,  &  la 
plupart  furent  brûlez  par  les  Fer- 
rarois  avant  que  les  Vénitiens ,  trou- 
blez par  le  tumulte ,  euflent  pu  les 
remettre  à  flot.  Plufieurs  vaifleaux 
(0  rendirent  même  à  renncmi» 
Ceux  qui  baifferent  le  Pô  k  trou- 
vèrent encore  cxpofez  au  feu  des 
batteries  dirpofées  (ur  [es  digues  du- 
rant Tefpace  de  trois  milles,  Beau- 
coup de  ceux-là  furent  pris  ou  fub-* 
mergez.  L'Amiral  Trévifàni  fe  crut 
lui-même  obligé  de  Ce  {auver  fut 
un  cfquif  après  avoir  abandonné 
ià  Capitane  ou  fa  Réale  ,  qui  fuc 

1  mj 
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77o7.  ^^^  ^^^  quinze  Galères  que  le  Duc 
de  Fcrrare  conduire  en  triomphe 
dans  fa  Capitale.  Le  defaftre  de  la 
flotte  fut  tel  $  &c  il  donna  une  fi 
grande  allarme  au  Sénat,  qu'il  en^ 
■Voya  ordre  au  Provcditeur  de  Lc- 
gnaeo  de  couper  les  digues   de 
TAdige  &  de  mettre  tout  le  païs 
fous  Teau ,  fi  les  Ferrarois  paiToient 
le  Pô  pour  profiter  de  leur  avan^ 
tage«    Voilà  quel  fut  révencmenc 
de  la  campagne  de  1^09.  à  la  fin 
de  laquelle  une  partie  du  Frioul , 
Trévife  &  Padouc  demeurèrent  en- 
tre les  mains  des  Vénitiens.  Ils  fe 
fcrvirent  alors ,  pour  mettre  le  Vi- 
centin  Se  le  Padouan  à  couvert  con- 
tre les  courfes  des  ennemis  qui  te« 
noient  Vérone,  d'une  invention  fi 
ibuvent  renouvellée  de  nos  jours. 
Ce  fut  de  couvrir  ces  deux  Pro« 
Yinccs  de  lignes  fortifiées  de  re- 
doutes &  munies  d'un  bon  fofic. 
Ces  lignes  étoient  longues  de  quinze 
tnilles,  Elles  s'étendoientdepuii  le 
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marais  de  Lcgnago  jufqu'à  la  mon-  î^qj] 
cagne  qui  cft  au-deiTous  dt  Soavé. 
C'eft-à-dirc,  qu'elles  fermoient. 
tout  refpace  qui  eft  entre  les  mon- 
tagnes du  Vicentin ,  que  les  pâïfans 
fça voient  fi  bien  défendre  >  &  les 
marais  de  TÀdige. 

Les  Avogadors  accuferent  Tré- 
vifahi.  de  mauvaife  geftion  dès  qu'il 
fut  de  retour  à  Venife.  Ils  le  tra- 
duifirent  même  devant  le  Grand-  ^^^^ 
Confcil ,  appréhendant  que  le  cou- 
pable ne  trouvât  trop  de  proteâion 
dans  le  Sénat  dont  les  membres 
la  plupart  avancez:  en  âge  7  auroient 
fait tropde  réflexion  fur  eux^^mcmes 
&fur  les  leurs  en  le  jugeant.  Tous 
les  Nobles  à  Tcxception  des  Pro- 
curateurs de  S.  Marc  9  prennent 
Séance  dans  le  Grand-Confeil ,  &  * 
y  donnent  leur  fuifrage  dès  qu'ils 
ont  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
Ainiî  le  nombre  des  opinans  qui 
entrent  dans  cette  alTemblée  eft: 
&i;  fois  plus  grand  que  le  nombre 

1y 
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des  Sénateurs  qui  ont  droit  d'opî- 
«  /  ï  o.  lier  dans  les  délibérations  de  jcur 
Corps.  Pcrfonne  n'ignore  qu'il  y  a 
prefque  une  moitié  des  Membres 
du  Sénat  qui  n  y  a  point  droit  de 
fuf&age>  &  qui  alfifte  à  (es  ailem- 
blées  feulement  pour  s'inftruire.  Il 
ctoit  donc  imp^filblc  au  Trévifàni 
traduit  devant  le  Grand  -  Confeilj 
d*y  gagner  aflcz  de  voix  pour  fc 
faire  abfbudre  s'il.étoit  coupable. 
D'ailleurs  les  jeunes  gens  qui  font  ; 
le  plus  grand  nombre  dans  ce  Tri- 
bunal y  Opinent  ordinairement  arec 
iincerité ,  &  fans  fe  laifTer  écarter 
du  but  de  la  judiee  par  des  vues 
intcrefTées,  ou  par  des  retours  fur 
eux-mêmes  &  fur  les  leurs,  du 
moins  aufli  facilement  que  ceux 
qui  ont  fait  une  plus  longue  ex- 
périence du  monde.    Le  Grand- 
Confeil  qui  eft  à  Venife ,  le  corps 
reprcfentatif  de  TEtat  &  celui  en 
qui  réfide  la  fuprême  Souveraineté» 
cafTa  d  abord  un  Décret  du  Sénat, 


i>£  Camb  jLKi: ,  Lw:  h    irOj 
qui  ordoonoic    que  le  procès  du  - 


Tfévifani  (croit  fait  devant  lui.  Ce  M  o  ^i 
qui  eO:  extraordinaire  >  le  Grande 
Confeil  i'inftruifit  lui  -  même,  La 
pluralité  des  voix  y  fut  cootrcFac*- 
cu/c,&  les  pcrfonncs  intcrcflces  ofc- 
rent  feules  opiner  en  fa  faveur.  On 
prononça  donc  que  la  négligence 
dcTrcvifàni  avoir  encore  eu  plus  db 
part  que  fon  malheur  dans  le  de* 
iaftre  de  Ferrare ,  &  il  fut  co]> 
damné  à  trois  ans  d'cxih 

Fin  dufrmier  Livre. 


^ 
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-  des  Sénateurs  qui  °'^_^^-  a 
'■  ner  dans  les  délibcrt^^-f 
Corps.  Pcrfonnc  1^  ^^^ 


^É    Si  COUD. 

ilES  LâeédcnKSiiens  avant 
I  que  d'entreprendre-  Ja 
I  guerre  du  Pcloponcfc 
■confultercm  i'Oracle  de 
Delphes  pour  apprendre  d'Apollon 
fi  le  Ciel  exauccrott  leurs  vœux  pen- 
dant la  durée  de  la  guerre.  La  lé- 
poniè  de  l'Oracle  fut,  que  le  Ciel 
les  aidetoit  toujours,  foit  qu'ils  l'en 
priaffent  ou  non ,  tant  qu'ils  fe  coa- 
duiroicnten  perfonncsfages,  &  tant 
qu'ils  combatioient  engensdcccoii. 


^ 
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"U  ^er  de  la  Providence  ce  '  ^  '  •* 


^^  ^  ^'Apollon  répondit  ; 

%^  ^  ^  '•yenc  trop  fc  fou- 


Os: 


^^\^^  \la  fléchit  da* 

fc^^^J^        >un  Etat,  que 
^^  G^  \ccux  qui 

j"  ^  ^    ^  \  V  n*auroic 

^  "V^*         ^^lés  prières 

,.cis  faifoient  faire 
.  coûtes  leurs  Eglifes  ,fi  le 
^t.  avoir  attendu  dans  l'inadion 
que  deî-miractes  le  tiraflcdt  d  af- 
faire. Mais  (on  afti vite,  fon  cou- 
rage X  (^  fermeté  >  fon  attention  à 
punir  ,  fan  exaditude  à  récom- 
penfer ,  rendirent  la  Providence  fa- 
vorable a  CCS  prières.  Les  ennemis 
des  Vcnitkns  fe  brouillèrent  entre 
eux ,  cvcneracnt  fans  Uqucl  ils  au- 
roient  veillé  &  agi  vainement  pour 
la  eonfer vation  de  leur  Patrie. 
,    Les  nouvelles  acquifitions  du 
Roy  de  France  en  Italie  auroient 
îndifpoféf<mtre  lui  uoPapc  porte 
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7777.  P^f  fo^  gcnic  à  favorifcr  cette  Cou-* 
ronne.   Jules  IL  écoit  très-cloigné 
par  les  difpofitions  de  fon  coeur 
de  lui  vouloir  du  bien.     Ce  n'cft 
point  qu  on  ne  Tcût  vu  favorifcr 
autrefois  les  intérêts  de  la  France  > 
porté  à  ce  qu  il  paroiffoit  par  (on 
inclination  :  mais  cette  inclination 
n*avoit  été  que  feinte ,  ou  (es  fen- 
timcns  étoicnt  bien  changez.  Les 
fourbes  ont  toujours  tort,  mais  les 
inconftans  peuvent    avoir  raifon. 
Audi  Jules  II.  prctendoit  qu'il  avoit 
été   finceremenr   partial  pour  la 
France ,  mais  qu'il  en  avoiç  reçu  des 
mortifications  telles  ,  qu'elles  fa- 
yoient  forcé  à  changer  de  fenti- 
mens.   Il  alléguoit  qu'il  ne  s'étoit 
dévoilé  aux  intérêts  de  cette  Cou- 
ronne que  /ui;  la  parole  pofirive 
que  lui  donnèrent  les  Miniftres  du 
Roy  Charles  VIII.    Que  dès  que 
les  François  feroient   les  Maîtres 
dans  Rome,  ils  feroient  dépofer  Alfr 
;andre  VL  fon  ennemi  capital  pow 
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c  mettre  en  fa  place  fur  le  iîégc 
ic  S.  Pierre.  La  deftince  de  ce  Pape  '  î  *  ^^ 
île   entre  les^mains  des  François 
juand  ils  etitrcrent  dans  Rome  eii 
:onqucrans  à  leur  premier  voyage 
Je  Naples,  &  ils  ne  tinrent  point 
parole  au  Cardinal  de  la  Roverc 
Ce  ne  fut  pas  affurément  les  vcr- 
:us  d'Alexandre  VI.  qu  ils  refpcc- 
tercnt,  mais  cet  efprit  fupérieur 
trouva  le  moyen  de  devenir  leur 
ami  en  les  trompant.  Quoiqu'il  en 
foit  Alexandre  VI.  mourut  Pape,, 
&  lés  François  négligèrent  encore 
à  fa  mort  les  intérêts  de  Jules  IL 
alors  leur  créature  déclarée.    Ce 
fut  Pie  III.  qui  fortit  Pape  du  Con- 
clave. Il  éft  vrai  qu'après  la  more 
de  Pie,  ils  concoururent  àTéléva- 
tion  de  la  Rovcre  ;  mais  le  nou-    & 
veau  Pape  n'en  fçut  pas  beaucoup  '^***' 
de  gré  à  la  nation.    Les  François 
^voient  travaille  d'abord  a  Texal-  - 
tation  du  Cardinal  d'Amboife ,  6c 
ce  fut  faute  d'y   pouvoir  rcuflir 
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^=— —  qu  ils  ccffcrcnt  plutôt  de  s'oppofçr 
«  / 1  o-  à  l'exaltation  de  Jules  IL  qu'ils  nç 
la  favoriferent.  Malgré  tous  leurs 
cngagcmens  avec  lui ,  ils  lui  avoicnc 
fait  courir  le  rirqué  de  manquer 
encore  le  Pontificat,  [ulcs  IL 
croyoit  donc  que  la  rcuflîte  de  fes 
défîrs  ne  lobligeoit  pas  à  pardon<- 
ncr  aux  François  les  traverles  qu'ils 
lui  avoient  rufcitées.  Il  étoit  tou- 
jours vrai  qu'ils  lui  avoient  ôté  huit 
années  de  Pontificat  y  où  il  devoit 
félon  lui  parvenir  dès  1495.  &  où  il 
n  croit  parvenu  par  leur  ifaute  qu'co 
'  IJ03.  C'eft:  une  mortification 
qui  aigrit  pour  toujours  les  afpi* 
rans  au  Pontificat  qui  la  reçoivent 
Depuis  la  mort  de  Jules  IL  les 
Couronnes  ont  éprouvé  plus  d^unc 
fois,  que  reculer  l'exaltation  d'un 
Cardinal  y  c'efl:  faire  une  playe  à 
Con  cœur  qui  ne  fe  referme  jamais 
û  bien>  que  la  cicatrice  qui  rcfic 
ne  foit  toujours  prête  à  fc  rcmvrir. 

C'çtc^tla  difpouciQa  de  ce  Pjipcj 
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quand  il  fut  encore  irrite  par  laTTTi»! 
ticccfïitc  que  la  France  lui  impofa  $ 
ic  continuer  le  Cardinal  d'Amboife 
jans  fa  dignité  de  Légat  du  Royau«« 
cnc,  Alexandre  Vl.  l'avoit  conférée 
à  ce  Cardinal  en  des  tems  où  les 
François  étoient  tout  à  la  fbjis  Ce% 
proteâeurs  &  fes  bienfaiteurs.  Ju« 
les  II.  ne  fe  dépouilla  donc  qu*avec 
le  dernier  chagrin  d'une  partie  do 
{on  pouvoir  pour  en  revêtir  un  con?- 
carrent  odieux;  &  ce  chagrin Tai- 
gtit  d  autant  plus ,  qu'il  fut  obligé 
de  le  dévorer.  Le  pouvoir  de  la 
France  û  redoutable  en  Italie  au 
commencement  de  fou  Pontificat  t 
ne  lui  permcttoit  pas  de  laifler  agir 
ion  humeur  impétueufe  ^  ni  même 
de  contenter  fecretement  ùl  haine 
en  donnant  aux  François  ces  pe« 
tites  mortifications  >  aufquelles  les 
Papes  ont  le  bonheur  de  trouver 
les  Couronnes  fi  fenfîblcs. 

Malgré  Tattention   qu'on    ap- 
porte à  la  Cour  de  Rome  à  fe  ca« 
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cher ,  il  n'y  a  point  de  pais  où  ceux 
^'  qui  veulent  s  en  donner  le  foin  i 
foient  mieux  informez  des  difcours 
ec  même  des  (entimens  de  ceux 
dont  ils  ont  intérêt  de  connoître 
Tinterieur.  Le  nombre  des  créa- 
tures de  Louis  XIL  Duc  de  Milan 
ctoit  grand  en  cette  Cour  :  elles  ne 
lui  lailToient  rien  ignorer  des  mau'- 
vaifes  difpoûtions  du  Pape  ,  donc 
.  les  difcours  étoient  encore  raponcz 
auRay^ainfi  que  ceux  des  Souve- 
rains font  ordinairement  rendus  î 
c'efl:-  à  *dire  »  exagérez  quand  aux 
chofes  j  &  aigris  quapt  aux  termes* 
L*averfion  fe  paye  par  raycrfiow 
comme  l'amitié  (è  paye  par  Tami" 
tié»  Loiiis  XIL  prévenu  de  ravcr** 
{îon  du  Pape ,  en  conçue  aui& 
contre  lui ,  &  même  il  ne  la  con-^ 
craignit  pas  aflèz.  Quoique  ricfl 
ne  choque  tant  la  bienféancc  & 
n'ait  des  fuites  plus  funeftes  que  les 
difcours  piquans  qui  échapent  à 
ui\  Souvesain  contre  un  autre  ^  il 
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;*étoit  oublié  quelquefois  jufqu'à ,  j  x  q, 
axer  le  Pape  du  vice  le  plus  in* 
lécenc  de  cous  à  (a  dignité  >  ôc  qui 
nême  reproché  à  un  particulier  eft 
me  injure  atroce  en  Italie.  Louis 
}CIL  en  parlant  de  Jules  IL  le 
léfignoic  fouvent  par  le  nom' 
i'Tvrogne.  L  outrage  ctoit  d  autant  ^^}^^ 
plus  fcnfible  que  Jules  IL  paffoiti.s. 
pour  le  mériter.  Dans  ces  difpo* 
[icions  réciproques  du  Pape  &  du 
R.oy ,  qui  furent  1  ecucil  de  la  Lî-* 
gue  de  Cambray  >  il  écoic  arrive  ce 
qu'on  ne  fçauroit  manquer  de  voir 
quand  deux  Souverains  prévenus 
d'averlîon  pcrfonnellc  l'un  contre 
l'autre  )  ont  fôuvenc  intérêt  d'être 
bien  enfemble  :  c'eft-à-dire ,  àts  dé- 
mêlez >  &xies  racomodemcns  fuivis 
bientôt  de  nouvelles  brouiileriès. 
Tout  récemment  il  vcnoit  d'en  fur- 
vcnir  une.  Le  Pape ,  fùivant  la  cou- 
tume établie  par  ks  Prédecefleurs 
de  conférer  les  bénéfices  de  ceux 
qui  meurent  à  la  fuite  de  leur  Cour  i 
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tJTw. ^voit  confcré de  (a  pleine  autorité 
un  Evêchc  de  Provence ,  dont  Id 
titulaire  ctoit  mort  en  Cour  de  Ro- 
me, Le  Roy  prétendit  que  c!ctoit 
une  infraftion  à  leur  dernier  Con- 
cordat*  Mais  comme  il  eflt  trifte 
de  pourfuivre   une  (atisfaâion  à 
Rome  y  Louis  Xll.  pour  fe  faire 
faire  plus  promptement  raifon,  crut 
qu'il  devoir  rendre  lePape  complài- 
gnant.  Il  fit  faifir  le  revenu  de  tous 
les  bénéfices  que  les  Prélats  de  la 
Cour  de  Rome  poflèdoient  dans  k 
Milanois.   Ce  fut  donc  au  Pape  à 
fe  plaindre  &  dans  peu  de  jours  lé 
démêle  fut  ajuftc.  Jules  II.  con- 
féra l'Evcché  de  Provence  fur  h 
nomination  du  Roy ,  qui  de  fon 
côte  donna  mainlevée  des  revenus 
faifis.  Ces  querelles  finiffoient  bien, 
mais  la  nouvelle  aigreur  qu  elles 
avoient  fait  naître  ne  s'cteignoit 
point  par  leur  accorrlmodemlnt. 

Il  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  heu- 
f  eux  pour  les  Vénitiens  que  ces  di^ 


^ 
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Tentions  qui  commeccoienc  le  Pape ,  j  x  ej, 
&lc  Roy  9  fans  que  ni  l'un  ni  Tau- 
tre  fuiTcn;:  vericablpmçnt  unis  avec 
rEmpercur.  Pour  le  Roy  d'Arra* 
gon  ,  ils  compcoienc  avec  raifoa 
que  n'ayant  plus  rien  à  demander 
^icur  République ,  il  concoureroic 
avec  elle  pour  nuire  par  les  voye« 
iècrettes  >  dont  il  connoifToit  fî  bien 
tous  les  détours  >  à  deux  Princes  qui 
(êroient  toujours  pour  lui  des  en**  > 
nemis  mal  réconcilie;^  >  parce  qu'ils 
avoient  contre  lui  de  grandes  prcr 
tentions.  Ce  fut  dans  ces  çonjonciB' 
tures  fi  favorables  pour  eux  3  qu'ils 
^  négocièrent  heurcufement  à  Rome 
.kur  abfolution  &:  leur  paix.  Les; 
AmbaiTadeurs  de  r£mpereur  &  du 
Roy  s'y  oppoferent  inutilement.  Cp 
fiit  en  vain  qu'ils  alléguèrent  Tar? 
(icle  du  Traité  de  Cambray ,  pat  le? 
quel  fa  Sainteté  s'étoit  obligée  à 
tenir  les  Venitipns  excommuniez 
ju^u'à  ce  que  les  Princes  Liguer 
lijffçM  çn  poffçfÇop  4ç  çouç  cç 
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*  ■  qu'ils  répctoicnt  fur  Ja  Républiqtiei 
«  /  ^  ••  &  qu'ils  ^rcprcfentcrcnt  qu  il  s'en 
-fâlloic  beaucoup  que  Maximilien 
^ji  eut  encore  recouvré  tout  ce  qui 
dcvoit  lui  appartenir  aux  termes 
de  ce  Traité.  Le  Pape  s*autonâ 
de  raifons  frivoles  pour  continuer 
fa  négociation  avec  la  Seigneurie. 
Il  allégua  que  c'étoit  par  la  faune 
de  l'Empereur  que  les  Vénitiens 
croient  rentrez  dans  Padouë  5c 
dansVicenze.  Que  le  Traite  avoir 
cté  confommc  lorfque  les  Vénitiens 
lui  avoient  offert  un  équivalent 
pour  Trévife ,  la  feule  place  de  tod" 
ces  celles  qui  lui  dévoient  apparte- 
nir aux  termes  du  Traité  dé  Cam* 
bray>qui  lui  manqti^t  dans  ce  rems* 
là  où  il  étoit  en^  pofleflîon  de  as 
deux  autres  Villes.  Le$  Alliez  lui 
fâjfoient  une  réponfe  fans  réplique. 
Ils  lui  remontroient  que  le  Trairà 
de  Ligue  de  Cambray  étoit  illimité 
quant  au  tems  de  fa  durée  ^  Se  qo^il 
l)ç  dévoie  ainfi  ânir  que  pai:  (09 


entier  accoropiiflcmcnt.  Que  Tar-»  * 
ticlc  d'an  Traité  d'Aïlizûcc  ofFen-  ^  ^  ^  ^^ 
five  qui  ftipulc  que  les  Puiflances 
concraélantcs  feront  tenues  de  nuire 
en  telle  &  telle  manière  à  l'ennemi 
commun  tant  que  chacune  d'elles 
ait  obtenu  la  ratisfaélion  énoncée  > 
ffîgage  les  Puiffances  concraâan- 
fcs  ) jufqu'à  ce  que  le  païs  en  quoi 
conUfte  cette 'fatisfaâiion  «  foit  de<» 
meure  par  un  Traité  de  paix  à  ce^ 
lui  qui  le  doit  avoir;  C^'ainfi  un  tel 
ctigagement  fubfifte  toujours  tant 
que  l'ennemi  commun  retient  ce 
qu'il  doit  per4re  ,  foit  qu'il  l'aie 
confervé ,  foit  qu'il  l'ait  repris ,  ôc 
q^e  le  Traité  de  paix  dans  lequel 
rennemi  commun  cède  ou4éliyrc[ 
ce  qm  a  fait  le  fu}c(  de  la  guerre  $ 
conlomme  feul  la  fatisfiix^ion  i  S^ 
diflout  fçuj  1»  Ligue  ofenfive  donc 
elle  eft  le  l^ut.  Que  les  obligations; 
cootraftées  en  fignant  le  Traité  da 
Cambray  fubûftcroicnç  donc  tou^ 

Joars ,  tanç  qvte  ^'Empçrçur  vi^9Xk%        \ 
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roiç  pas  obtenu  (a  (kisfaâion  \  H 
ifi9,  que  les  Vénitiens  ne  la  lui  auroient 

»as  pleinement  cédée  par  unTraicc. 

Innn  que  (a  Sainteté  devoit  laifTer 
les  Vénitiens  excommuniez»  jusqu'à 
fee  qu'ils  eufTent  rendu  ou  cédé  cmos 
une  paix  générale  »  tout  ce  que  le 
Traité  de  Cambray  déclaroit  dc!- 
voir  appartenir  à  chacun  des  Prin^ 
jpes  qui  Tavoient  figné* 

Ces  raifons  ne  gagnment  rien 
auprès  du  Pape ,  qui  avoir  réfolu  de 
s  acheminer  toujours  vers  fon  bue 9 
malgré  toutes  celles  qu'on  pour- 
toit  Jui  dire  pour  l'en  détourner. 
Louis  XIL  qui  s'apercevoir  déjades 
mauvais  omces  que  fa  Sainteté  lui 
rendoit  en  Suiâè,  Se  qui  prévoyoît 
f;eux  qu'elle  lui  rendroit  en  Angle^' 
terre  »  fit  (on  poffible  pour  empé'» 
cher  l'abiblution  des  Venitteos  qui 
\e  devoit  brouiller  fans  retour  avec 
elle*  Il  fit  dUer  à  Rome  Albert  Pio 
de  Sàvoyc  C^nnte  de  Carpi ,  pour 
^Mex  4e  .fys  wi&  Iç  Cardinal 


lÂ'Aueh ,  neveu  dû  Cardinal  d'Am* 

feoife  ,  qui  croit  chargé  des  af-  *  ^  *  ^ 

lÊïires  de  France  dans  cette  Cour. 

X.fe  CotnœdeCarpi  avoir  perfiiadé 

ié^  'Roy  qu*ii  ieroit  beaucoup  plus 

propre  à'ratnencr  refprit  du  Pape , 

*6z:  à  le  portdt  aune  fincere  rccon* 

«îliatfoa  ,  qtt^un  François  dont  il 

fupofeit  que  les  manières  pctulan«> 

tes  9  les^difcsouf r  peu  «irconfpeâs  & 

les  contte*€én)ts  ^  a^iroienr  encore 

ia  Sfuniieté;  Il  fevnûtdonc  en  che» 

tnin  a?ec  une  i^fhuâion  qui  loi 

permettoit  de  mmtre  en  oeuvre  les 

•offres  1^  plus  touchantes  pour  A%^ 

ter  rhunaeut'airibriedc  Jules  IL  Ce 

:Seigneur  poûvoxt  même  Taflurer^ 

oue  le  Roy  réiblu  de  (êiconduire  de^ 

•formais  par  tes  lumières  de  S.  S.  la 

iaiflbit  maîcre^e  duiroy  agequ^il  noié* 

ditonr  de  Eure  èakalic  au  prinrems 

^xochain^pdaii^avaEit^dela  caufe 

commune  :  Que  le  Roy  T.  C.  ne  lui   ' 

:idemandoic  autre  . choie  de  foocafip 

ique  i  obfQcyatbn  des  Traitez. 
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Ni  les  offres  du  Roy  ,m  Jâ  dçxu 
-^  f^O'  tcrite  du  Coinçc  de  Carpi  ^  ne  pu? 
rent  r^mç^cr  le  Pape  déjà  trop  en* 
gagé  pour  xecQurner  ea  ânriere*  l^e 
voyage  de  çâ  Seîgi$<iir:à  Rc^ 
pe  fervit  qu'à  jcOT^re.. deux  Am? 
baiTadcws  de  Fi:aDcer  »  les  c^ 
moins  de  l'abrciliititio  de$  Yenb 
fiens. 

Le  Papie  ai^ale^ifttaii& .dxAyie.de 
leu  t  donner  çe^t^e  ^b^kKîon  ^  qu'tiif 
fnavoiencdè  lafeotvoir;  jSqs  vues 
(e  trouvant  acûmplisss ,  iïappcféiiear 
doit  la  deftiruâiim  dé.la.RépahUr 
ique>  piqs^qu^il  fiftimibiaii^ 
niiliatioh  qMaindiâia9ceptala'£4igae 
4cte  Caimbray; .  LeiS[./Tnoc^  étoicait 
aiorjf  içàoKXcgi,  en  Italie,  beaucoup 
plus  ^coie /j:|a  il$  ne  le  font  ad*- 
joard'bûi«  Toof  dp  paifs. fremblde 
•iiu  Ipai  fou9eatc4^!  k.aoatWjrimîoii 
;enècale  qtseU  prife  d'^^ante  pajç 
^{âhometlL  y  âvoit  aaofife  :  &  le 
UQ^afid4Sefgneuc  ne  poa^ûiç  poîttii: 


*  <-  < 


i?E  Cambrât  ,  Iw.  IL  ix^  ^ 
fut  pour  ritalie  le  fujctd!unc  grande  777^ 
fcrreur.  On  ne  (çaurojc  dire  que 
i:ecte  crainte  fôt  mal  fondée  dans 
çc  tcms^là ,  pli  la  Monarchie O rto- 
mane  écoit  encore  en  po0e0ion  d^ 
s'accroître ,  &  où  l'on  ignoroit  en 
quels  lieux  la  Providence  avoir  pla» 
^é  les  bornes  de  cet  Empire.  Mais 
les  Vénitiens  par  un  artifice  ordi* 
naire  aux  Républiques  qui  veulent 
fe  Êdrc  regarder  comme  néceilaires 
g  la  foçieté.  des  Nations ,  ajoutoienc 
pncore  à  la  vérité.  Parce  qu'ils 
croient  coniîdere;?  comme  le  bout 
jevard  de  la  Chrétientç  contre  les 
irruptions  des  Turcs  9  ils  exagév 
iroient  lei^r  nombre  >  la  valeur  de 
leurs  J^nxiiifaires  »  leurs  richefles» 
iSc  leur  bonne  conduij^e  d^ns  les 
grandes  entrepriies.  Plus  ils  don-r 
fîoieni:  de  peur  dcs^  Turcs  »  plus  il| 
4evenoipnt  refpedables  &  précieux 
litux  autres  It^iien$>  &  plus  ils  les  en^ 
gageoient  à  tolérer  leurs  menées  ^ 
^  ^  ayoîr  4c  T  jftcjulgcocc  pour  le^r 
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^  j  j  o.  commerce.  Ces  compatriotes  qui 
n'avoient  pas  à  beaucoup  près  au* 
tant  d'habitude  en  Turquie  que 
les  Vénitiens  ,  croyoicnt  leurs  re^ 
lations ,  &  la  République  qui  tc- 
noit  un  Ambadadeur  ordinaire  à 
Conftantinople ,  &  une  infinité  de 
Minières  fubalternes  dans  les  autres 
ports  de  l'Empire  Ottoman ,  fai(bic 
publier  tout  ce  qu'il  lui  convenoic 
que  Ton  crut  touchant  les  Turcs. 
Jules  II.  perfuadé  comme  les 
autres ,  que  les  Vénitiens  pouvoient 
feuls  par  leurs  négociations  rcce* 
nir  les  Turcs  au  •'delà  du  Golià 
Adriatique  >  ou  les  repoufTcr  avec 
leurs  flottes  s'ils  entreprenoienc  de 
le  traverfer  ,  ne  vouloir  pas  leur  de& 
'  cruâion.  Il  regardoit  la  République 
comme  un  Etat  que  la  Providenq; 
avoir  formé  ^  en  réunifiant  com- 
me par  miracle  diâerents  domai-^ 
ncs  éloignez ,  &c  qui  ne  iêmbloienc 
pas  deiUnez  par  leur  ailîetc;  à 
i;ompo(cr  jamais  ua  même  Corps 


T)B  Cambray  ,  Liv.  It  %1V 
ipolitique ,  afin  qu  il  pût  mieux  fer-  T7TT: 
vir  de  rempart  à  la  Chrétienté.  En 
effet  cetoit  ladiTpcrfion  même  des 
Provinces  de  l'Etat  Vénitien  qui 
lui  donnoit  toutes  fortes  d'avanta- 
ges pour  arrêter  la  rapidité  du  tor^ 
rent  Ottoman,Enfin  il  craignoitque 
des  Puiflànces  fufpecles  au  S.  Siège 
ne  s'acxudent  des  débris  de  cet  £tat# 
Au  contraire  y  dans  l'intencion  de 
conduire  à  une  rupture  ouverte 
les  démêlez  qui  étoient  entre  lui 
&  le  Roy  de  France ,  il  auroit  fou- 
haité  d  augmenter  la  puifTance  des 
Vénitiens  ^  dont  Tamitic  lui  étoic 
néceflaire  pour  rexecution  de  ict 
vaftes  projets. 

:  Dans  cette  vue  fuies  IL  fe  re- 
lâcha fur  la  reftitution  des  fruits 
des  domaines  occupez  par  les  Ve-» 
nitiens ,  &  fur  d'autres  articles  qu'il 
vouloir  d'abord  exiger.  De  lautrç 
côté  les  Vénitiens  pef(uadez  que; 
leurfalut  étoir  dans  une  prompte 
ïjéconçiliation  avec  Icfaint  Siège  ^ 

Kiij    _ 
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'"  qui  feule  dcnouëroic  la  Ligue ,  ac*' 
!  ^  '  ^*  cordoicnt  au  Pape  tout  ce  qu'il 
,  detnandoit ,  regardant  comme  des 
grâces  reçues  les  conditions  dures 
qu'il  ne  leur  impofoit  pas.  Il  y  eut 
feulement  quelque  difficulté  fur  la 
libertédela  navigation  dans  le  Golfe 
Adriatique^  Le  Pape  vouloir  qu'elle 
y  fut  entière  pour  les  fujcts  de  TE- 
glife/ans  que  leurs  bâtimens  fuflenl 
ftiême  obligez  de  faire  aucun  aâe 
de  foumiifion  ,  par  lequel  ils  rc- 
conuflent  la  Republique  pour  fou«* 
l^efaine  de  ces  mers. 

Les  Vénitiens ,  pour  s*exeraptct 
de  confentir  à  cette  demande ,  allé- 
guèrent leur  titre  de  Souveraineté 
fur  ce  Golfe ,  titre  qui  maigre  tous 
ks  écrits  qui  fe  font  faits  pour  & 
contre ,  demeure  encore  un  grand 
problême  du  droit  public  de  la  So- 
ciété des  Nations*  Ils  repréfentc* 
rent  qu'ils  tenoient  ce  droit  fi  pré- 
èieux  de  la  conceffion  des  Papes 
mêmes ,  &  qu'Alexandre  III.  k 


Be  Cambray  ,  Èiv.  it    m 
lieur  avoit  donné,  non  pas  gra- 
tuitement ^  mais  pour  récompénfc  M  ï  «'i 
d*avott  armé  crt  fa  favcuh    Ce  fut 
fc][uand   leurs  Ancêtres  obligèrent 
VEmpereur  Frédéric  Barbcrouffe^ 
de  s'humilier  aux  pieds  de  ce  (ainC 
Pontife.  Les  Vénitiens  ajoutoitnti 
quç  les  Papes  fuceefTcurs  d'Alexan-^ 
dre  avoient  /buvent  reconnu  le  droit 
de  la  R:épubli<]ue.  Que  lorfijue  le 
Ooge  Mow  vint  trouver  Pic  IL  i 
Antohne  ,;les  Galères  de  Ce  Pape  i 
quoiqu'elle^  fiiflcnt  dans  un  port 
de  l*Etat  Ecclefiaftique ,  bailïercnt 
néanmoins  le  pavillon  devant  le  pa* 
Villon  de  S.  Marc  arboré  fur  le  bâ* 
timent  que  rabntoit  le  Doge.  On 
fe  doute  bien  de  ce  qu'auroic  ré*  . 
pondu  une  autre  PuiiTance  que  le 
Pape  au  Mémoire  des  Vénitiens  % 
mais  Jules  I L  fe  contenta  de  rér 
pliquer  :  Qu'il  n'y  avoit  aucun  ti- 
tre ni  mpnUmcné  du  fervice  rendu 
2au  Papd  Alexatîdre  HL  ni  de  fa 
conceiîiorf",  ailleurs  que  dans  Ve* 

.       K  iiiî 
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nife.  Que  c'ctoit  une  pure  courcoifie 
^  sio.  qyç  d  ajouter  foy  à  ce  récit  ;  &  qu'on 
ne  croiroit  jamais  à  Rome  les  Vé- 
nitiens fqr  cet  évenement>que  dan$ 
les  tems  où  le  faint  Siège  feroit 
content  d*eux.  Ccftce  qui  futve- 
rifi4  cians  le  dernier  ficcle.  Urbain 
.VIII.  mécontent  des  Vénitiens  fit 
efFacer  comme  une  faufleté^  Tinf? 
cription  honorable  pour  eux  qui 
ctoit  placée  fous  le  tableau  de  la 
Biftoke  Salle  Royale  du  Vatican ,  lequel  re- 
cm.  Na-  prelente  Thumiliation  4e  Frédéric 
Î^''J//*' aux  pieds  d'Alexandre  JII.  Inno- 
cent X*  fàtisfait  des  Vénitiens,  Ty 
fit  remettre  comme  une  vérité.  Ils 
furent  obligez  pour  cette  fois  de 
promettre  qu'ils  feroient  encore 
à  cet  égard  la  volonté  du  Pape* 
Ainfi  le  i^.  de  Février  il  fit  lire  en 
plein  Confiftoire  les  conditions  auft 
quelles  les  Ambaffadeurs  Vénitiens 
confentoient  au  nom  &  en  vertu 
d'un  pouvoir  fpecial  de  la  Répu- 
blique xd'obtenir  Ton  abfolution. 


Ces  conditions  étoient  :  Que  la 
République  ne  confcrcroic  à  Tavc-  m  i  «• 
nir  aucun  bénéfice  que  ceux  dç 
patronage  laïque  ^  &  ne  trouble- 
roic  en  aucune  manière  la.poffeA 
Cion  &c  la  jouiflance  des  perfbnnes  \ 

qui  aur oient  obtenu  des  provifîons 
en  Cour  de  Rome  ;  Qu'il  feroic 
permis  à  tous  fcs  fujets  d'y  porter 
leurs  procès  du  reflbrt  de  la  Jurif- 
^iâion  Ecclefîadique. 

Que  la  République  ne  pourroie 
mettre  aucune  impo(ition  fur  les 
biens  Ecclefiaftiques,&  qu'elle  re^ 
tra£l:eroit  aduellemcnt  l'appel  in- 
terjette au  futur  Concile. 

Qu'elle  rcnonccroit  à  tous  droits 
&  prétentions  fur  les  terres  de  l'E- 
glifc,  &  Spécialement  au  droit  de 
tenir  un  Vidame  à  Ferrare. 

Que  les  fujets  de  l'Etat  Ecclc- 
fîaftique  pourroient  ngviger  fur  le 
Golfe ,  fens  que  leurs  bâtimens,  de 
quelque  nature  de  marehan difes 
qu'ils  fgiflcnt  chargez  >oii  pour  leur 
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lillllilBl» 


^  I  o^  compte,  ou  pour  celui  des  étran- 


gers, puiTent  être  fournis  à  aucune 
vifite  ou  impolition. , 

Que  la  République  n'entreroic 
ta  aucune  manière  en  connoiG- 
lance  du  traitement  que  le  Pape 
pourroit  faire  à  fes  vaflaux ,  auP* 
quels  elle  ne  donneroit  ni  aide  ni 
retraite.  Enfin,qu  elle  répareroit  Ici 
domniages  quelle  avoir  caiifé  aux 
Eglifes  &  à  leurs  biens  dans  le  cours 
de  là  guerre. 
-  Les  Ambafïadeurs  Vénitiens  fi- 
gnerent  un  Afte  par  lequel  ils  fc 
ioumettoient  à  ces  conditions,  aprè> 
quoi  le  Pape  les  fit  etitrer  dans  le 
Confiftoire  j  Se  leur  donna  rabfo- 
lution  avec  les  cérémonies  ordr- 
iiaires.  Ainfi  la  fierté  de  Jules  IL 
fut  pleinement  fatisfaite-  Tout  le 
pouvoir  que  la  Cour  de  Rome  s!at- 
tribue  pour  foutenir  Ces  intérêts 
temporels ,  fut  pleinement  recon- 
nu par  celui  des  Etats  dltaliejqui 
s'étoit  toujours  Qppofc  k  plus  coa- 


tm  C AKB  R  AY ,  im  IL  1 17 , 
ftâmmait  ;  à  L- étabiliTemepc  4e  ce 
pouvonr;  Là  République  de  Vcnifc  *  ^  *  '' 
demanda  rabrolotioA  Pontificale 
en  une  caufe  où  il  ne  s'agiiToit  fc« 
rieii&mentique' ée -ia  x:ondaîoe  po- 
iitiqtfô,  &ièUe  fut:obligée  à  tubit 
les  conditions  itn^érieufes  d^unc 
paix^  atUtraire,  telles  qu'un  Souve* 
tain  altier  &  hetireux  voulue  les 
impojfèn  C'eft  rcfFec  div  pouroir 
tles  éotifi^âures.  Mais^detèlsévc- 
-nèmc^i  deviennent  foisvenc  des 
exemples  dangereux  pour  teux  qu i 
ics  fuirent  Cans  les  bien  examiner. 
Celui  des  fucceffeurs  de  Jules  II.  ^**^  ^' 
qui  voulut  iihitsr  la  conduite  e^n« 
Vers  les  Vénitiens  «nviroo  cent  ans 
après  rcvenemenr  dont  on  viciic 
de  parler ,  n'ayant  pas  difcerné  les , 
tems  >  fut  oblige'  (Êlkn  venir  à«  un 
^ccomniodcmetat  dont  l'Europe  ne 
jugea  fks  qae  i^hcm^etir  fût  pour 
là  Côift  de 'Rome*v^  ■■  ''^ 

La  nouvelle  dé  l'âbfolation  re- 
^doftblft  l'atdeur  de«  Vénitiens  Dôur 
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*—  travailler  à  foutenir  une  gaerft 
*sio. qu'ils  fc  ,f]atoJent  déformais  de 
voir  finir  autrement  que  pat;  -iti^ 
fubverfion  entière  de  leur  Répu- 
blique. Privez  de .  la  plus  grande 
'partie  dé  TEtat  de  Terre  ferme  >  ils 
ne  laiiTerent  ^s  de  mettre  fur  pied 
une  armée  de  quatorze  cens  hom- 
mes d  armes  >  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  légère  >  &  de  dix 
mille  hommes  d'infanterie.  La  pei- 
miflion  que  le  Pape  donna .  aux  fu- 
. jets  du  S,  Siège  de  prendre  fervice 
dans  leurs  troupes  >  facilita  beau- 
coup le  rétablinèmenrde  leurs  ar- 
mées. Cette  permifiion  étoit  uz^ 
infraâion  manifèliie  du  traité  de 
Cambray;  c*eft  ce  qui  flatoit  en- 
core les  Vénitiens. .  Vès  qu'elle  eut 
été  donnée  ^iâl  Chefs  de  bande  les 
plus  renommez  de  l'Etat  Eccle- 
fiaftique  s'engagèrent  aq  lervice  de 
la  République,  Mais /elle  perdit 
dans  le  même  tems  le  Comte  de 
Pitigliano  )  Génétal  de  (es  arméc$> 


m  Cambray  j  Xw.  //.    11^        ^ 

tqïtt  fbn  grand  âge  &  \me  maladie  TTTX 

aiguë  ecnporcerenc  à  Padouë.  Ce* 

toit  un  Officier  de  mérite  ôc  qui 

avoir  vieilli  les  armes  à  k  main. 

A  vaut  la  venue  de  Charles  Vlli. 

j&  cane  que  les  Italiens  ne  firent  la 

rguerr e  que  contre  d'autres  Italiens^ 

il  fur  réputé  un  Général  audacieux. 

rMais  il  devins ficirconfpeâj^uand 

il  cih:  reconnu  à  la  journée  de  For- 

noue  la  Supériorité  des  troupes  Ul^- 

.tramontaines  fur  celles  de  fa.  Na« 

cion  >  que^ans  la  fuite  il  padà  pour 

timide.  Oppofé  conftammenc  aux 

partis  hazardeux ,  il  vouloir  que  les 

Italiens  s'abftiniTënt  d'en  venir  aux 

mains  avec  les  érrangers  3  &  que 

/uppléant  par  leurs  fubcilitez  à  la 

qualice.de  leurs  troupes, ils  tâchaf* 

fcnt  toujours  de  dcÊure  leurs  en^^ 

n^x^is  fans  les  combattre. 

Lç  choix  d'un  Général  .eft  tou- 
jours une  affaire  très^embaralTante 
poar  le  Séwt  de  Venife  ,  &  les 
conjondutes  où  il  fe  trôuvoit  à  la 
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**' — -mort  de  Pitigliano ,  rcndoieiît  to^ 
^^  ^  °*t:orc  €:e  cïkÂx  plus  épineux  pour 
lui.  Enfin  il  jecca  les  yeux  fur  le 
Marquis  4e  Matitouë  aâueHetneat 
prifodnier  de  guei^re  dans,  le  Palais 
de  S.  Marc.  Oe  Seigneur  funsomé 
je  TurC)  (oit  à  caiifed^  Éi  foœ  ^  ou 
foie  à  cauiè  de  l'anucié  qu'il  encrcte- 
tioit^ec  Bajazet  Sultan  des  Turcs, 
éroit  très^capafa4e  àt  cmntnaader 
l'année  V^niriefîrte.  D^aiilcacs  il 
'étoic  bon  d  acquérir  un  wï  Alltéi 
par^e  que  la  (ituaciod  du  Mais* 
,  touan  rendok  fon  Ëcat  d'une  grande 
imponancc  dans  les  guerres  <te 
Lombardje»  Le  P^  Lorédanpm* 
|>o(â  donc  loi^mènte  àu-Mârqui^ 
devenir  le  Général  de  ceux  dotfc 
Il  écoit  le  priibnnicr  »  &  il  orna  & 
propèfition  de  tous  les  difcoufrs  fla^ 
teurs  que  les  Venîttens  fçavcM  £ 
feien  ïSettre  en  oÉUvre  pour  wga- 
gcr  les' CWîîciers  éttangôts  ^  qti% 
KMihaitent  d'attirer  à  leur  feivice. 
Lofédan  ne  laifTa  pas  nàiiimoi&s 


le  lui  infînoer  que  comme  il  avott 
ieja  quitte  une  fois  le  fervlGC  de  »  m  ^* 
a  République  9  il  étoit  à  propos 
)out  obliger  quelques  Sétiâteursf 
rop  déBants  à  (è  taire ,  qu'il  dai« 
^nSit  donner  une  cfpcce  de  cautîort 
le  la  durée  du  fécond  engagemienD 
;^e  lui  Doge  &  toutes  les  pcr- 
bnnes  équitables  du  Gouverne* 
tient  )  avoient  trouvé  cepeiidattfl 
jue  la  fimple  parole  d  un  Souvc^ 
rain  comme  lui  9  étoit  une  fureté 
plus  que  fuifi{ante. 

Le  Marquis  cîe  Mantoâë  impd* 
tient  de  fortir  de  fa  prifon ,  pro'fc' 
mit  au-delà  de  ce  quon  lui  de^ 
mandoit  ;  &  fans  faire  ^tcntipA  èk  ^ 
quels  engagemens  il  alloit  man* 
quer ,  il  envoya  fur  le  c|iamp  chcr^ 
cher  fon  fils  à  Mantouë  pouf  le 
mettre  en  étage  à  Vcnife.  Mais  la 
Marquife  de  Mantouë ,  Prînccffc  dô 
laMaifon  d'Eft,  étoit  de  Cts  femmes 
qui  ont  une  déférence  aveugle  pouir 
U  volonté  de  leurs  noariis  tant  qu'ellcr 


à 


'•~— fc  trouve  conforme  à  leur  icnd* 
M  "^'  ment  >  mais  qui  foumettcnt  à  leur 
propre  jugement  cette  volontc 
<}uând  elle  fe  trouve  oppofée  à  ce 
qu'elles  penfent.  Comme  beaucoup 
d'autres  de  Ton  fcxe ,  elle  croyoit  que 
la  fubordination  &  robéiflance  que 
les  femmes  doivent  à  leurs  maris  ) 
n'ont  d'autre  fondement  que  le 
préjugé >  qui  fuppofê  dans  les  hom^ 
mes  plus  de  courage  &  plus  de  fèr« 
nieté  que  dans  les  femmes.  Comme 
Ton  mari  fai(bit  une  aâion  qui  ne 
xémoignoit  ni  fermeté  ni  courage  i 
jelle  k  crut  quitte  de  la  fubordina* 
iion  &  difpcnfée  de  l'obéiflancc. 
£lle  réfuta  donc  de  livrer  (on  fils 
pour  fervir  d'otage  à  rexecution 
jd'un  traité  qu  çUe  n'aprouvoit  point. 
Louis  de  Fermo  chargé  de  la  com- 
miflion  de  Ton  mari ,  ne  lui  raporta 
xle  Mantouc  qu'une  exhortation  à 
fduflfrir  (on  malheur  en  Souverain, 
£(  à  ne  pas  Ce  laifter  féduire  aux 
ientimens  des  prifonniers  de  guerre 
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vulgaires ,  que  Icnnui  &  l*efperancc 
téméraire  des  avanccmens  qui  les  *  ^  *  •• 
attendent  au  fortirtie  la  prifon ,  dif- 
pofent  à  fuivre  inconfidérément  les 
voyes  les  plus  équivoques  quand 
elles  peuvent  les  mener  à  la  li- 
berté. 

Cette  négociation  échouée*)  leB^mbo} 
Sénat  parut  difpofc  à  faire  André 
Gritti  Général  des  armées  de  la 
République  ,  malgré  i'u(àge  cons- 
ftant  de  ne  mettre  jamais  à  la  tête 
de  fes  forces  de  terre  un  Noble 
Vénitien.  Gritti  étoit  un  des  grands 
fajets  que  Venife  ait  produits.  Il 
mérite  même  d'être  diftingué  i 
comme  bon  Compatriote  parmi 
une  Nobleflc  illuftre  au-deflus 
des  autres ,  par  fon  dévouement 
fens  réferve  aux  intérêts  de  (on 
païs  ;  &  qui  nous  retrace  en* 
core  quelque  idée  de  ce  noble 
amour  que  les  anciens  porcoienc 
à^la  Patrie.  Aufli  quelque  tems 
après  la  6n  de  la  guerre  de  Cam« 
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btay ,  Gritti  fut  -  il  élu  Doge  ;  H 
ton  ne  difcucoit  alors  le  mcrite  dcJ 
brétcndans,  que  poùir  choifir  fefe- 
jet  en  qui  Ton  en  crouvoic  dâvan* 

tage. 

Mais  Gritti  ctdit  trop  Càgé  port 
(c  croire  dti  mcrite  en  tcAit ,  parce 
quHl  en  avoic  eh  quelque  chofe  fl 
h'avoit  jamais  commande  que  dci 
flottes  î  &  is'ils'étoic  trouve  fouvent 
tiàW  les  arm^s  de  tcrœ  de  la  R^* 
publique,  ç*avoit  été  comme  Pro* 
Véditeur  &  non  comme  Gencrali 
faire  fubfifteruhe  atméç  >  y  entre- 
tenir Tordre,  cela  demande  un  cet^ 
tain  talent.  La  mener  à  rcnncffll 
&  la  faire  combattre,  en  dcrmn* 
un  autre.  Ceft  uh  métier  qui  » 
5*apprend  paj  à  le  voir  feifC;^  B 
faut  Te^ercer  foi-même  pour  l'ap» 
prendre  ,  en  Commentant  pat  » 
plus  p«ite  -des  fondions  qui  font 
fubordonnées  au  Gcnéralat.  Grictt 
qui  n'en  avoic  pas  fait  V^pp^^P^ 
tiirage  y  craignit  donc  d'étire  le  "*^ 
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et  d*un  mauvais  choix.  11  ne  crut 
'>oint  quelcsbonncs  intentions  avec  *  ^  ^  •• 
cfquellcs  il  adroit  non  pas  foUicitéy 
nais  accepté  le  comrnandement 
>ftert ,  fuflcnt  une  raifon  capable 
le  le  difculper ,  fi  fdn  iufuffifkncd 
îaufoit  uh  malheur  à  fa  Patrie^ 
Kinfi  Gritti  foUicita-  avec  autant 
i^emprcATement  pout  ïï*être  pat 
lommé  à  cet  emptoy  j  que  les  pré- 
bmptueux  éh  font  ^oit  pour  Tob-» 
Seiiir.  Il  écrivit  au  Sénat  que  fi  là 
tlépobliqué  ctoit  en  paix  i  ou  en-% 
gagée  dans  une  guerte  de  peu  d'im-* 
portance  ,  il  attendroit  avec  réfi^^ 
gnation  les  ordi^es  de  fes  Supérieurs^ 
lans  faire  des  remontrances  qui 
donnaiïènt  à  penfer  qu'il  fe  crûC 
plus  éclairé  qu'eux.  Mais  que  la 
fituationde  fa  Patrie  n^ctoit  point 
telle.  Qu'il  n'y  avoir  pas  de  Génc-* 
tal  trop  expérimenté  pour  lui  con-* 
fier  des  troupes  que  la  République 
î^crâflembloit&n'cntrctenoit  qu'en 
faifant  les  derniers  efforts.  Que  û 
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clic  n'oppofoit  Général  à  Général , 
X il o.  ^Ylc  S cpuifoit  en  vain  pour  oppo- 
fer  autant  qu'il  lui  étoit  poffiblc  un 
nombre  égal  aux  troupes  que  les 
Princes  liguez  mcttoicnt  en  cam- 
pagne. Enfin, ajoutoit-il, les  pilo* 
tes  médiocres  (uffifentpotr  gouver- 
ner le  vaifleau  durant  le  beau  tcms  • 
mais  pour  o(er  s'alTeoir  au  gw 
vernail  durant  Torage ,  il  faut  avoir 
manié  long-teras  le  timon*  La  tem- 
pête qui  a  manqué  à  nous  fubmet'^ 
gcr,  dure  encore; 
.    Le  Sénat, fur  les  remontrances; 
deGritti,réfolut  de  choifir  unau^ 
tre  Général ,  &  Fyégofe  fut  nomme 
pour  commander.  Cétoit  le  plus 
grand  parleur  de  Ton  tems  5  dès-là 
homme  médiocre ,  mais  mauvais 
foldar.  Auffi  les  Vénitiens  ne  le  gar- 
derent  pas  long- tems ,  &  bientôt  ils 
piirent  (ùcceflivement  Malvezzi  ic 
Paul  Baglioné  en  fa  place. 

La  plus  grande  efperance  du 
Sénat  n'écoic  pas  dans  fon  Général 


li  dans  fbn  armée.  £i)e  étoitplus 
bible  que  rarmce  Françoife  ,  &  «  Ma* 
:etce  armée  avoir  défait  à  Vaila 
armée  Vénitienne  fupcrieure  en 
lombre.  .  I^c?  Vpqicicns  atten- 
loient  davantage  des  cpnjonâures 
Se  des  féroces  du  Pape,  dont  Ta vcr-r 
ton  pour  la  France  leur  procuroic 
'an^itîé.  Jérôme  Donato  qui  réQ? 
loit  à  ELome  en  qualité  d'Àrn* 
>a(radeur  ,  croit ,  même  devenu 
'homme  de  confiance  de  (à:  Sain-? 
été  y  qui  entroit  aveuglément  dans 
:ous  ks  projets  que  le  Vénitien  îui 
uggéroiten  la  flattant  d'autant  plus 
lardiment  qu'il  croit  afluré  de  (à, 
rrédulité.  Un  de  ces  projets  fut 
roblïgcr  l'Empereur  à  faire  unç 
paix  particulière  avec  la  Républi- 
ijuç,  CePrinccyctoit  peu  difpbfq 
par  lui-même .  ôç  il  §'étoit  eypliquç 
de  ne  la  vouloir  qu'à  des  conditions 
que  la  République  ne  pouvoir  pa?^ 
wcordei:.  Mais  on  crut  qu'on  le 
ïéduirQiç  à  4es  pçopoûtio^iç  ïaifoji} 
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nables>en  Iqi  retranchant  les  m^ 
^  -^  ^  ^-  yens  de  continuer  la  gyerrrc.  Mfc 
Kimilien  toujours  difpofé  à  fe  mettre 
çn  campagne  ,  n-étoit  prefquc  ja^ 
piais  en  état  de  le  faire.  Ayare  & 
(diffipateur ,  les  coffres  où  Targeni 
entroit  ip%v  tant  de  canaux ,  étoienc 
toujours  yuides.  Mais  il  comptoii 
fur  deux  rcflburces  pour  trouvei 
les  fonds  de  la  campagne  qui  Valloit 
puvrir.X-'a  première,  ctoit  les  Finanr 
ces  du  Roy  de  France  fon  Allié ,  & 
ia  féconde  une  fubveption  de  r£œr 
pire ,  dont  il  avoit  convoqué  H 
ÎDietteà  Augsbourg.On  verra  bien- 
tôt quelles  mefurcs  prit  le  Pape^ 
pour  mettre  Louis  XILhprs  d'étaç 
jd'aider  Maximilien. 

Poijr  empêcher  cet  E^pereuf 
de  tirer  d^  1  Allemagne  les  fiibfides 
qu'il  pn  pouvoit  attendre ,  Iç  Papç 
envoya  un  Nqnce  à  la  Diette  y  tra* 
yerfer  fes  proportions.  Les  Venir 
^  pens  y  firent  pailèr  auffi  des  Agcn$ 
fccrcts^  pourreprcfcfljer  aiwçJPfij^? 


Ik. 
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pe$  &  aux  MinUttes  dont  la  Diette 
fcroic  compoléc ,  riptcrêc  de  l^AK  ^  ^  • 
jemagnc  à  traycrfcr  les  dcfleins  dç 
l'Empereur  fur  Fltalie, 

Les  négociaijions  du  î^onçe  fis 
|cs  reprcfentatipns  des  Agens  Ve? 
pitiens  retardèrent  bien  les  déliber. 
rations  de  la  Diette  ;  mais  çUes  ne 
purent  «mpêchcr  que  foi)  Refub 
tat  ne  fvx  conforme  à  1^  Requi(I:r 
tpn  Impériale.  Ce  fuç  en  vain  que 
les  uns  &  les  aucires  rencontrèrent 
Ç^iX  ne  manquoit  que  de  l'argent 
"a  Mawiilicn  pour  chîjnger  TArif? 
ÇQcratje  de  TEmpire  en  une  Monarr 
cfeic  clcfpotlquc }  &  qu'il  ne  feroîj 
pas  plototpuifianiment  établi  dans 
ritalie ,  qu -il  y  lévcyoit  tout  l'argcnç 
donc  \\  mxdt  befoin  pour  executei 
jcc  projet,  ils  rcpréfenterent  en  vaii^ 
iqfwe  )e:  dieflein  de  pluficyrs  Eqipe? 
feursdc  laM^^  d*Âutriche  avoi; 
jBtc  de  fe  rendra  <ic  Chefs  du  Corp? 
Germanique  qu'ils  étoicnt ,  (es  v^i 


Oi 
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bcrté  dcpcndoic  deccllc  deritalic. , 
?  / 1  o-  Enfin  que  rAlliancc  de  Maximiiicn 
av^ec  les  François  ôcoitàla  liberté  des 
Etats  d*  Allemagne/on  appui  le  plus 
folide ,  &  que  cette  Alliance  procu- 
reroit  à  rÊmpercuf  le  pouvoir  de 
changer  à  fongrc  &fans  oppofîtioni 
la  conditution  présente  de  TEm* 
pire.  Le  projet  de  rétablir  en  Ira» 
lie  Tancicnnè  autorité  de  l'Empire 
que  Màximilien  propofoit  à  la 
Dietté,  croit  trop  du  goût  des  Al- 
lemands. On  ne  pi|t  venir  à  bout 
de  les  détourner  de  le  ftiivrc. 

■ 

D'ailleurs  Màximilien  fut  feeon^ 
dé  puiffâramcht  par  le  Plénipot^- 
tiaire  du  Roy  de  France,  Priûcc 
dont  le  crédit  étoit  d'un  très-grand 
poids  en  Allemagne.  Ce  Plcripo» 
tentiaire  étoit  un  perlônnage  de  oié-» 
rite  &  de  réputation ,  fort  vaDcéiur 
tout  par  (on  talent  pour  l^éloqucncei 
qui  produifbit  encore  de  gtahds  ef- 
fets dans  cestems'l^.  Il  s'appcUoic 
jLouis  HeUat;^.  U  cjCoîK  né  à  Vercetl 
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M  GaM*ïia^  i  Lh.ïr.  i;^t 
ctoit  donfeillcr  d'Etat  en  Fran- 
Ce  Miniftrc  prononça  contre  »  ^  ^  •• 
VcniticiK  en  pleine  JL)iettc  un 
ours  vchëménty&qut  montré 
1  ;ctoic  tout-à*  là  *  fois  homme 
at  &  Homàïc  de  lettresr.  Hcliàii 
proche  aux  Vénitiens  d'avoic 
lu  aux  Infidcllçs  des  fcrviccs 
pi*àii8*i  dont  fcs  triftçs  fuite* 
-nt-  i:te'  la  TOnqiicte  de  li 
è  âkité  i^ar  lès  -Sarràzins ,  ^  la 
de  Conftantidople  par  les 
:s.  Il  les  aeeufe  encore  d^avoir 
fié  lesf  îÂterèfs  ^  ta  C^irétientd 
tf  V^Agcànèc|>àrtlcki?îete  >  lorf^ 
1  Vuë^è  nroftifiér'te  viçiix  Fcr^ 

rtî  duDuç  de  Forrarc  jéur  en- 
,  îîs1»ilfetenr  ptcn4^e  Otranta 
/kh'^WM  il;  <}ôafid4Pléur  ctd£î 

'  dfe  îx?et^  pfàte  ôiiVrjt^  aux  * 
s^  1- Italie  V  ^ui  n^^éèhâpa  que 
là^-^irït^te'^oû.^nçibfe  d«oK 


$,4t  Hutx  B£r  iLA  Lrnt»u 
TT^^  la'tion.  I^cf  ou\(i:icr$  dç  T Arfenal  èl 
,  '  les  munitions  de  guerre  envoye^i 
^u  Soudan  d'Egypte  ^  à  d'aacres 
Prinçxs  4çVOriénc»  pouf  les 
krç  en  ccat  de  my«(cç  plus 
çaçcmenc  les  Portugais  qui  ét^ 
bÙiloient  U  Rdigioa  Chtétiçnnt 
fn  mesne  tems  qae  leur  ^ominair 
riion  daqs  les  |n4ç$  Pfiep|»ics^  fic 
i^gns  ji' Âi^ie  9  ne  ipnt  pas  ôbmis 
Mr  HeÙaQr  %x^eife  ai^  ccKitraim 
rindignicé  d'ifn  tel  pro|:edé>  doof 
1  avarice  de»  Venitiços  qui  çraît 
«Kttçne  qoiç>  les  oçMtyegux  etablttr 
^mçns  des  i?pf6»^:.nc  fHvfiâçnf 
i^  4e«W  <;oiHf|»firge,r  ^l>,l»  léulfl 

tgûiTq(|^çsj|<jp|  il$  s'éfojçnp  ft^ 
pouf  ogcupei?  lel^py^umçdeQbi]^ 
pyo,  &  Içs-fiBttes-PQnwiyicji  4iiLer 
X^nÇ  ^  4?  yjblie  qui  sspœjK^feil 

^DjÉe  dms  0e  difçmvs  gue  leuf  Ç9f|« 
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proche  durement  le  peu  de  foin 
qH%\s  prenoicnt  de  cacher  leurs  vi-  *  *  ^  * 
ces ,  &  il  les  reprend  aigrement 
de  leur  luxe  énorme.  Ils  iè  font  icr^ 
vit  j  dic-il ,  en  s'adreflant  aux  Prin- 
.  ices  préfensjl  la  Diette  >  ce  aue  vous 
ne  faites  pas  >  en  vaifielle  a  argenr* 
Enfuite  il  les  attaque  (ûr  leurs  Oy* 
inédies  >  leurs  vers  >  leurs  peinturei?» 
kiirs  defleins  ,  &  les  autres  mé^ 
chantes  manières  d'infulcer  à  (es 
V(Mfins  I  qu'on  ne  réprime  jamaii 
aflcz  dans  les  Etats  florsffans^  In* 
Ventions  (atiriques  ovl  les  Vénitien^ 
biontrôient  un  mépris  outrageant 
des  autres  nations ,  &  où  ils  fai^ 
foieht  voir  un  manc]^  4e  veÇpcSt 
aéireur  pour  les  t^tes  çaatotinéçs. 
Enfin  rOraceur  finit  en  exhortant 
laDiejtte  à  traiter  les  Vénitiens  qui 
^emandoient  graçi^  comme  le  Seii» 
gneur  traita  Antioçhusi  quand  il 
demanda  ce  pardon  qu'il  ne  det 
voit  point  obtenir. 

|ic4ian  oc  leo  tint:  pas  mètne  à 
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h  pK)fe  pour  échauffer  les  AUe^^ 
•^s^^f  mands  contre  les  Vcniticns.  11  fit 
courir  durant  la  Diettc  dçux  pièces 
4e  poëiie  de  fa  façon  aflez  longues» 
4c  qui  concouroienç  au  m^me  hur 
que  fa  harangue  *•  La  prcmicrç 
jBft  une  fable  qu'il  appelle  la  Chgflb 
<}u  Lion ,  défignanc  par  là  Vcnife 
f\m  porce  le  Lion  4Îlé  de  (aint  Mara 
dans  i'Epa  de  tes  aiiiies.  La  (êcpndç 
jc{^  une  exhortation  zm  Princes  dq 
i'Énjpirft,  de  rçduirç  les  Vénitien* 
à  leur  premiçre  condition  >  de  paur 
yres  pécheurs»  Cettp  tûaniere  do 
fiégoçier  paroîtrà  bien  peu  férieufe 
cotnparçe  avec  la  digpité  que  les 
«fagcf  d'aiypurd'hqi  SfC  |es  bienféan- 
pes^  ordonnent  aux  Miniftrcs  pu^ 
}p\ics  de  garder  d^ns  lej^r  conduitç. 
^^is  il  faut  cxcufer  Helian  fur  Iç 

?  Cç{5  trois  pièces  latJheç  furent  Jm- 
)>rim<$e9  dans  lé  eems,  *  fe f roîivbflt vx^ 
fciécrrdani  Mpcn4îx  ajduté'  ài  l^Hit^ 
roirc  de  Vcnife  (îcxîrç  par  Jiifiin*am  d« 
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mi  où  il  vivoit.  Les  bienfcances 
Y  ctoicnt  pas auilîifévercs  qu'elles ^i^^ 
font  mainrenann  D'ailleurs  la* 
our  pour  les  belles  lettres  d'au- 
nt  plus  vif  qu'elles  rcnaiflbient  à 
îiric  ,  donnoit  un  iî  grand  goûc 
iui:  les  ouvrages  d'fcfpiit ,  qu'il  " 
écoic .  pas  permis  de  Êiire  atten-  ' 
>n  y  fi  ceux  qui  les  '  pubjioienc 
âv oient  rien  fait  d'indigne  de  la 
avité  de  leur  caraâere  en  les 
>mpofant.   On  en  appelle  à  te* 
oin  les  ouvrages  libres  en  vers  fl£ 
I  profe  compolccs  par  beaucoup 
î  pcrfonnages  illuftres  &  refpec- 
z  dans  l'Eglife  durant  le  cours  dti 
isfiéme  fiecle  $  Se  qui  n'ont  pas 
ît  à  leurs  Âuteuts  letort  qu'ils  leur 
roient:  aujourd'hui*  ;  : 
La  plupart  des  inventives  d'Hc-» 
iû  étoient  fondées  fur  des  veritez 
conteflables,&  malheureufement 
3ur  les  Venitiens,lesautiîcs  étoient 
>puyces  fur  la  vraifeniblance.Cen 
pit  a0ez  pour  les  faire  croire.  Des 

L  uj 
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qu'un  Gouvernement  eft  devenu 
'  ^  *  ^*  cxiieux ,  non-feulement  fes  aôions 
indifférentes  font  réputées  fies  cri- 
mes chez  les  étrangers ,  maïs  même 
les  bruits  les  plus  frivofes  &  donc 
lieribnne  n'oleroit  s'avoiier  l'Au^ 
tcur  »  paâcnt  pour  des  faits  (ave-* 
rez  quand  ils  fontfemez  contre  lui. 
Bientôt  il  ne  fut  plus  permis  à 
perfonne  d'ouvrir  la  bouche  en  la- 
veur des  Vénitiens  >  &  le  réfultac 
4^î^ct  ^  Collèges  fut  qu'ils  (êroicnt  mis 
tes  d€   au  Ban  de  TEmpire.  La  Diettc  or« 
j^'f^/;  donna  même  que  Its  Etats  de  TEm- 
fûre  fourniroient  leur  contingentf 
pour  mettre  le  Ban  à  exécution  9  8C 
1  on  accorda  conféquemmenc  des 
Mois  Romains  à  Maximilien  juf" 
qu  a  la  fomme  de  trois  cens  miUo 
éctts  d  or. 

:  Des  que  la.  Dîettc  fut  levée, 
Helian  fe  rendit  à  Bude  >  &  y  il  né* 
gocia  il  heureuiement  auprès  du 
roy  de  Hongrie ,  qu'il  le  fît  entrer 
dans  la  Ligue  de  Cambray.    En 


•*i 


Êortfeqiiehcc  le  Miniftrc  de  ce  Prin- 
ce à  Venifc  reçut  ordre  de  diédâi;e^  i  m  «« 
la  guerre  à  la  République,  eh  c^ 
qu'elle  •  ne  voul&t  pias^  rcftîDuer  ce 
quelle  teneic  dans  la  Dalmacie ,  dq^t 
malne  démembré  de  la  Couronne 
^  tïôffgritf,  &  que  ic  Koy -préccn* 

Séttzt  enhardi  paf  les  hcurcuxTuc- 
ccsdcfa  rcfiftance,  refafa  de  rien: 
céder  ,  &  le  Doge  répondit  fiçrc** 
ment  -iau-Miniftre  ttbngifors!  :  Ôuc 
fiifdH  Rfeîtte'^Hcrfe 
fl-âi^pîé-rtoiiVè-^q^  fttbîti 

Quoique  kHorigric*  portai;  le  nom' 
Ae  Royàiraie^^  elle  fe'gbtnrctnoît  ce- 
pendant en  éRitUi&tc,&:  clic  croît 
plniiQj^tti ^èjiix'^  ïtëpul^liquc(  . 
4^ItaIie  a  tckis  lès  ihcdnv«ptchs  da 
©enivérncmërit  Atf ff dcraifrque.  Ou 
fes  États  du  païs  fens  le  confefatc- 
ment  de  qui  le  Roy  r^ç  pouvoic 
rién'i  n^pprôiivérfent  pas  la .  guerre 
CSntich  RépubBqvic  5  o\x  les  ré-' 

feltttionî  qù^s  prirent  à  cet^ardh 

L» • ••  ^ 
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ji  f  X  o»  ^^  forent  pas  cxecutéps*.  Ce  qui  efl 
.i  ^      certain ,  ç*c(^  que  le  roy  cfe  Hongriç 
àJçlara  la.  guêtre  aux  Vçnjidcnsj 
mais  >qu  il  ^e  la  leur  fit  pas. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les 
Vénitiens  manquèrent  de  furpren- 
4rp-YcropCM  Les  ,habitans  d?'  i* 
VilLej  nriéçpntçns.  .dçs  ^llem^ivisi 
appçilerçm:  leurs  anciens  M4itçcs^ 
pour  chaflcr  leurs  nouveaux  Maî- 
tres. Le  complot  réufïît  en  partiCf 
&  les  troupes  Vçnitienqeç  entrer 
xetit  dans  la  ville  par.  ta  porte  àt 
S.  Georges*.  Mais  le§  cchçUes  ^Qi^r 
elles  dévoient  fe  fervir  pour  efcala-. 
<îer  les  forts  de  Vérone ,  fe  trouve*» 
xent  trop  courtes  par  un  accident 
ordinaire  en  ceç  fortcsi  d'entrcppi-^ 
fes.  La,garni(9n  eut  le  loifir  àç] 
prendre  les  armes  ^  &  les  Vénitiens^ 
qui  n'ctoient  pas  venus  pour  faire; 
un  fiége ,  fe  retirèrent  auffitôt  qu'ils 
fe  virent  découverts  ^abandonnant 
une  ville  quils  ne,  poiivoient  coa-. 
ferver  fans  être.les  maîtres  des  fort&; 
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lelgues  jours  après  la  garnifon 
nÙL  d'un  ftratagêmc  pour  con-  *  ^  *  •^ 
icre  ceux  d'entre  les  habitans  qui 
»ient  le  plus  dévouez  au  (èrvice 

faine  Marc  >  afin  de  les  pu«» 
:  comme  coupables  de  la  con(^ 
acion  donc  on  ne  pouvoit  dé* 
uvrir  les  auteurs/  Une  troupe 
foldats  de  la  garnifon  courut  en 
natte  par  la  ville  (ùr  le  milieu  de 
nuit }  battant  la  marche  à  llta-^ 
nnc&  criant  vive  S.  Marc.  Piu*  - 
urs  habitans  trompez  par  ces 
parences  >  leur  répôndirçnt  pai: 
s  ccis  de  joye  &  en  chargeant 
i  Allemands  a  imprécations^ Dans 
crainte  d'un  dèfordre  on  Çc  con-* 
cita  pour  rheure  de  marquer  les 
aifons  de  ces  indifcrets  ;  mais 
s  que  le  jour  fut  venu  on  lesiàc** 
gea,  &  Ton  en  mit  les  maiftres  ; 
rançon  »  cdmme  gens  pris  au  fer-' 
ce  de  Tennemi* 

La  fortune  des  Vénitiens  ton- 
ors  chancelante  >  &  le  bon  ctac 

L  Y 
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des  affaires  de  Louis  XIL  parurent 
^  *  donner  envie  au  Pape  durant  quel- 
ques mcHnens  de  derenir  véritable- 
ment  Tami  dé  et  Prince  y  à  qui 
tout  ren:;d>loit  réuffit..  Maximilicn 
pour  cette  fois  y  était  confiant  dans 
l'alliance  de  laFranceieUc  venoie  en- 
core de  renouveller  fes  traitez  avec 
le  roy  d'Angleterre.  Ventablement 
lesSuiflTes  paroiiïbient  aigris  contice 
.  .Louis  XIL  qui  refofoit  d'augmenter 
lapetificxi  des  Caneons^mais  ob  pou-^ 
voit  croire  qu'ils  ne  tétaoigncMcnt  fi 
hautement  kur  chagrin  >  que  pour 
fc.  faire  acheter  plus  cher.  Enfin 
il  ne  s'agifTdt  que  d'ar^nt.cn  ce 
démêle  ^  &  un  roy  de  France  dévoie 
avoir  toujours  dcquoi  appaifer  leur 
haine  &  payer  leur  amitié.  Le  Pape 
eut  donc  quelques  conférences 
avec  le  comte  de  Carpi ,  qu'il  avoit 
afiez  négligé  jufques-la^  &  il 
parut  traiter  en  homme  qui  cher- 
che  à  fc  réconcilier  de  bonne  fay. 
EniQmpant  avec  la  France  il  c(ai<; 
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gàcâC'd'Stce  iùvA^  fOttteiïir  (k<)ue« 
rdlft.  .Mûsifule»  tie  lut  :^s  plutôt  '  ^  * 
iûfiMttvéqae  te  roy d'AnglcEcrre,  eii' 
j^àouvdlaiic  (ÔA  traité  avec  cette' 
Couronne ,  y  avoic  cc»npf  iis  le  faine 
Siège 'r  quf  il 'Changeât  de  conduite* . 
la^ajppatenoeeft  '4|ue  ki  fentimetiS' 
mmusut  tav^MnyétêHê^  mentes.' 
Dant  40'  confiance  que  fi  la  France 
attaquait  l'Ecai  E^ckfiaftique ,  le' 
royd?iUtgteterre'{ttiv&fi6  ion  traité , 
roét]btdc  s/McpiVCt9\3iSSxtiit&i  iliie 
l»mliuig«a  ptoi.-A^è}  lui'à\^{t5[ 
ùk  lotig<- tenais  la  giketre  feétette- 
menc  rit  fè donna  la  fàtisf^ionde  ! 
te- lui- déclafer, 

Alfbftr4è  d'Eft  Jdiie-dé'-P^ràt«^' 

étdic  àâtant  l'àmf  de  -Ldui^  Xtï. 
qtte  i'allic  du=  toy  Ttès-Chrétiién;* 
Lt>  Pape  lui  ctiercha  querelle  fiit 
deux  prétextes.  Le  premier  fut  un  ' 
bateau  é&  Douane  que  le'^  Duc  ' 
avott  étkljrî  fur  k  Po,p6\xfixk&f.   ' 
pHfàr  ftfs  droits"  an*  Bâtiftacifs  'qtii 
baiflbient-  -ou  qui  remontoienc  ce    ~ 


*  '  gftçwr  fu»^r|ttjti  ^  Fcw^raiéroitt-; 
doit  qu'il:!ôtât;'i&c-rhax!ew,èomâe: 
établi  fan$/ut^^^tQncë:fisÉ&ntei& 
prcjudiciayc.au:  commerce  des  fo^ 
jçcs:  dy  fa«it;  Siégpt^  r  ij^^^ucre  ^cmittrî 

ck,  du:î?apç  âu?diipde)EcrwfCi  ût 
de  s'ft^eDtff  de^  âic«cce>êirYalc»f ile») 
faiines  de  Commachio,  dont  lie  ptor. 
duit.devpit;  çtfe.un'  des  plus  gnmà 
rcveni^'de  w>Pfincc.,  LéPapeal- 
légu<!)^tog^*ii  «|»«  e»|)!RttVP>t  a«iri 
pj^digri*  fiii^AÏc.l^ra«c  de:6W' 
fabriquée  du-  l&l  «à  .CJommacbi^.» 
parce  que  i'Êglifç  étoic  ewriéc  ^^' 
droits  des  Vénitiens  par  hçç^^ 

qu'ils  ;lju^ia*ftiônt;^ile. de  Ofl^l*, 

.  I^ouc  rip^clligencç  de,  ccffic.  J««r*^ 
tentrqn  il  eft  bon  de  fjçavôir>  qa^ 
de  tout  tems  Ics^  feigncijrs  de  Fcf-I 
rare  avpient  eu  dcsr  falines  àConr* 
machio...  Us  Jps  t^pteni;  eA  val^fii 

1. 5.  *   fcigneur  de  Fcçrare  ayaqtpcis?  aJop 
leparti  des  Carrares  contre. les Vç^ 
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mijQp^j  lç$^vene]3)çhs.dc  1^  guerre 
r<?biigerçptcà  ,f{ûrç  ijpç  paix  delà-.  ^  ^  ^  ^* 
vâncâgcufe  avec  la  Republique.  Les 
Vénitiens  câchoient  alors  de  (e  ren- 
dre i^^feuls  Marchands  de  (èi  dans 
le  voiiinagç  de  leur  Golfe ,  8c  pour 
venir  à  biput  dé  fairje  leur  mono-j 
pôle .,  ils .  ruinoicnc  toutes  les  fali^ 
nés  qui  ne  leur  appa^rtenoient  pas«;    .^ 
Des  1 581.  ils  avoient  oblige  par  un  ju&m. 
traita  ]te  foy  de  Hongrie  de  faire  ta-*-  •• 
rir  pçitttps  le%  fources  d'eau  falee  & 
de  combler  toutes  les  mines  de  (èl 
delà  Croatie  d£  de  la  Dalmatie. 
Àjnfi  les  Vénitiens  ne  confencirent 
i  donner  1^  paix  au  feigneur  de 
Ferrare  en  1403*  qu^à  condition 
<^'il  fèrpit  cefler  le  travail  dans 
ks  iàlines    de   Commachio  ^  & 

2u*il  s  engageroit  à  obliger  fes 
ye^  de  prendre  leur  fel  à  Cervia* 
I^  Ducs  de  Ferrare  avoient  tou- 
jouf s  ol3fetvé  ccne  condition ,  mais 
Âlfonfe  avoit  cru  qu'il  pouvoir  re* 

c^mçAçci  de  mettre  en  valeur  les 


/ 


1^4     HiST.  ÔE  lA  LtÔtJB 

^^ ,  o.  ùAincs  deCommachio  éh  qâ'il  fiif 
._  en  guerre  ouverte  avec  les  Vcni- 
tiens  y  parce  que  ciuranc  la  gecrre 
tes  loix  portées  dans  les  traitez  pré- 
cc<knsfont  (iifpen<kës«  Ce  fut  alors 
que  le  Pape  mi  etijô^if  de  faire 
ceflcr  ce  travail  f  prélenciaBC  que 
Comme  poCfefleur  âe  Cerria  >  il 
•toit  rerêtu  des  droits  de  ta  Ré*^ 
publique  ccmtre  les  (aHnes  de  Com<- 
machio>  dont  le  fèl  préju<Kcioit  au 
débit  de  celui  de  TEtarËoil^j^ 
que. 

Le  Duc  répondoit  à  cet  égard» 
'  que  fes  ancêtres  n'àvoient  pas  traité 
avec  un  Seigneur  particulier  de 
Cervia ,  maisavec  la  République  cfe 
Yenifè.  Que  c*ctoi€  dans  (es  Etat» 
ihdiftinétement  qu'ils  s'étoientobli- 
gez  de  faire  prendre  du  (èl  à  leurs 
uijetS)  &  que  ce  n'étott  que  par 
des  motifs  de  convenance  que  Cci* 
via  avoit  été  deHgné  pour  le  lieu  de 
k  traite.  Que  larticle  onéreux 
qui  liâic  tes  mains  à  cet  égard  aux  * 
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ffigneucs  de  Fcrcare»  n'avoic  dû 
Tjfi&Eoc  durer  que  (bixance  &  dix  ^  ^  '  ^* 
ans.  Que  ce  terme  écoic  expiré  dès 
1473.  Que  foQ  oblervacion  conci*- 
nuée  par  force  à  canfe  des  mena- 
ces des  Ventcîens,  écoic  une  de 
leurs  injuftices  >  contre  laquelle  la 
Ligue  de  Casnbray  devok  reftitucr 
leDttcdeFerrareé  Qu'ainfi  ie  Pape 
ne  poutoit  pas  fc  prévaloir  dé  ia 
pofleâioci  de  Cervia  pour  exercée  * 
m  pcHivoir  injude  dans  le  fonds  8c 
qui  n*ètoiv  poinr  attaché  au  do- 
maine (pécial  de  cette  Ville  >  mais 
àla  République  qui  fe  Tétoit  arro* 
gé«  Que  ce  droit  étoic  ét^in^  pour 
la  République  même  >  &  qu'ainfi  de 
toutes  manières  il  devoir  être  tenu 
pour  anéanti;. 

Quant  lu  chef  du  bureau  éta* 
bli  fur  le  Pô»,  le  Duc  alléguoit  qu'il 
avoir  pu  Ty  mettre  y  attendu  la  na«^ 
tare  defonâef*,  &  que  la  fuzerai* 
neté  du  Pape  fur  le  duché  de  Fer- 
rare  ne  lui  donnoit  d'%atre  poa-^ 
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voir  dans  cet  Etat ,  que  celui  d'exi 
'  J  *  ••  gcr  les  charges  portées  dans  les  in- 
veflicures.  Ces  charges  écoicnc  de 
tenir  le  fief  de  l'Eglife ,  de  la  fer- 
vir  en  certaines  occalîons  avec  un 
nombre  de  gensd'armes  (péciâéi 
&  de  lui  payer  une  reconnoiflàoce 
annuelle..  Le  Duc  ajoutait  que  (& 
prédecefleurs  étoient  déjà  en  pof^ 
teflîon  du  gouvfcrucmenr  à  Ferrari 
quand  ils  fe  firent  les  hommes  du 
(aint  Siège  ^  &  qu'ils  rêconnurefltb 
fuzeraineté  des  Papes.    C^'ils  IV 
voient  fait  par  un  motif  de  dévo* 
tion  plutôt  que  pour  acquérir  une 
protcftion  que  les  Papes  n'éroicDC 
p^s  alors  en  état  de  leur  donner 
fort  efficace.  Qu*ainfi  dans  le  fief 
de  Ferrare  qui  étoit  un  Bcf  offert 
au  Suzerain ,  les  droits  régaliens  8£ 
tous  les  droits  du  Gouvernement 
appàrtenoient  au  Seigneur  feuda- 
taire,  quand  il  n'en  ctoit  pas  pn^^ 
par  ion  inveftiture.  Que  les  invcfti* 
lures  données  par  tes  Papes  au^ 
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feîgncvirs  de  Fcrtarcji'cnonçpicnt 
xicth,  au  préjudice  du  Feudataire  ^  ^  ^  *  •* 
cpt  .égard)  &:  que  depuis  longtems 
il  écoit  eti  p:>ireinon  tranqûile  do 
la  jouiiïance  de  ces  droits.  Que  les 
droits  régaliens  comprenoient  1q 
dr^jt  des  armes.  Qu'on  nç  pouvoic 
CBjtçetenir  :de*,  troupes  ^  (ans  les 
payer  y  ni  les  p$yer  f^ns  mettre  des 
impôts  fur  les  peuplfcs.  Que  c'étoit 
donc  à  celui  qui  avoit  l'exercice  de 
]^ju(liçe;dans  un  païs  à  lever  ces 
ijç^pôts.de;  U  isaniere  la  moins  oné* 
i^V^feauixJttje^^  &  que  l^xercice  dq 
lia  jufti^e  etpit  inconteftablemenc 
un  autre  droit  régalien^  Que  le  droit 
de  lever  des  impôts  étoit  cellemenc 
jpinc  avec  le  aroit  des  armes  ôc 
L'exercice  de  la  juftice  y  que  les 
Souverains  &  les  Etats  qui  vou- 
ïoient  lier  les  niains  fur  les  péages 
à  leurs  Feudataires  qui joulHent  des 
droits  régaliens ,  inferoient  la  con« 
dition  exprcife  de  n'en  point  étà^ 
blir  &.  des  leferves  poiltives  à  cet 
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égard  ôa  dans  les  iriVenicares ,  oà 
*  ^  '  ^*  ^ns  d'autres  aftés  qui  Êiifoient  lof 
pour  ks  Feudataircs*  Que  llnycfti^ 
fure  des  fdghcurs  4c  Fcrrârc  ne 
i^ifoit  aucune  mention  de  Tobliga* 
lion  de  ive  point  établir  de  {>éagcs  i 
êi  que  par  confcqucnt  elle  les  laît* 
fbit  dans  le  droit  commun.  Queja-* 
.  mats  leÉ  Papes  n'avoient  réclama 
contre  les  im pots  mis  &  levez  par 
les  Rois  de  Naples  qui  croient  auÛfi- 
bien  vaffaux  de  ïEgîife  que  les  duc* 
de  Ferirare^^  Quenfin  luî=  d«c  dtf 
Perràre  hêcroyoitpâsij^fe'Pblid 
voulut  faire  vaîdir^n  cetteoccafioli 
H  loy  générale  que  certains  de  fes 
Prédeccfleurs  avoient  tâché  autre- 
fois  d'établir  :  Que  1er  Priflccf 
Chrétiens  'ne  pcnvciit  niettre  au-' 
cunc  impoûtion  fur  leurs  fujets  que 
du  confemement  du  faint  Siège. 

Il  eft  vrai  que  les  fcigneurs  dlEft 
'Aoicnt  déjà  très^purflans  à  Fcrrarç 
dans  lé  treiacrne  ficelé ,  quand  te 
Pape  les  invcftît  de  cet  Etat  comme 
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à^ixti  fief  du  faint  Siège.  Mais  les 
conditions  oriércufcs  aufquelles  ces  *  ^  *  t^ 
Seigneurs  furent  Contensd^obcenitf, 
rinveftiture,  montrent  qu'ils  la  re« 
curent  comme  une  grande  grâce  y  ' 
&  qu'ils  ne  croyoient  point  pou« 
voir  dominer  à  Ferrare  (ans  y  être 
appuyez  de  l'autorité  des  Papes. 
Ijes  conditions  de  Tinvettiture  fu* 
rcnt  qu*Az2o  d'Eft  fcrviroit  le  faine 
Siège  avec  cent  hommes  d'armes, 
&  qu'il  payeroic  toutes  les  années 
à  la  Chambre  Apoftoliquc  une  rc- 
eonnoiffance  de  dix  mille  écus  d  or, 
imnme  exceifive  dans  ces  tems-là. 
Se  foumettre  à  une  pareille  rede-» 
vance  c*ctoit  prendre  à  ferme  le '. 
Berrarois  plutôt  que  le  recevoir  en 


Le  Pape  qui  ctoit  réfolu  de  trou- 
Tcr  mauvaifes  toutes  les  raifons  que 
le  Duc  lui  pourroit  alléguer  >  ne 
{e  tint  point  fatisfâit  par  celles  qui 
viennent  d'être  expofces.  Il  mena- 
ça ce  Seigneur  de  Tcxcommuniec 
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s'il  n  obéiflbit  ihceflamtncnt  ,  Bt 
"'""•pour  intimider  davantage  j  il  fe 
avancer  fa  gendarmerie  dans  la  Rok 
magne  &  dans  le  Boulonnois.  Le 
duc  de  Ferrare  eut  recours  au  roy 
cfc  France ,  &  c*eft  à  quoi  le  Pape 
s^ttendoit.  Quelque  parti  que  pritr  | 
le  Royale  Pape  cf  peroiç  que  ce  parer  ! 
liachemineroit  à  fbn  but.  Si  Louis  ' 
X!tl.  abandonnoit  le  duc  de  Ferrare, 
Jules  efperoit  de  le  décrcditer.    Si 
ce  Prince  foutcnoit  le  duc  de  Fer- 
rare  ,  il  mettoit  le  Pâpç  en  droit  àc- 
nuire  à  force  ouverte  à  la  France*» 
Le  Ro;^  prit  la  proteftion  du  duc 
de  Ferrare  ,  &  le  Pape  fuivant  la 
manière  d'agir   de  ceux  qui  ont 
tort ,  (c  plaignit  comme  un  homme 

Iui  founre  une  injuftice  atroce.  Il 
it  qu'on  vouloir  foutenir  fon  vaffal 
contre  lui ,  &  que  la  proteftion  ac- 
cordée au  duc  de  Ferrare  étoit  une 
contravention  manifefte  au  traité 
de  Cambray  où  il  étoit  ftipulé ,  que 
Jics.  Puiilancçs  contrariantes  foo« 


% 
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tlèndtoienc  eh  toutes  tnadieres  les 
tîiroits ,  dignitcz  &  prérogatives  da  ^  ^  ^  •' 
faint  Siege^  Il  étoit  facile  de  répon« 
dre  à  ces  plaintes  y  Que  le  duc  dç 
i^errare  ne  bleflbit  aucun  des  droits 
tluiîunc  Siège  y  &  qu'ayant  été  corn* 
pris  dans  le  traité  du  confentemeni; 
pofitif  du  Pape  même,  comme  u» 
Souverain  qui  avoir  le  droit  des 
armes  ^  celui  de  faire  des  aliian-- 
ces  )  Tes  Confederez  étoient  tenus 
de  le  regarder  6c  de  le  foutenir 
comme  tel.  Mais  ce  Pape,  difenè 
les  Hiftori6£(s ,  s-embarafîbit  moins 
d'avoir  raifon  dans  Tes  démêle^ ,  quç 
d- y  avoir  l'avantage.  ' 
.  Cependant  la  campagne  de 
xy  lo.  ctoit  commencée*  Le  Comté 
de  Hanaw  Lieutenant  Général  dé 
TEmpercûr  en  Italie  »  raiTembla  foq^ 
Vérone,  cinq  cens  Lahces  &•  troià 
{niÛe  hommts  d'infanterie.  Chàu- 
moqt  l'y  joignit  avee  quinze  cens 
liomnies  d'armes  &  di^  mille  far^^ 

|aâ&ns^   Ce$  Qfniraux  z^th  km 


f^ 
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TT^jonAion  marchcrent  droit  à  Vi. 
ccnze.  L'atméê  Yeiuuenne  qui  réf . 
i^uloic  toujours  devant  eux  >  ne  j» 
^a  pa&  à  propos  de  defFendre  k 
ille  >  Se  fut  (e  cacher;  aux  Bttaù^ 
telles  »  pode  couvert  pat  des  riyie» 
res  qui  le  rendent:  inataquablc*  Lo 
Vicentins  abandonne?  par  les  Ve» 
nitiens  »  envoyèrent  leurs  Magi( 
icrats  préfenter  les  clefs  de  la  ViUe 
fu.  Comte  de  Hana^t  &  lui.  de* 
mander  lé  pardon  de  ce  qui  s'étoic 
pafTc  1  année  préçédentç  quand  ils 
avoient  chaile  par  furprife  la  ^• 
nifon  Allemande*  Ces  Magimao 
lui  firent  une  harangue  très^patév 
tique  que  Guichardin  raporte  en 
entier.  Elle  ne  le  toucha  pas  néan* 
inoins  i  dit  cet  HiÀorien  ^  taùt  il 
çtoit  rempli  d  une  m/âlci$cf  k^riéBtf 
^^HiH  crtHMé  Adcmandf.  Il  fi( 
faire  par  Ton  Auditeur  de  Campi 
une  répond  foudroyante  aux  paiH 
yres  Vicentins.  Chaumont  plus  ha« 

inj^n  )  mseryint  ^our  eiix>  &U  Içpi 
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nint'  la  vie  fauve  :  mais  leurs  biens  151^ 
reot  la  proyc  dii  (bldat.  Il  pour- 
ivic  même  les  Viçentins  julques 
inslps  antres  des  montagnes  oi| 

s'écoient  cachez.  La  plupart 
foîent  reirfermez  dans  une  vaft^ 
veme  qu'on  croyoic  plus  inac* 
â^ble  que  le$  autxes  ^  les  Aller 
|ind$  dèfe(peranc  de  la  forcer  a}** 
nerent  à  (on  ouverture  des  feux^ 
nt  la  fumée  étouffa  les  malheu^ 
IX  qui  s'y  étoienç  réfugiez. 
Après  le  (àç  de  Vicenze  la  plus 
inde  partie  des  foldats  de  rÊm^ 
r^ur  f  toujours  ri>al  p^yex  >  défera 

.  C'éft  ee;  q\ji  fit  ayortçf  le  def* 
tï  d'afl[)eger  Padouë  une  fççondb 
$•  Aînfi  Chaumont  ne  pouvant 
Cl  exécuter  de  plus  u(ile  àlal^if» 
p  ,  vint  reprendre  LçgnagQ  Iq 
l .  pîtflag^,  que  les .  Vénitiens  oç-j 
pailei^t  Sw  le  l^aut  4dige.  Il  paulf 
/nitieu dç LegDggo^  & lapartîa 

la»  ville  ûtuec  à  la  gauçbe  de  C9 
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tiens  Tavoicni:  enveloppé  de  pla- 
^sto. (îcurj  coupures  remplies  de  Vcm 

de  TAdige.  C  croit  de  ce  c6tc-ii 
qiic  Chaupiont  cjui  vcnoit  de  Vi* 
ccnze  devôit;artivcr# 

Le  jour  qu'il  campoît  à  Mîher- 
l>io  y  là  garnifbn  de  Legnago  for*': 
tit  pour  le  rcçonnoître..  Mais  Tin* 
fantcrie  Françoifc  Vayant  pàùflSc 
jufqucs  fur  Ic'.tord  dç  la  premîerç 
coupure  ,  &'s'ctant  jcttée  à  Pèaiî 
pour  la  pafler  ,  fa  démarche  har- 
die fit  perdre  contenance  aux  Ita-^  \ 
Jiéns/  Ils  fç  içprcvcnt  en  fi^graride  | 
coofufîèn  que  !es;Françoi$  entrc^ 
tcnt  pêie  tnêV  àVtc  èàx<iaiis  le 
Port.  AuffitôtChSiumont  fit  pafler 
un  (Corps  de  Fautre  côté  de  TAdigc.' 
Et  il  ;^tta(|ualavillede  Legnago  avec 
tànfc  dVdeur,  «quela^arniîonisa- 
poaif 

LQOSi 

6^  le  château  rëft^  prefqufe  fansdé» 
fenfeurs  fiit  obligé  à  capituler    ' 
:Çé  Bt  làr  (^ue  Chaumonç  dpprir 
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la  mort  du  Cardinal  d'Amboife  fon    .  •  ■  ^ 
oncle  >  trifte  événement  pour  fa^^*^"* 
Maifon  ,  mais  pjrcfqu'aufli  funefte 
pour  le  Royaume  àcaufe  des  con» 
jondures  où  il  arriva.    Ce  Prélaç 
n'avoit  pas  toutes  les  lumières  des 
génies  (upérieurs ,  mais  (es  vertu$ 
loppléoient  à  fon  cfprit.     II  avoir 
une  patience  qui  lui  laiflbit  attendre 
fans  inquiétude  le  tems  d'agir.  Le$ 
dangers  paroiflbient  des  inconvç- 
niens  à  fon  courage  ,  mais  non  des 
obftacles  qui  duflent  l- arrêter ,  U 
ce  Miniftrc  ne  trouvoit  rien  d'im- 
pçflîble ,  que  ce  qui  h  etoit'pas  fai» 
&ble.  Sa  conftance  empêchoit  qu'il 
ne  changeât  jamais  le  plan  une  fois 
iarrêtéi  à  caufe  de  ces  traverfes  qui 
le  préfcntent  ordinairement  dans 
r^xècutiondes  plus  fages  antrepri- 
fes  ;   doué  dune  grande  feimetc 
d'efprit ,  il   n'étoit  tiré  ~  du  dioiç 
chemin  ni  par  les  piiros  de  fcs 
amis,  ni  par  les  foilicitations  obfti'» 
nées  des  opiniâtres.  Enfin  fa  per?»' 
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févérancc  ctmc  à  répj^eove  des  loar 
t  i  X  o.  gueurs  da  teins ,  de  la  lenteur  de$ 
hommes  &  de  tous  les  mauvais  dis- 
cours du  courti&H.  La  confiance 
que  (on  Maître  prenoit  en  lui  étoii: 
û  grande ,  qu'on  peut  croire  qu'il 
auroit  empêché  la  rupture  ouverte 
de  la  France  avec  le  Pape  s'il  avoit 
vécu  plus  long-tems.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  connut  toute  Tinjultice  du 
pKKiedé  de  Jules  IL  mais  il  écoic 
perfuadé  qu'il  y  a  des  conjonâ:ui:e^ 
(elles  que  les  Princes  qui  s'y  trou* 
vent  doivent  diflèrer  Icur^jcolere  ic 
remettre  leur  vengeance. 
^  On  crut  durant  un  tems  qpe  la 
mort  du  Cardinal  d'Amboife  fer« 
yiroit  à  racommoder  le  Roy  &  Iç 
^  Pape.  Jules  IL  en  témoigna  une 
jeye  inéoie  >  &  il  ne  put  le  retenir 
4c  1  épancher  dans  fc  fein  de  TAm* 
baffadeur  de  Vcnife.    Mais  cettç 

fujcts  de  brouilleric  qui  étoient  enf 

jpç  pcsPriijcçsj  Lç  ^af c  dçqaaïwJl^ 
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t'épargne  du  Cardinal  défont  qu'on         r 
diloit  monter  à  trois  cens  mille  '  ^  *  ®? 
cçus  d  or  en  efpcccs ,  comme  une 
dépouille  qui  lui  appartenoit.  Le 
Roy  la  lui  refufa,  &  il  lui  fournit 
ainfiî , un  noviy e^u  fujet  de  fe  fâçjicri 
pu  du  moins  de  fe  plaindre, 

L'Empereur  avoit  fi  peu  de  foin  • 
de  fcs  affaires ,  &  fur  tout  d'entrete*  . 
nir  Ton  arniée  en  Italie  ^  que  Chau»* 
mont  fut;  obligé  de  mettre  de$ 
François  en  garnifon  à  Legnago 
pour  garder  la  placo  ^u  nom  de  f^ 
Majcfté  Impériale^  Par  le  traité  de 
Cambray,  elle  (è  trouvoit  dans  le 
partage  des  Impériaux  Commejl 
te  difpofoit  à  s*en  rétourpej:  .dan$ 
fon  Gouvernement ,  il  ireçut  ordre 
du  Roy  de  demeurer  encore  au  fer* 
yicc  de  TFmpereur.  Il  s'etoit  fait 
pne  nouvelle  convention  entre 
Louis  XII.  &  Maiumilien ,  par  la^ 
quelle  Louis  XII.  piicoit  à  ce 
jPxince  cent  mille  écus  d'or  &  foa 
IMiflttçe.  à  cowU^on  quil  auroij; 

Mij 
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«r: —  Vérone  en  engagement  jufqu  à  fpn 
X  s  I  o.  entier  rembourfcment. 

Le  mois  de  Juin  étoit  dcja  com7 
Hiencé  lorfquc  le  Duc  de  Termini 
joignit  Chaumont  avec  quatre  cens 
Lahccs  E(pagnoles..Octôit  les  trou? 
es  que  leRoyd'Arragon  fourniflbit 
Empcrepr  en  vertu  du  Traité  de 
Gambray.  Dès  que  cette  armée 
eut,  tiré  de  Vérone  une  partie  de 
la^arnifon  Allemande ,  elle  txuir^ 
cha  à  Monfolicé  qui  eft  unp  pe* 
cite  Ville  entre  Eft  &  Padbuë,  dont 
la  prife  par  conféquent  devoir  don? 
ner  de  grandes  facilitez  à  l'EmpCf 
rcUr  pcfur  reporter  la  guerre  danj 
|c  Contre  du  pais  Vénitien. 
^  Soncino  Bcnzonc  natif  de  Grct 
pé  aâ:uellement  Coloçcl  d^infan? 
terie  au  fetvicc  de  la  France  , 
fêtant  écarté  durant  la  marche, 
fw  enlevé  par  un  parti  ennemi.  Les 
Vénitiens  le  firent  pendre' cotnmc 
traître  ,  malgré  {a  commiffion,  ^ 
quoiqu'il  leur  icpeicntat ,  àuîcà 
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I  vacuant  Gretne  fa  patrie >ils  ctoienc 
:cn(cz  faivant  le  Droit  des  gens,  lui 
Lvoit  remis  foix  fermfcni  de  fidélité* 
>a  more,  fut  vengée  pleinement  fur 
a  garnifbn  de  Monîèlicé.  Un  dé-  ^  *»< 
acnement  d'infimtcrie  Gafeonnc  "' 
envoyé  feulement  pour  reconnbitre 
ine  petite  brèche  que  i  artillerie 
3es  affiégéans  venoit  de  faire  à  la 
place  ,  s'en  approcha  beaucoup 
plus  près  que  n'eufTent  fait  des 
[taliens  venus  pour  exécuter  feule- 
tnent  une  pareille  comâiiffîon^  La 
garni(bn  le  figurant  qu'on  alloic 
cnonter  à  laflaut ,  abandonna  le 
rempart  pour  fc  retirer  derrière  la 
(cconde  enveloppe.  Mais  elle  fie 
ce  mouvement  avec  tant  de  con- 
fufibn  que  les  François  y  entrèrent 
avec  elle.  Un  pareil  accident  ar^- 
riva  encore  quand  la  ^arnifon  vou- 
lut fe  (étirer  derrière  une  troifiéme 
enveloppe  qui  étoit  dant  la  place* 
On  emporta  le  Château  avec  la 
même  facilité  >  Sz  les  foldats  de  la 

Mîij 
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\  ■  garnifon  qui  ne  furent  pas  tuei  à 
'  ^  ^  ^-  dans  tous  ces  tumultes  f  It  {kuvc-  i 
rent  dans  le  donjon  au  nombre  de 
fcpt  cens.  Ce  fut  inutilement  qulls 
demandèrent  à  capituler  *,  on  kuf 
répondit  que  les  loix  de  la  guerre 
ne  donnoient  aucune  proteâion  i 
ceux  qui  les  ofafervoient  fi  mal. 
Pour  venger  )a  mort  de  Benzoné 
OO  mit  le  feu  au  donjon  ,  &  tout 
ce  qui  s'y  trouva  pcrit  par  les  fiâ- 
mes. Ce  fut  le  dernier  c:5cploîC  de 
cette  armée  ,  à  moiris  qtfdn  ne 
veille  compter  pour  une  expcdi* 
tien  militaire  la  cémente  deqtratre 
cens  hommes  d'armes  François.  Ife 
iîrent  une  cou-ffe  ju^ùes  fous  les 
murailles  de  Padoùê  ,  ou  k  {)his 
gr.inde  partie  de  l'armée  Vénitienne 
s'étôit  renfermée.  L'aftion  àflcz 
audacieufe  pvelle-mêmeybrilla  en- 
core d'avancage  par  ia  bratade  de 
Quelques  jeunes  François  qui  fa* 
rcilt  rompre  leurs  Lances  ornées 
de  rubans  de  la  Él)uleur  des  livrées 
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ae  leurs  Dames ,  dans  les  portes 
tnêaies  dt  la  Ville.  Oettc  efpece 
de  galanterie  étdit  alors  fort  en 
ùfagc ,  au^-bicn  que  celle  d'aller 
écrire  Je  nom  de  fa  maîtrefle  fur 
les  raiuraillcs  des  Villes  aflîegées. 

Apres  ia  ptife  de  MdnfeKcc  ksi 

Allemands  demandèrent  c|ue  Tat- 

incQ  confédérée  marchât  à  Trcvifc, 

dont  ils  reptefcntoienç  la  prife  trc5- 

£acile  j  mais  les  nduvellts  queChau- 

inont  vcnoit  de  recevoir  ne  lui  per« 

mettoient  pas  de  tenir  les  troupes 

Françoifes  éloignées  plus  long-tems 

des  Etats  de  fdn  Maître.   Le  Duc 

d'Urbin  à  la  tête  des  troupes  du 

i^ape  ravageoît  le  Ferrarois.  Les 

Suifïès  fe  difpofoient  à  faire  une 

Irruption  dans  i*Etat  de  Mtfan ,  (fc 

une  flotte  compofce  des  vaifleaux 

des  Vénitiens  &  de  ,ccux  du  Pape 

paroiflbit  fur  la  Rivière  de  Gennes. 

On  croit  même  informé  qu'elle 

avoir  à  bord  les  bannis  de  cet  Etat. 

Ehaumonrlaifla-donc  pour  la  garde 

'   .  V  M  iiij 
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'i'"  des  conquêtes  de  rEmpereur  quJ^* 
*  ^  *  ®*  tre  cens  Laoccs ,  &  quinze  cei>s 
hommes  d'infanterie  Efpagnoles, 
que  Louis  XII.  avoit  pris  à  la  (bide. 
11  envoya  un  autre  décachcmenc  de 
fon  armée  au  fecours  du  Duc  de 
Çcrrarc  ,  après  quoi  il  ramena  îc 
.refte  de  fes  troupes  dans  fon  Gou- 
vernemcni;  pour  faire  tête  aux 
Suiflcs ,  &  pour  repouffer  la  flotte. 
Le  projet  de  cette  flotte  cchoua& 
n'aboutit  qu'à  dc&  tentatives  in^ 
fruftueufes.  Elle  fut  rcpouflec  dans 
deux  ou  trois  dcfcentes  qu'elle  cen* 
ta  y  &  elle  fe  retira ,  voyant  bien  que 
les  François  qu'elle  penfoit  furprcn- 
dre  fe  tenoient  fur  leurs  gardes. 
JLa  mauvaise  volonté  du  Pape  con* 
tre  la  France ,  fut  mieux  iervie  ail« 
leurs. 

Le  Duc  de  Ferrare  quoîqu'aflîi'- 
ré  de  la  protcftion  de  la  France, 
Avoit  fait  toutes  les  ibumiffions  poC- 
fibles  pour  appaifcr  le  Pape ,  mais 
fans  le  calmer.   L^intervcntion  de 
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îviâximilien  >  qui  fît  reprc(êncfcr  à 
Rome  qu'il  dcvoic  fa  protcâx)n  à  *  ^  *  •'^ 
Alfonfe  d'£ft,  parce  que  la  plus 
grande  partie  de  Ces  Etats  ,  &  fur 
tout  celle  qui  étoit  roccaHôn  du 
démêlé  i  étoit  du  fief  de  TEmpirCt 
ne  put  obliger  (a  Sainteté  à  rien 
changer  dans  ion  projet  de  dé-- 
pouiller  le  Duc  de  Ferrare.  Il  com« 
mença  même  de  le  traiter  comme 
un  valTal  toi^bé  en  félonie ,  en  re* 
fufant  de  reiccvoir  la  reconnoi£- 
fance  d^homtnage  que  le  Duc  de 
Ferrare  lui  fit  prefenter  la  veille  de 
S.  Pierre.  Ccft  le  jour  auquel  lès 
Feudataii^es  de  TEglife  s'acquittent 
de  leur  redevance.  Il  allégua  que 
ce  Duc  étoit  obligé  de  payer  Tan* 
cienne  redevance^de  dix  mille  écus 
d'or ,  &  que  la  rcmife  qui  lui  avoic 
été  faite  par  le  Pape  Àlexacidre  VI. 
n  avoit  pu  valoir  que  du  vivjinr  de  ce 
Pape.  Alexandre  VI.  voulant  grati- 
fier ce  Prince  quaijd  il  lui  fit  époufer 
&  fille  ;  lafameuie  Lucrèce  Borgia^ 

.M.v  . 
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f  ;  I  o.  âvoit  réduit  à  joooccusd'or  la  îc^ 
iievance  de  dix  mille  »  que  le  Hef  de 
Fertare  paypic  toutes  les  années  à  la 
ChambreApoftoliquc.  Jules  II.  re- 
fuiâdonc  les  trois  mille  écus,  &  le 
Duc  pût  fçavoir  d^s*lors  à  <^oi  il 
devoit  s'attendre, 

Dh  le  commencement  da  mofe 
de  Juillet  Tarmee  Ecclefiafftiqoc^ 
s'avança  jufqu'aux  portes  dé  Fer- 
rare  9  s'emparant  en  diemiii  de 
toutes  les  p>ecites  placeis  du  paîis 

3ui  Ce  trouvoient  fur  fa  route*  Mais 
es  que  le  fècours  de  Chaumont 
fût  arrivé  ,  les  troupes  du  Pape> 
quoique  fuperieures  en  nombre  s 
leurs  ennemis ,  fe  retirèrent  II  leur 
xn  coûta  même  une  partie  de  leur 
artillerie  pour  s  être  trop  avâncéej^ 
£lles  rabandonnerent  ponit  s'en  re* 
tourner  plus  pi?(»hp6emeftt  Nean^ 
lûoinft  cites  vinrent  à  bmt  d'en- 
trer dkns  Modene.  Lès  Àângoniv 
auffi  puiiïans  dans  la  Vill^  que  lé 
Souverain  même^^cnouvrii^tit  1^ 
portes  )auK  ^troupes  du  Pape  >  (oii 
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E|u'ils  fuïïcni:  mécontcns  du  DucjyTol 

de  Ferrare ,  foit  qu'ils  cfpcraffent 

de  grands  avantages  de  (à  Sainteté, 

l^'alliance  des  SuifTes  avec  la 

F raticc  cxpiroit  en  i  y  i  o.  Elle  avoit 

été  conclue  àLuceme  le  iif.Mars 

1  çoo.  pour  le  terme  de  dix  années^ 

à  condition   que  la  France  don*- 

Aetrort  une  penfion  annuelle   de 

mille  écus  d'or  à  chacun  des  deux 

Cantons.  Loriqu'il  fut  qucftion  d^ 

tetiouveller  c^tte  alliancctles  Suifles 

demandèrent  que  la  penfion  de  la 

Nation  fut  augmentée  jufqu'à  vingt 

mille  écus  d'qr  partageables  entre 

les  Cantons ,  ainfi  qu'ils  jugeroient 

à  çTopos  de  tes  tepattir.   Le  Roy 

offrit  bien  d'augmenter  cette  pen^ 

fion  ju(qu*à  douze  mille  écus  d*or> 

aân  que  ks  Etats  de  Bafle  &  de 

Schaffoufcn  y  qui  depuis  le  Traita 

de  Lacernë  avoient  été  Ca*rfon-< 

t^cz ,  euffeht  au(&  chaœh  le ttr  pc h^ 

fion  de  mille  écus.  Mais  il  voulut 

toiSgows  aYW  afl&ire  àchaque  Gaa^ 

M  y) 
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ton  en  particulier ,  afin  de  pouvok 
*  ^  '  ^-retarder  le  payement  de  celui  dont 
il  ne  feroit  point  content.  Les 
Suiflès  répondirent  durement  , 
•qu'on  ne  marchandoit  pas  avec 
de  braves  gens  ,  quand  ils  avoient 
tant  fait  que  de  fe  mettre  à  ^rix  ; 
qu'il  falloir  les  prendre  à  leiv  motj 
éc  qu'ils  auroient  vingt  mille  écus 
ou  rien.  Lcruis  XII.  piqué  qu'ua 
f>euple  que  les  Rois  de  France  y 
pour  me  fervir  des  termes  de  Corn- 
mines ,  avoUft^  mis  en  U  Imfdereiu 
p$(mie ,  voulut  diâer  les  conditions 
du  Traité  )  lui  témoigna  du  mépris 
en  ccflant  de  le  rechercher.  Pour 
le  mortifier  encore  davantage  >  il 
prit  de  l'infanterie  Allemande  à  (on 
fcrvicc.  Ce  n'étoit  pas  le  tems  d'ê- 
tre fî  ménager  de  (on  argent  >  ni  fi 
délicat  fur  (a  dignité. 
, .  La  Diétte  tenue  à  Lueerne  dans 
ces  cpnjon^ures  >  refufa  donc  de 
f  enouveller  Talliance  avec  la  Fra&« 
ce  aux  coiidiaons  propoû5cs  pac 


V.' 
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Louis  XII.  &:  cette  alliance  de- 
lixieura   rcfoluë.     Au  contraire  la  '  ^  *  *• 
Oietce  accepta  le$  conditions  d'ua 
traité  propofé  par  le  Pape,  &  il  y 
fut  arrêté  qu'cm  envoycroit  incef*- 
lamment    en  Italie  un  corps  de 
croupes  qui  agiroit  fous  fcs  ordres^ 
Comme  la  Diettc  vouloit  encore  fe 
ménager  avec  la  France ,  qui  tant 
qu'elle  feroit  maîtrefTe  de  l'Etat  de 
îmlan  ,  pouvait  affamer  la  Suiife  y 
qui  n'étoit  pas  alors  auflt  cultivée 
qu'elle  Teft  aiûourd'hui ,  Ton  der- 
nier réfultat  rat  :  Que  les  Suiilçs 
qui  defcendroient  en  Italie  où  né- 
cciTairement  il  leur  faudroit  faire 
la  guêtre  aux  François  >  ne  marche^ 
raient  pas  à  leur  expédition  foifs 
les  bannières  de  tous  les  Cantons  \ 
nuus  fous  la  bannière  particulière 
du  canton  de  Sch^itz.    Le  voile 
étoit  facile  à  percer ,  puifque  ce 
Canton  9  un  des  plus  petits  Etats 
du  Corps  Helvétique  ^  n'ctoit  pas 
capable  de  fouçnir  i^s  le  icco^urs 


iyi     Hist.  i>i  LA  Licrtn 
^*-*—  de  fcs  Alliez ,  la  dixicmtf  partie  des 
*  i  '  °-  foldats  qui  dcVoicnt  defcendre  c» 

Italie. 

Le  Catitdn  de  Sch^itz  avoit  un 

lujec  de  plainte  coarre  la  France 

qui  lui  écoic  particulier  >  &  qiH 

ctoit  un  motif  plus  déeent  pot«r 

colorer  des  hoftilitet  que  le  tefîis 

sîmict.-d'un  argent  >  qui  dans  tçfond  n'é- 

dc?suif  ^^^  P^  ^^*  ^^  ^^^  Mdïagers  da 
*s,i!V.Gamondc  Sch^ritz  quitravetfoic 
l'Etat  de  Milan  s  avoit  été  arrêté 
comme  fufpeôy  par  la  Garmfos 
,  FxançoMc  de  Locame*  Les  Fran- 
cis setoient.  âiiiis  des  dépèche» 
qu'd  porcoîK:  j  &  Tavotent  enfuite 
jette  dans  le  Lac  Majeiir,  Poof 
ajouter  l'infulte  a  l'injure^ ils  avoient 
fait  vendre  à  l'encan  au  milieu  de 
Milan ,  la  médaille  d'argent  au!K 
armes  du  Catitotx  de  ScliM^tz,  que 
fon  MefTager  portoit  comme  une 
marque  de  (ùtx  emploi.  Yoik  da 
moins  le  fait  tel  que  ks  JEiîikdeiW 
Siûâes  le  çaponent; 


tft  CAUiKAV  y  il*;  //.    Ï75? 

Les  Suiflcs  ravis  de  faire  la  guêtre 
LU  roi  deFrancequi  les  avoir  piquez^  ^  *  * 
u  (qu'au  vif  >  en  levant  à  leur  place 
les  Grifons  &  de  l'infanterie  AUe-^ 
nande,  €onf>me  $*â  eut  voulu  ap-^ 
^rendre  aux  Nations  qu'on  pouvoir 
c  paflerd'eux,furent  bientôt  attrou-' 
î>e:2  fur  leur  frdntière  tû  nombre  de 
ijuat^zë  mille  hommes.  Ils  étoienc 
iejâ  fen  riaotovemene  pour  entrée- 
Aaris  l'État  quand  Cbautnoht  re^ 
FÎnt  à  Milan^.  Comme  il  avoît  laiffé 
neuf  cens  hommes  diarmes  &  beau-i^ 
coup  d'infanterie  ^  au  fefvicc  dcr 
TEm jeteur  &  du  Duc  de  Ferrare  > 
il  rie  put  mettre  ertfemble ,  fès  pla-* 
ces  gardées ,  qiic  tnâlc  Lahees  & 
fept  ou  huit  mille  fantaffins.  Il  fué  , 
encote  obligé  de  divifot  cette  pc-^ 
titc  armée  par  rmcertitude  ou  il 
étoît  fi  les  Suiflès  defcendroient  eif 
kalie  par  ia  Vàl  d^^A^fte  pour  tra-^ 
"v^tîec  le  Piémont  &  arriver  fur  la 
irivicte  de  Gennes  >  en  même  tcmf 

^  la  êom  ctt«eo3ttc  s'y  ptcfen^ 
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tcroit  pour  faire  une  dcfcente  ^  ori 
t/io.g'jij  ticndroient  la  route sOrdin aire 
pour  traverfer  le  Duché  de  Milan  ^ 
&  joindre  Tarméc  Vénitienne  fur 
les  bords  de  TÀdda.  Du  contente- 
ment du  Duc  de  Savoye  Chaumonc 
mit  donc  des  troupes  dans  Yvrée 
pour  leur  fermer  le  paflage  de  la 
Val  d'Àofte  9  &  il  pofta  encore  cinq 
.  cens  Lances  dans  la  plaine  qui  & 
trouve  âii  débouché  des  défilez  àc 
la  montagncé   Mais  les  Suides  en 
s'aflemblant  à  Bellinzone  le  tire* 
rent  d'incertitude  ^  &  lui  donnerem 
clairement  à  connoître  que  leur 
defTein  étoit  de  defcendre  dans  le 
Duché  de  Milan  proprement  dit. 
C'étoit  par  la  faute  des  François^ 
que  Bellinzone  ville  bâtie  à  la  dcA*^ 
cente  des  Alpes  y  &c  qui  ouvre  une 
entrée  facile  en  Italie  ^  étoit  entre 
les  mains  des  Suiflcs.  Jufques  en 
Jirfo.  elle  avoit  été  une  portion  de 
l'Etat,  de  Milan,    Mats  dans  cette 

fumée  les  Cantons  de  Sch^ritZ; 
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d'Uri  &  d' Undervald  s'en  empa- '' 

rercnt  à  la  faveur  du  changement  "  ^  '  * 
de  Maiftrc  qui  venoit  d'arriver 
dans  le  Milanez  ,  &  fous  le  pré- 
texte de  vieilles  prétentions  qu'ils 
avoient  fur  ce  territoire.  Ce  fut 
precifcment  peu  de  jours  après  que 
Louis  le  More  eut  été  fait  prifon- 
nicr  à  Novare  que  ces  trois  Gan- 
tons occupèrent  BcUinzone.  Les 
François  auroicnt  pu  retirer  fur  le 
champ  cette  importante  place  des 
mains  de  ces  trois  Cantons ,  moyen- 
nant une  médiocre  (bmme  d'argent» 
Mais  ils  conduifirent  leur  négocia** 
tien  avec  négligence  jic  plus  les 
Suifles  demeuroient  dans  Bellin- 
2pne  y  plus  ils  reconnoiffoient  la 
confequence  dont  cette  place  leur 
étoit.  Enfin  ils  furent  tellement 
convaincus  de  l'importance  de  ce 
paflage ,  qu'il  n'y  eut  plus  d'offres 
capables  de  tirer  Bellinzone  de 
leurs  mains.  Louis  XII.  pour  n'eii 
pas  tenir  à  une  rupture  >  fut  même 
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,çjQ  oblige  en  lyoj.  de  céder  par  U 


Dn  on 


traite  d'Arona  *  !a  Ville  avec  fon 
ticmc    territoire  aux  crois  Cantons  qui  Ta- 

4*  Avril.        .  •  /        -.        .         r         ^^ 

voient  occupée ,  &  qui  en  Ipnc  en- 
core en  poflfeflîon  aujourd'hui. 
Ce  fut  le  6.  de  Septembre  que 
~  Tarmce  Suîfle  dcfcendit  dans  le 
Milanois  &  vint  camper  à  Cafti- 
gUone.  Chaumont  avec  fa  petite 
armée  logea  à  (Ix  mille  de  fon  cam[v 
également  à  portée  de  prévenir  les 
ennemis  >  foît  qu'ils  priflent  le  che- 
min de  Milan  >  ou  qu'ils  priATent 
celui  de  Caflan  pour  y  pafïèr  TAd-  ^ 
dia^Ce  fut  ce  derniet  chemin  qu'ils 
Suivirent  ^  èc  en  trois  cM  quatre 
tnarches  ils  vinrent  camper  près 
dieCome.  itsallongcoicntlcurchc- 
tnin  en  tenant  cette  rôute  ,  mai^ 
ils  étoient  obligez  à  la  prendre  p» 
une  précaution  néceflaire  ;  en  la 
tenant  ils  marchoient  prefque  tou- 
jours pat  un  païs  de  mooragneS) 
&  fans  crainte  d'être  mis  en  déroute 
par  la  gendarniene  Françoise  \  i 
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faquclle  ils  ne  pauvoiont  pas  rc- 
Iftcr  ,  n*ayant  aucune  cavaFerie  ^  ^  '  ®* 
ivec  eux  :  au  lieu  qti'en  s'obftinant  à 
iiivse  le  chemin  le  plus  court  pour  ^ 
ïllcr  à  Caflan ,  il  leut  auroit  fallu 
rraverfer  beaucoup  de  plaines  des^ 
plus  découvertes;  Chaumont  \t% 
rôtoyoit toujours;  fhais  comme  fou 
ieflein  n'ctoît  pas  d'irriter  Cette  rc- 
ioutable  nation^  qut  gardoit  en- 
core des  mefures  avec  la  France  9 
rt  tendpit  à'  les  obliger  de  fe  re- 
tirer ,  plutoft  qu'à  les  battre.  Il 
Èiifôit  done  emporter  tous  les  vv^ 
Ht%  des  lieux  on  ils  detoient  paflTery 
Bt  il  les  harceloit  nuit  &  jour  avec 
îc  peu  de  cavalerie  légère  qu'ît 
avoic  dans  fbn  armée.  Son  projet 
réuflit ,  &  les  SuifTes  mourans  de 
faîm  ,  reprirent  le  chemin  de  leui? 
païs.  En  effet  ils  ne  pou  voient  join-*- 
dre  Tarmée  Vénitienne  fans  com-' 
battre ,  &  ils  ne  pouvoient  poinC 
combattre  (ans  être  défaits. 
Les  Vénitiens  s'étdicnt  flatte* 


ir84      HiST.  ^E  LA  LlGU* 

que  cette  clivcrfion  ameneroitqurf* 
que  cvcncmenc  '  confidcrable  ,  ou 
du  moins  qu'elle  occuperoic  Ic$ 
François  durant  lpng=-tenis.  Dans 
cette  cfperânce  ils  avoient  réfola 
le  fîége  de  Verope,  &  Malvezzi 
devenu  général  de  leurs  troupes 
par  la  retraite  de  Baglione  de  Icot 
lervice  y  avoic  rcçij  ordre  de  le  for- 
fher.  Son  armée  -écoit  compofec 
de  huit  cens  hommes  d'armes,  de 
trois  mille  chevaux  légers,  de  dix 
mille  hommes"  d'infanterie  fou- 
doyce  ,&  des  Ccrnides  ou  des  mi- 
lices Vénitiennes.  Elle  étoit  fuivic 
d*un  grand  nombre  de  pionniers 
la  plupart  venus  de  lear  plein  gfé. 
jamais  fujets  ne  témoignèrent  au- 
tant de  zélé  pour  te  fervice  de  leur 
î^rince  ,  que  les  peuples  du  plat 

i)aïs  Vénitien  en  firent  voir  pour 
e  fcrviçc  de  S.  Marc  dans  tout  le 
cours  de  cette  guerre.  Les  païfans 
y  furent  dévouez  à  leurs  maîtres 
jfufqu  a  fe  donner  à  eux*raêmas  la 
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dangercufe  commiflîon  d'efpion  s 
&  les  accidens  qui  leur  en  arrir^  ^^ 
voient  3^  ai  les  di^racës  des  Venir 
tiens ,  ne  rallencirent  jamais   leur 
ardeur   à    rendre   toute  force  de 
fervices.  Les  Hiftorit ns  citent  beau* 
coup  d'exemples  de  ces  malheii-j , 
icux  qui  aimèrent  mieqx  (oufFrir 
les  indignitez  dont   p^ut  s-avifer 
un  fbldat  effréné  &  même  la  mort , 
que  de  blaiphcmer  Contre  jfa  Ré- 
publique.^  Attachement  dont  la 
Cpnftance  Jui  fait  plus  d'honneur, 
^ue  toutes  les  lolianges  de  Tes  pa« 
nègirittes.  Des  fujcts  n*aiment  pas 
îong-tems  leurs  maîtres  malhcut 
xc\x%^  s'ils  n  pnt.  été  gouvernez  pap 
îpes  maîtres  avec  une  grande  juftice. 
-   Mais  il  s'en  fâlloit  Beaucoup  quo 
les  ipldats  de  l^vKépublique  fuffenc 
aufli  braves,  que  fes  peupfcs  é^ 
soient  fidelles.  Toutes  tes  facilitez 
<juc  la  prévoyance  &  l'opulence 
l^euvent  apporter  à  un  fiége ,  fe 
IjouYoicnt  bien  dans  le  çîtm|)  VÇ3 
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"fi  te»  nitien  devant  Vérone  »jnais  ilmaûi» 
quoit  de   bpnncs  troupes,    Toiic 
iof  de  la  République  &  joute  Tin» 
xelligence  du  Sénat ,  ne  pouvoicnt 
pas  donner  et)  un  montent  au  fol* 
dat  la  valeur  qu*if  n'avdt  pqinr. 
Les  travaux  étoient  donc  rcnverr 
fez  avant  que  d*être  finis.  Dès  qu'oa 
pfoit  mettre   quelques  pièces  de 
canon  en  batterie ,  les  aflîege;^  Icj 
venoiew  chercher  en  plein  jour, 
&ils  les  einmenoient  dans  la  place 
tambour  battant.     L'impoilibilicé 
de  prendre  Vérone  .étoit  une  rair 
fon  fuflS(antc  pour  e»  lever  le  fie* 
ge  9  fie  la  marche  de  C^aumon^ 
qui  s  avançoit  pour  la  feçourir  après 
avoir  reconduit  les  Swifks  jufqucj 
jchez  eux ,  fournil:  Un  prétexte  bon? 
fiètc  de  s'en  aller.   A  fon  appro- 
che larmée  Vénitienne  fc  pâtira  i 
S.  Bonifac,e  deVticre  rAldcgpj  de 
elle  y  occupa  un  terrain  tellcmetit 
couvert  par  la  rivière  &  par  dqf 
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liotQmes  de  l'y  forcer.  La  guerre 
ifut  moins  malheureufe  aux  Veni-  ^^^^f 
tiens  dans  les  montagnes  que  dans 
la  plaine.  Elle  fp  fit  ^ycc  un  avan^ 
jage  égal  entre  eux  &  les  Aller 
mands  du  côté  de  Trévife  &  du 
Frioul  «  mais  fans  événemens  rer 
marquablcs. 

Jules  IL  apprit  en  même  tems 
la  retraite  des  Suifies  >  la  levée  du 
Cége  de  Vérone ,  &  que  fa  fecondc 
entreprife  Tur  Gennes  avoir  échoiié. 
il   ayoic  renvoyé  la  même  flotte 
qui  avoit  fait  la  çfcmicxo  tentar 
cive  y  en  £|ire  une  féconde  >  j^  ce 
fut  à  fon  départ  qu'il  fc  déclara  ^ 
hautement  contre  la  France*   Pac^ 
fon  ordre  le  cardinal  d*Auch  qui 
faifbit  à  Rome  les  affaires  du  Roy» 
fut  mis  au  château  faint  Ange*   Il 
bénit  avec  folemnite  la  Flamme  que 
^e  vaifleau  amir#devoit  porter  ,  S^ 
il  permit  à  la  flotte  d'arborer  lé 
paviUon  de  TEglifè.  Mais  la  flotte 

»'çn  fut  pafs  pljjis  Ijç^reute.  Vai^i  . 
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^  ^  j  ç^  treprife  manqua  ,  parce  qac  le? 
François   secoienc  ptéçautionncz 
contre.  Elle  n'aboutit  qu'au  naufra- 
ge dt  cinq  g^res  Vénitiennes  qui 
fe  pcrdirpnt  a  Jeur  retour.  Cesinal« 
héurs  arrivez  coup  fur  coup  ,  firent 
réfoudre  le  Pape  à  écouter  les  pro- 
pofitions  d'accommodement   qac 
Louis  XIL  lui  faifoit  faire  ,  bien 
réfolu  néann\oinS  de  np  renonccï 
jamais  4  fon  projet  favori ,  de  rcnr 
,  ypyer  les  François  au-delà  des  Al- 
pes. Il  mefuroit  le  refTcntimcnt  du 
Roy  à  Taverfion  qu'il  avoit  pour 
lai.  Se  connoiffant  incapable  d'une 
réconciliation  finçere  avec  Louis 
Xil;   il  fuppofoit  en  ce  Pritice  les 
mêmes  fentimens ,  &  qu'il  n'y  avoir 
d/^utre  furetç  pour  lui ,  que  de  le 
mettre  hors  d'état  de  nuire.  Néan- 
moins Louis  XIL  étoit  fiifpofé  à  lui 
rendre  fon  amitié.^ll  vouloir  bien 
alors  faire  pour  fe  réconcilier  avec 
JfulesII.  put  ce  que  lePapeaufoit 

|)tt  demaader  ;  (i  iafaifonayoic  éi 
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^e  font  cote  dans  leuirs  diflfertînts. 
C'écoit  Teftct  des  follicitations  air-  ^'^'^^^ 
dcntcs  &  contrnucllcs^  d'Anne  de 
Bretagne  Reine  de  France ,  à  qui  la 
Roy  (on  mari  ne  pouvoir  rien  rc-* 
fufer,  Louis  XM.  après  l'avoir  ai* 
mée   long-tems  avant  que  de  \» 
pouvoir    époufer   ,    Tai^na^    juP» 
qu'à  fa  mort ,  dont  il  fut  fenfiblc- 
ment  couché.  Cette  Princcflbrem- 
plie  de .  pieté   s'îmaginoit   qu'ott^ 
ne   pouvoit   être    à  la    fois  en* 
fent  fîdelle  à  l'Eglife  Romaine  f^ 
&  brouillé  avec  laCourdeRome» 
.    Sur  les  premières   avances  de 
fa  Sainteté  y  Louis  XII.  fit  pror 
pofer  au  Pape  par  le   comt^  de 
Carpi  r  de  mettre  tn  compromis       ' 
fes  diiTerents  avec  le^uc  de  Fer-^ 
rare.  Le  EXuc  devoit  s'en  tenir  à  la 
déciiîon  de  tels  Souverains  qu'il 
plairoit  à  fa  Sainteté  de  nommée 
îpour  arbitres.   C'étoit  lui  donnée 
gain  de  cau(e.  Néanmoins  le  Papo 
ne  nigocia^  point  long,  tems  fur  ceft 
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propoficionsi  &  hicncôc  il  ne  vcmt 
M  *  ^'  lut  plus  écouter  le  comte  de  Car* 
pi  qui  les  lui  faifoit.  Il  prétendit 
que  le  feudataire  ne  di:voic  pa^ 
gvoii:  d'autres  juges  qve  (on  Sei- 
gneur fuzcrain.  Qu'il  de  voit  fc 
înettre  à  fa  difcrétpn ,  &  que  le 
Roy  de  France  devoir  abarKionner 
.  k  Duc  de  Fcjrrarc ,  &  n'intervenir 
^n  (à  faveur  que  par  des  prières. 
Ce  qui  rendoit  Jules  IL  ii  altiepi 
p*étoit  le  traité  qu'il  venoic  de  coo; 
plurc  avec  le  Rqy  d- Arragon  ,  k 
qui  le  fnettoit  en  droit  de  dirpofeç 
à /on  gré  de  l^armée  EÎpagnoIe  qui 
^toit  en  Italie. 

Le  Papes'obligeoic  dans  le  crai^ 
^  donner  à  Ferdinand  TinveOiture 
4u  Royaume  de  Naples  jufques^yi 
fefufée  j  &  cela  fous  la  fimple  ter 
^evançe  d'une  haquenee  &:  de  deux 
oaille  écu&  d'or.  Cette  redevance 
jètoit  la  ipêmc  que  payoient  autre- 
fois les  Rois  de  la  Maifbn  d-Ârm^ 

gqn  lîâf  sM^dc  >  .<juan4  ils  polTcdoic^ 
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€c  fief  de  XEglik  ;  Jules  II.  auroit 
du  néanmoins  exiger  alors  une  plus 
forte  redevance ,  parce  que  Feri- 
dinand  y  qui  ne  tiroir  pas  acux  (oa 
droit  I  dcmandoit  une  inveftiturc 
toute  nouvelle.  Il  convcnoit  donc 
de  fe  conformer  du  moins  aut 
fnveftitures  les  plus  récentes.  Ol 
ies  deux  dernières  portoient  un^ 
redevance  anniïcllc  de  quarante^ 
jbuit  mille à:us d'or ,  Çc  les.inveflis 
les  avoient  acceptées  ,  &  ils  s'cft 
étoient  fervis.  Les  inveftiturcs  dont 
je  parle  font  celïes  que  le  Pape 
Alexandre  VI.  donna  fucceffive* 
ment  à  Charles  VIII.  &  à  Louis  XIï, 
Rois  de  France  y  quand  tls  pofIè<i^ 
doiènt  Naples.  Cette  redevance 
étoit  encore  la  même  ^ue  le  Pa» 
pc  Clcnicnt  IV.  avoir  impofée  dan$ 
les  tems  antérieurs  à  Charles  fils  de 
France  &  comte  d'Anjou  y  lorfqu'il 
lui  donna  Tinvettiturc  de  ce  Royau^ 
me.  Jules  IL  ne  pouvoit  donc  pas 
avjpç  hopnçm:  faire  perdre  unavan^ 
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fiagcH  cotifiderableauSl  Siégedan^ 
^firo.  un  temsoà  $.  S^rcmupit  le  cijel  Sf 
h  Kïi^  ppuc  dbs  interccs  qpikû 
étoienc  d-une  bien  moindre  im- 
portance» Mais  les  Ptinces:  nç 
toyenc  otdinaixemeDe  les  intérêts 
àc  leur  £tac  qu'à  travers  leurs  pafr 
^  fipns.  La  liaihe  graffic  ces  intcrêtt- 
à  leuirs  yeux  ^  comme  l'amitié  k$ 
cxtenqë*  Juives.  IL"  youloit  trop  de 
mal  à  14  France  pour  être  en  éta^ 
de  rel^fq?  aucune  marque  d'amitié 
aux  t^rinces  qui  lé  pouvoiçnt  aideç 
a  nuirç  à  cçtte  Gouroi^ne.  Herdif 
]»and  y  qjLÛ  pQuy>oit  élire  beaucoup 
de  mal  aux>  François  >  étoic  donc 
jievenu:  poqi;  f^  Sainjceté  un  ami 
>  précieux  ,  qjui  rcndoic  miâprUablc^' 
a  fes  yeux  ceux  des  intérêts  du  5^ 
Siège  >  dpnt  le  (à^rifice  devoiç 
plaire  à  ce  Pfinçe.  L'lnveftitu«» 
se  de  Naples  fiât  dqnc  expédiée  à 
{a  charge  d'im  cens  de  deux  inill<f 
<fcus  d'or  ;  mais  à  condition  quç 
t«4iaa»4  cxeçuçeroii;  au  pîçd  di 


3a  lettre  la  claufe  de  l'invcftiturc        . 
iqui  oblige  les  Rots  dç  Nâplcs  à      ^ 
iervir  avec  toutes  letirs  troupes  it     ^ 
^int  Siège  dans  (es  guerres. 

L'Ambaffadeui  de  Vcrrifc  pdut 
ifoit  ertçore  Jules  IL  âupencliant;  om 
41  n'était  que  trop  enclin ,  à  obtenir 
,|>ar  hauteur  tout  ce^qifil  préteiv 
cCoit.  'Cet  habile  Miniftre  fçavoii: 
lui  perfuader  qu'avec  les  troupes 
E(pagnoles > laffiftance du  tnarquis 
rde  Mantouc  9  &  les  efforts  de  fà 
République, 'S.  S.  étoit  en  état  de 
donner  la  loi  à  fes  eniriemis.  Les 
'brouilleries  &  les  ruptures  faifoicni: 
Je  falut  des  Vénitiens. 

Le  marquis  de  Mantouè*  etoit 
ford  de  la 'pïifbn  depuis  quelques 
mois ,  pat  rintervention  du  Grafid 
Seigneurfon  ancien  ami,  Bajazet  > 
avec  qui  le  Marquis  entretenoit 
une  corrc fpondance  réglée  en  vue 
de  fe  procurer  (à  protcdion  contre 
.les  Vénitiens  voifins  redoutables  â^ 
iKfeqCQuan ,  avoit  envoyé  chercher 


fs  ï  o. 


ij?4      HiST.  »E   tA  LlGUt 

le  Biile  ou  rAmbafTadeur  ordidai*' 
rc  de  la  Republique  à  la  Porte ,  & 
il  avoic  fait  devant  lui  de  grandes 
tnenades  contre  fcs  Maîtres ,  s^ils  ne 
inettoient  inceffamment  le  meil- 
leur de  Tes  amis  en  libertés  '  Sur  la 
première  dépêche  du  Baile  y  le  Se* 
nat  toujours  plein  de  ménagement 
pour  les  Turcs  >  rendit  la  liberté  à 
ce  Seigneur-  Mais  les  Vénitiens  qui 
fçavent  mettre  tout  à  profit  y  lui  pcr* 
fuaderent  que  c'ctoit  aux  bons  offi- 
ces du  Pape  qu'il  avoit  la  plus 
grande  obligation  de  leur  bienisdc  i 
après  quoi  ils  feiwoyerent  à  fa  fàin- 
teté  rempli  de  reconndflance  pour 
fcs  foins  paternels.  Le  Pape  le  trou- 
Tant  touché  d'une  pareille  ob%;i- 
tioiï  9  n^eut  pas  de  peine  à  lui  faire' 
prendre  la  réfolution  de  renoncer 
a  fes  alliances  >  d'en  cqntrader  de 
nouvelles  &  d^accepter  le  Com- 
mandenient  de  fes  troupes  &  if 

;énéralat  de  celles  deis  Vénitiens. 

a  déclaration  du  marquis  de  M^: 


totië  contre  la  Ligue  dé  Cambray 
étoit   importante  >   mais  le  Pape  *  ^  *  ^* 
trouvoit   cette  déclaration    d'une 
confcquence  décifive  j  parce  que 
fa  paifîon  vouloir  qu'elle  fût  telle. 

On  prétend  encore  que  le  comttf 
3e  Carpi ,  qui  n*avoit  pas  de  mcil* 
leur  moyen  pour  téuiTir  dans  fa  ne^ 
gociation ,  que  d'intimider  le  Pape* 
contribuoit  lui-même  à  le  taflurcr* 
Louis  Xli*  lui  avoir  confié  le  foin 
de  fes  affairés  à  Rome  contre  1* 
fèntiment  de  plufieurs  perfonnes 
de  fon  Confcil ,  qui  tâchèrent  vai^ 
liement  de  lui  perfuader  qu'il  ne 
convenoit  pas  d'employer  ce  Sei* 
gneur  Italien  dans  une  négocia* 
tion.aufli  délicate  que  celle  qui 
étoit  fur  le  tapis.  Petfonne  n'igno- 
roit  que  k  comte  de  Carpi  vivoic 
dans  une  appréhenfion  continuelle 
du  duc  de  Ferrare  ,  &  qu'il  avoir 
intérêt  de  procurer  en  toutes  ma- 
tiieres  Tabaiflement  de  ce  Prince;. 
Cette  appréhenfion  venoit  de  ce 
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que  le  duc  de  Ferrarc  étoit  Cofeî* 
gncur  de  Carpi.  Comme  les  par* 
(tagcs  de  foiiveraineté  ne  fubfiftcnt 
|>as  long-tems  entre  des  Seigneurs 
tdont  la  puilTance  eft  trop  inégale. 
Je  Comte  xiraignoit  dcs-lors  ce  <]ui 
^riva  dans  la  fuite  >  d'être  chaffé 
^e  fa  moitié  dans  la  fouveraineté 
4ie  Carpi  par  le  duc  de  Ferrare  qui  I 
^avoit  plus  de  domettiqucs ,  que  lui  \ 
4:omEc  de  Carpi  ne  pouvoir  entre- 
tenir de  foldats. 

Il  faute  tomber  d'accord  que  fa 
France  a  tiré  quelquefois  dc^grands 
Services  des  Italiens  dans  les  aflài*' 
res  qu'elle  a.  eues  de-là  les  monts^ 
«liais  elle  s'eft  fouvent  repentie  de 
leur  avoir  confié  {es  négociauom 
H  le  fccret  de  fcs  affaires.  Quoi- 
•eque  ce  n'ait  pas  été  fous  les  Papes 
François  que  la  moitié  des  peuples 
-idc  l'Europe  s'cft  fouftraite  à  Tobcif- 
iance  du  (àint  Siège  ^  néanmoins  la 
j).lûpart  des  Italiens  (e  nourrirent 
^ns  jun  mépris  dédaijgneuxdel!e£; 
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pirîc  ^  du  Jugement  &:  de  la  capa^        -* 
oité  des  François.    Il  n'y  a  pas  dc^  ^  *  ^ 
peuple  fi  fupérieur  à  un  autre  en 
tafe  canrpagnc  qu'ils  penfent  I-êtrc 
a«x  François  dans  le  cabinet.  Ce 
fèrrriment  perfuade  donc  beaucoup 
d'IraKens  que  leur  nation  eft  née 
pour  gouverner  l'autre ,  laquelle  ne 
(çauroit  fans  malignité  rcfufer  de 
reconnaître  une  fubordination  aufli 
bien  marquée  que  Ticft  <ceHe  de  1* 
nation  Françoiie. 

.Un  pareil  fentiment  étoit  pouir 
If^s  Italiens  quifervoient  Louis  XI L 
une  -grande  tentation  de  prévari* 
quer  ^foit  pour  procurer  leur  avan* 
iCement  parciGulier ,  feit  parce-qu'oii 
lie  récompenfoit  pas  à  leur  gré  de« 
ifcr  vices  fou  vent  d'une  petite  înv 
portance  ^  mais  dont  le  méricc  p^- 
roit  toujours  infini  à  des  gens  pré**  ^ 
venus  4e  leur  habileté' &:*entêceî 
rdc  l'opinion  >  que  Ja  France  ne  ki 
auroic  jamais  reçus,  de  fcs  fujets  na- 
«urels.   La  prévention  où  Ton  e jSt 
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fut  la  fupérioricé  de  fon  génie  pet^ 
xi  10-  fuadc aifémenc  qu'on  eft  le  maître 
de  tromper  les  autres,  fons  qu iU 
puiflent  s'en  appercevoir  ni  devi- 
ner ce  qu'on  veut  bien  prendre  la 
peine  de  leur  cacher.     Quoiqu'il 
f^*^^5^'  en  foit,le  Guichàrdin ,  excellent  ju- 
M  *6i.  gc  de  ce  que  les  Seigneurs  de  (à  na- 
tion font^^apables  de  fair^  dans  le^ 
circonftanGes  où  fc  trou  voit  alors 
le  comte  de  Carpi  )  ne  paroit  pas 
éloigné  de  croire  que  ce  comte  ait 
trahi  Louis  XII.  pour   mettre   le 
duc  de  Ferrare  hors  d'état  de  nuire 
ciraidi.  L'Hiftorien  de  Ferrare  dit  pofitive- 
ment  qu'il  le  fit  »  &  il  paroit  par  le 
,  reflentiment  que  toute  la  inairoft 
4'Eft  témoigna  contre  ce  Seigneur, 
qu'elle  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  J'cûc 
deflervie ,  quand  (on  employ  robli- 
geoit  à  procurer  l'avancement  des 
mterêts  de  cette  mailon  comme  ce- 
lui  des  fiens  propres- 
Jules  IL  rafluré  par  le  comte  de 
Garpi  Si  paries  nouvelles  alliances. 


changea  tout  à  coup  de  fcntimcns,  * 
ou  plutôt  ilccflade  témoigner  qu'il  *  ^  V®' 
en  voulut  changen  II  ne  parla 
plus  que  de  fe  mettre  lui-même  à 
la  tête  de  fcs  troupes  ^  &  il  déclara 
haurcment.qu^il  alioit  fe  fcrvir  con- 
tre fes  ennemis  des  clefs  de  S.  Pierre 
&  de  répée  de  S.  Paul.  L' Ambafla* 
deur  de  la  République  de  Florence 
iiée  d'intérêt  6c  d'amitié  avec  la 
France  >  fut  piufieurs  jours  fans 
ofèf  paroicre  à  la  Cour ,  à  caufe  de 
h  fureur  où  il  a  voit  mis  le  Pape^ 
en  propofant  une  nouvelle  négo- 
ciation. Ijn  Agent  du  Due  de  Sa-^. 
Voye  ofa  offrir  à  Jules  la  médiation 
de  fon  Maître.  Sa  Sainteté  lui  fie 
donner  la  qucftion  ^  &  le  retint 
k>ng-tems  en  priion  comme  rémif* 
£aire  de  fes  amemis.  Enfin  Jules 
partit  de  Rome  pour  faire  fa  cam- 
pagne >  quoique  le  mois  de  Sep- 
tembre fût  déjà  fort  avancé.  Sori 
deflein  n  etoit  pas  celui  d'un  Gcné* 
ïal  tinaidc.  11  vouloit  aflîègcrFer-^ 
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'  rare  à  la  tête  de  (es  forces  &  <îe 
*j^'«.  celles  des  VcniticHS.  L'eniïeprifc 
ctoit  fi  peu  facile ,  qu'on  pouvok 
ëien  la  tenir  impofliùle.  Mais  les 
Vénitiens  en  iruë  deflatcrle  Pape, 
<{ont  Tefprit  pr^fomptueux  &  les 
faillies  emportées  concribuoient  aa« 
tant  à  kur  faiut  que  le  flegme  &  la 
citconfpeâion  du  Séoat;^  tcouverent 
iquW  poavoit  cfperer  è^  prendre 
Ferrare.  Les  complai&ns  \ts  plus 
fer  viles  ne  paroifient  à  ceux  donc 
ils  flattent  Ans  mefiare  la  paâion 
•dominante  ^  que  des  personnes  de 
bon  fens  &  des  hommes  <]4ii  fe  . 
fendent  i  la  raifon.  ^ 

-La  ga3;mfôn  4e  Ferrari  étdt 
nombreufe^  compoie^  de  troupes 
Otramontadnes ,  &  les  Vénitiens 
m'étoient  pius  les  maîtres  ablblus  du 
Pô  r  depuis  que  le  D«c  s'écoit  avifé 
J'arctier  par  eau.  Les  Ferrarois  s^ 
«oient  portez  ârec  ardeur  à  la 
guepre  Piramque*quils  apprenoicnt 
«aiaiaiiànt»  &  kursl^âtjumcasi^ 
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.xarddient  même  d'aller  fakc  des 
prifes  jafques  dans  les  ports  des  La- 
gunes. La  RcpubHque  n  avoir  plus 
trop  de  i^aiflcaïax  armer  pour  veil- 
ler à  la  foreté  de  ion  commerce; 
Son  armée  de  terre  ctoit  très -di- 
minuée par  les  pertes  faites  dans 
Pcntreprife  fu-jr  Vérone  ,&  celle  dti 
Pape  qui  payoit  huit  cens  hom- 
mes d'armes  Se  fix  mtUc  hommes 
4*io&nte;^^ie  ,  n'ctoit  pas  forte  de 
quatre  raille  fpldatseftedifs.  Mais 
eomme  le  reniarque  Guiçhardm,  f.  If^^ 
hes  Papes  font  ordinairement  mal 
fcrvis  dans  leufe  entrcprifes  mili- 
taires. Gùichardin  fe  fut  peut-être 
expliqué  f:3i^s  réfcrvc  fi  lui-même 
n'avoir  été  le  fbldat  des  Papes.  Les 
troupes  du  roy  d*Arragon  etoictit 
bien  parties  <le  Naples ,  mais  elle* 
n'arrivoient  pas.  Fabrice  Colomne 
ui  les  commandoit  avoir  un  ordre 
cret  de  ne  .pas  joindre  l'armée  Ec* 
^clcfiaftique ,  qu'il  n'eut  reçu  labuUc 
4i!iliv.cftiJCure;)  &kPapc  ne  VQwlftij:  « 


»••, 
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pas  s'en  défdifir  »  que  lés  troupei 
*  ^  ï  Q-  de  Colomne  ne  fuflenc  arrivées  aa 
rendez-vous.  Comme  Jules  &  Fer- 
dinand (c  connoifToienc  de  longuQ 
main  9  aucun  d  eux  ne  fe  vouloic 
fier  à  l'autre,  &  ne  fe  (bucioic  me* 
me  de  caoher  des  défiances  qui 
n'apprenoienc  au  monde  rien  do 
nouveau. 

L'entreprifc  de  Ferrarc  déjaû 
difficile  par  tiie-mêrac ,  fut  encore 
déconcertée  par  deux  accidents 
qui  arrivèrent  prefque  en  même 
tcms.  L'Armée  Vénitienne  corn- 
mençoit  de  jetter  un  pont  fur  le  Pa 
pour  paifer  ce  fleuve  &  joindre 
auprès  de  Boulogne  les  troupesf 
du  Pape.  Un  parti  François  brûla 
à  la  vue  de  cette  armée  tout  ratri* 
rail  de  fbn  pont.  Il  falldit  du  tems 
pour  réparer  <:ette  perte  9  Se  la(ài« 
ion  qui  s  avan^oit  alioit  rendre 
bientôt  le  fiége  de  Ferrare  impoflî- 
ble.  Le  fécond  accident  furvinr  à 
la  pcrfonne  même  de  Jules  IL  qui 
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otnba  dangcrcufemcnt  malade.  Oo  "* 
;rut:  durant  quelques  jours  qu  il  al-  ^  ^  '  ^' 
;>ic  mourir.  Il  n^avoit  pas  dans  (on 
it  plus  de  déférence  pour  les  or- 
lonnances  àc%  Médecins  ^  que  âc 
:onde(cendance  pour  les  avis  des 
Cardinaux  dans  le  Confiltoire* 
Quoique  (es  Médecins  lui  puflcnc 
iirc  ,  il  faifoic  cxademenc  fa  vo- 
oncé ,  8f  jamais  il  ne  voulut  dif- 
continuer  dans  les  ardeurs  de  fa 
Sévre  de  boire  à  la  glace  &  de  man- 
ger des  fruits  cruds.  Néanmoins  la 
force  de  (on  tempérament  le  tifa  . 
d^afFaire ;  fa  vigueur  Icmporta  fur 
fon  mal  &  fon  mauvais  régime.Mais 
il  n'étoit  plus  poflible  quand  il  (& 
trouva  rétabli  de  tenter  le  fiége  de 
Ferrare.  La  faifon  étoit  avancée  i 
Chaumont  avoir  jette  un  renfort 
dan^  la  place  9  &  il  menaçoit  même 
d'attaquer  Modene. 

Le  premier  ordre  que  Jules  IL 
donna  fur  cet  avis,  fut  un  com- 
mandement à  (es  Généraux  de  V^ 
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-"■  wer  bataille  à  Chaumont.  Mais  te 
*"*  ^  ®- leurs  remontrances  &(ur  larcprc- 
fentation  qu'ils  lui  firent  delà  dif- 
férence qui  etoit  entxc  (es  ttoupa 
&  celles  de  Chaumont,  il  modéra 
ion  impétuofité  &  il  leur  permit  de 
ic'  retirer  fous  Modene  pour  cou- 
vrir cette  place  ,  qui  rcciprocjuc 
«nent  ^ouvriroit  leur  armée. 

Les  affaires  des  Vénitiens  ne 
profpéroient  pas  plus  ^ue  celles  de 
.  y^  ifa  Sainteté-  Us  av6ient/ait  avancei 
Aine  flote  dans  T  Adige  à  deflcin  de 
ifaire  une  diverfîon  en  î{accageanc 
la  partie  du  Ferrarois  qui  eft  à  la 
gauche  du  P6.  Une  autre  flotte  Vc^ 
.nitienne  qui  étoit  dans  le  Pô  vou- 
.lut  entreprendre  d'aller  joindre  à 
Adria  la  flotte  de  T  Adige.  Mais  les 
,caux  fe  trouvèrent  fi  balles  dans  ufl 
.canal  par  lequel  il  lui  fallut  naW: 
iger  pour  pafler  d*un  fleuve  dans 
l'autre.,  que  le  Duc  de  Fcriare 
averti  de  fa  manœuvre  &  de  Tott 
^embarras  furviat  à  tems  avtf  /ô» 


artillerie  fi  redoutable.  Il  ruina  cette 
flotte  comme  il  avoit-ruiné  Tannée  *  ^  '  ^ 
précédencc  celle  qui  avoir  remon- 
té le  Pôjufquàla  hauteur,  de  Fer- 
rare. 

Cependant  Louis  XIÏ.  qui  pré* 
vôyoîc  que  fes  démêlez  avec  U 
Cour  de  Rome  aboutiraient  à  une 
orupture  ouverte  ,  fit  affcmbler  i 
Tours  le  Clergé  de  (on  Royaume» 
il  vouloir  apprendre  de  ce  Corps 
pieux  mais  éclairé,  s'il  lui  étoit 
permis  en  confcience  de  faire  va* 
loir  fon  bon  droit ,  de  vanger  la 
fby  des  Traitez  violée  par  Jules  IL 
(&  jufqu  à  quel  point  iidevoit  reO^ 
peder  les  armes  Spirituelles  de  TE- 
glife  entre  les  mains  d'un  agteflfeuf 
qui  ne  s'en  (crvoit  dans  des  affaires* 
purement  temporelles ,  que  pour 
loutenir  l'injuiiice.  Enfin  s'il  ne 
pouvoir  pas  en  vue  d'éloigner  h 
guerre  de  tés  propres  Etats  occuper 
quelque  place  dont  Je  Pape  fc  fe* 
xoit  emparé  fur  des  SeigacuriS  qui 
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X  y  I  o*  en  jouiflbicnt  auparavant  Goniiiit 

Bcica-  de  leur  bien ,  &  qui  avoicnt  ac* 

cômcn.  m^^^  ^^  ^^^^^  ^^  prefcripcion  pat 
Rcrum  unc  pofleflîon  de  cette  place  con* 
faxaTî.  tinuee  duiant  plus  de  cent  ans* 

M^'  Ç'^to^^  ^^  ^^  ^^^  BentivoUcs  que 
Jules  IL  avoit  chaflez  de  Boulogne 
après  une  polTeflion  centenaire» 
Voilà  le  contenu  de  huit  propofi* 
tions  fur  lefquelles  le  Roy  de 
France  requit  la  décifion  de  TE- 
glife  Gallicane.  Elle  répondit  qu4 
le  roy  pouvoir  foutenir  fans  feru- 
pùle  fa  querelle  avec  la  Cour  d^ 
Rome  par  toutes  les  voyes  permi* 
(es  aux  Souverains,  &  agir  mêmç 
à  lofFenfive  contre  fon  enneraû 
Que  la  Religion  a'étant  point  in- 
tereffce  dans  ce  démêlé  %  le  Papç 
ne  devoir  pas  y  employer  les  ar- 
mes fpirituelleSé  Que  fi  fa  SaintetQ 
ne  révoquoit  fes  cenfures  lancées 
hors  de  propos,  &  s'il  en  fulmi-' 
noit  d'autres  à  Tâ^venir,  on  fefouf- 
Srairoit  de  fon  obédience ,  6c  qï^ 
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pricroic  ceux  à  qui  il  convicndroit 
de  le  faire ,  de  convoquer  un  Con-  ^  ^  *  ^« 
Êilc  général  donc  le  lieu  d'aflcm** 
blcc  feroit  Lyon. 

Ce  fut  alors  que  Mathieu  Lang 
évêque  de  Gurck  &  miniftre  de 
confiance  de  Maximilien,  ferendic 
a  Tours*  L'arrivée  de  ce  Prélat ,  &  . 
les  nouvelles  qu'on  reçut  d'Italie, 
donnèrent  de  plus  grandes  idées 
à  la  Cour  de  France.  Cinq  Car* 
dinaux  mccontens  du  procédé  de 
Jules  IL  Ta  voient  quitté  fur  le  che-  . 
min  de  Rome  à  Boulogne  y  &  il$ 
s'étoient  rendus  à.Milandifpofe^  à 
aire  beaucoup  de  chofes  contre 
lui. 

Les  conjondurcs  parurent  (î  fa-  . 
vorables  au  Roy  &  à  TEvêque  de 
Gurck  )  qu'ils  ie  déterminèrent  à  la 
convocation  d'un  concile  gênerai 
pour  reformer  l'Eglife  dans  fon 
€hef&  dans  fès  membres.  Il  futar- 
fêté  que  l'Empereur  &  le  Roy  de 
France  y  envoyeroienc  ks  Prélats 


'^TT^  de  leurs  Provinces ,  &  qu'ils  cBgà»' 

geroient  les  autres  Puiffanccs  à  faire 

h  mcmc  chôfe, 

.S^Loufs     Vaiillas  rapporte  rcxtrak  d*iiii 

*ii.  to.  traité  qu'il  ànure  avoir  été    fait 

%z^^^'  alors   entre  Maximilien  &  Louis 

XII.  pour  la  tenue  du  concile.  Ce 

traité  ne  va  pas  moins  loin  que  h 

dépofition  de  Jules  IL  Mais  comme 

il  s'en  faut  beaucoup  que  Varillas 

.foit  un  Hiftorien  aufli  îiir  qu  il  ^ft 

.amurant,iln'yapoint  d'apparenct 

.    de  donner  fur  fa  foy  comme  un 

aâ:e  autentique  on  traité  qu'il  a 

cité  le  premier  >  &  (ans  indiquer 

/^tc  i7.ïon  garand.   L'Evêque  de  Gurck 

Srio!"**  durant  fon  (éjour  à  Blois  figna  bica 

un  traité  avec  Louis  XIL  mais  ce 

traité  qui  efl:  entre  les  mains  de 

tout  le  .monde  3  ne  contient  autre 

echofe  qu'un  engagement  récipro- 

que  du  Ray  &  de  lïmpcreur  à 

pecTéverer   conftamment  dans  li 

l^igue  de  Cambray  ,  quand,  même 

icuelques .-  unes  des  jPuiûançes  pM; 


iBra^nce$  s'en  dcfifleroicnr.    Ce-*' 
pcndaat  les  cvencmens  font  foy,/^"^^* 
^uc  le  Roy  &  l'Evéquc  de  Gurck 
convinrent  alors  de  beaucoup  d« 
$:ho(£S  c^i  ne  font  pas  inférées  dans, 
ritiÂrûment  di^  traité  de  Biois  qui  ^ 
été  rendu  public.  Qnn^peutdonfa 
$  empêcher  de  penfer  qu^avcc  le* 
traité  public  il  en  fut  %né  quel-^ 
qu'autre  dont*  les  articles  devoienc 
demeurer  fecrets^   Une  chofe  faic 
croire  encore  qu'il  peut  fe  trouveu 
quelque  vérité  dans  le  récit  de  Va-» 
cillas,.  Ç'çft  que  Màximilicn  avoit 
une  grande  paflGion  dr'être  le  chef 
de  l'Eglife.  Il  nous  refte  une  ♦  Let«i 
;re  de  Maximilieji  au  Ba/çoa  de  %Àc^ 
chteni^ejn  4vis  toquciUeeet  £mpe< 
çcur  lui  fait  confidence  qu'il  afpir* 
q.  la  Papauté  après  la  mort  de  Jules 
IL    La  Lettre  éfi  écrite  durant  là 
ijialadjie  d.e  ce  Pape  ^-la  inêmc  donc; 

*Oh  la  trouve  dans  un  Livre  intîtiilc;? 
Afâma  PoUfica  adS.T.R.  Princifes  >  \m^ 
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i  J  X  o*.  ^^^^  venons  de  parler  >  &  où  U 
tomba  peu  de  tems  ayant  la  réfo^ 
Jution  prifp  à  Blois  de  convoquer 
un' concile    œcuménique.     Dans 
pecce  Lettre  Maximilien  expliqua 
^léme  avec  un  détail  aifez  ^xaâ  les 
mefures  qu'il  avoic  prifes  pour  par« 
venir  à  la  Thiare^    Il  eft  vrai  que 
Jule^  II.  étoit  guéri  quand  cette  r6 
Solution  fi)t  prife  ^  mais  fi  io  Pantin 
^cat  ne  devoit  plus  vaquer  fi-tot  pair 
la  mort  du  Pape  ,  il  pouvoir  être 
irendu  vacant  par  fa  dépofîtioit 
Mariana  dit  pofiûvement  que  1$ 
but  de  Maximilien  dans  fes  liaifoos 
avec  Louis  XII.  pour  la  convoca? 
jtion  d*un  concile  étoit  de  piarvenir 
à  faire  dépofer  Jules  II.  pourfeâire 
élire  Pape  en  fa  place.  Ce  Prince  | 
ne  renonça  point  au  dcHein  d'ètrç  j 
Pape ,  même  après  qu'on  Tciit  ti^ 
commode  avec  Jt^les.  Dans  le  qoa;^ 
jné'^cl'  tricme  volume  du  Recueil  dpsLctir 
^^71*.  X  très  du  Roy  Louis  XIL  &  de  quel? 
^ucs  autres  ^rjoif ç$  fc;  çppi|;fmpo; 
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tains  ^  nwis  en  ayons  une  ceritc  i"7TT 
par  l'Empereur  Maxitniiien  à  fa 
fil  le  Marguerite,  Duchefle  Douai- 
rière de  Sayoye ,  ic  gouvernante  deç 
Païs-bas ,  dans  laquelle  il  lui  mandç 
qu'il  veut  engager  fuies  II.  aie  prcn^f 
dre  pour  fon  coadjuteur..  Mon  in^r 
tention ,  ajoûte-il  >  c-eft  d'être  Pape, 
&  puis  d'être  çanonifé  après  ma 
piort ,  afin  que  vous  m'âdrcffie^ 
un  jour  vos  prières ,  dpnt  je  mç 
tiendrai  bien  glorieux.  Enfin  Maf 
Kimilien  demande  à  ùl  fille  de  coor 
p^rer  ^  un  fi  beau  deflein  en  lui  en? 
irpyanc  deux  pu  trois  cens  mille  du? 
^ats  pour  l^avancetr. 
.    Quelques  Ecrivain?;  en  difenf 
encore  davantage.  Selon  eux  Ma? 
Kiqilien  vouloir  fe  faire  rcconnoî* 
pœ  pour  chef  de  TEglife  en  qua^ 
Htc  d'Empereur  ôç  réunir  en  (a 
pcr(pnne  le  pouvoir  fprirituel  & 
Je   pouvoir  temporel   ainfi  -  qu'ils 
iftoicnt  réunis  en  la  perfonpe'dej 
jEo^perçurs  dp  Rome  P^yenpç,    J| 
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eA  difficile  du  moins^de  donner  une 

*  ?  '  *^-  autre  ittterprétarion  à  la  qualité  de 

Addî-  Souverain  Pontife ,  Panrifex  Maxi^ 

Manifc  ww  ,  cju'un  Eciivain-  égalemeni 

'  *Eicc^.    rcfpeâable  par  (a  fcience  &  par  fcs 

î^Wcrc  ^^iï^cï^^^s  dignité? ,  nous   affurc 

|.  5>o.  '  que  Maximilien  joignit  (fuclquc'r 

fois  à  ks  autfcs  titres.  Ce  qui  rend 

encore  plus  croyable  que  Maxi- 

fnilien  fe  foit  donné  ce  titre ,  ic'cft 

qu'il  eft  certain  que  Jules  lï.  de 

fon  côté  prie  le  titre  de  Cefe^,  en 

roulant  par  là.  (è  qualifier  £mpe-( 

reur.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  ■ 

tfune  dépêche  des  Aoibafladcua/ 

de  la  Gouvernante  des  Païs- bas  à  la 

Cour  de  France  &  dattée  du  iî. 

Kccueîij^ï^llct  ïîi<^-  H«  y  mandent  à  certa 

i^ouis    ner  à  la  fois  le  titre  de  Pape  &  ce^ 

j  "•/;'•  hii  de  Ccfar.*  Qui  que  ce  foit  de  ces 

deux  Princes  qtfï  fe  foit  approprié 

le  premier  le  titre  qui  ne  lui  ap*« 

*  Serenitas  veflra  ^uod  nminant  ewf^ 

|art«no^ 
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>artenoic  pas ,  il  efl  très  probable 
|ue  fon  exemple  aura  ctc  ïuivi  par  ^  ^  *  * 
'autre.  Les  souverains  ne  man* 
[ueTir  gueres  à  faire  cette  eipe^e 
le  reprefoilbs.  Ainfi  fçavoir  pofi- 
ivemenc  que  lun  d eux  a  ulurpç 
c  titre  de  Tautrc ,  c*cft  fçavoir  prefr 
|ue  certainement  que  cet  autre  en 
I  ufé  de  même, 

Guillaume  Ockam  y  Cordeller 
Anglais  j  Ç\  fameux  par  les  écrits 
qu'il  compofa  fous  l'empire  de 
Louis  de  Bavière  en  faveur  àt% 
prétentions  des  Empereurs  contre 
les  prétentions  des  Papes ,  avoic 
dga  avancé  phifieurs  années  avant 
Maximilien  des  propofitipns  trèsr 
£1  vorables  au  projet  dont  il  (êm- 
ble  que  ee  Prince  (ê  (oit  entêté.  Il 
jcft  vrai  que  récrit  ou  fc  trouvent 
ces  propofitions  intitulé  les  buU 
^e^ions  * ,  fut»  6çtri  dans  le  tcms 
par  la  Cour  de  Rome  &  par  le$ 
Univèrfite^  les  plus  acreditées.M^^ 

TmcL      '  O 
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W'  '  ■'"  fi  l*on  ycqc  bien  en  croire  uii  Prxjt 
f^^^*C6ftaiit  *,ccc  jécrit  d'Ockam  n'en 
fut  pas  '  moins  prifé  en  AUemar 
gnc  où  ion  Auteur  s*étoit  réfugié  i 
62: 01^  il  mourut  en  1510.  dans  la 
réputation  d'un  homme  (jui  avoit 
défendu  la  vérité* 

Le  lait^nt  je  viens  de  parler} 
ç'ilcfl;  véritable,  peut  feryir  de  dé? 
nouè'ment  à  la  conduite  bizarre  de 
«Maximifien  ,  &  s'il  ne  juftific  pa^ 
Jes  excès  où  Jules  If.  s'emporta 
poutre  la  France,  du  moins  il  pir 
toît  lesexcufer,  L'injuftice^fttoar 
jours  condamnable  f^quelqiie  mo» 
tif  que  ^c  fort  q^ir  h  faifc  çixnr 
1)^ettFe  ,  mais  les  diommes  ne  la 
i>Iâmenr'  ^\xs  avec  tam  dfindigqa- 
%ion  ,  quand  elie>  part  d'uo  j\x(kç 
reilcntimcnt.        ' 

Cependant  le  Pape  ne  paroî& 
^it  pas  s'inquiéter  beâujDoup  dcç 
piefurcîs  qu5e  pr^noient'fcs  «niic* 
f^is  ;  du  moins  ^1  ne  diniinuoii:  riea 


de  là  ihauctur  de  fa  conduite,  quel- 1  yt^ 
qucs  projets  qui  feformafiènccolv-    . 
Itre  lui.  Ou  la  violence  de  ion  hu'- 
meur  empêchoit  les^  craintes  âc  les 
réflexions  d^'entrer  dans  (bo  efpric 
irrité ,  ou  il  érotc  perfuadé  que  là 

«Cour  deRome  qui  a  tant  de  moyens 
de  diffipcr  les.  orages  qu'elle  peut 
voir  venir  ,  ne  doit  redouter  que 

.  les  coups  de  foudre  imprévus.  Les 
lettres  qu'il  écrivit  aux  Cardinaux 
fugitifs  furent  d'un  maître  irrité  & 

"(ûrde  fa  vengeance.  Il  changea  le 
monitoire  publié  contre  le  duc  de 
Ferrarç  en  une  exconamunication^ 
&  il  compnc  dans  fes  cenfures  lés 
troupes  Françoifès  auxiliaires ,  & 
fiommémenc  Chaumont  qui  les 
commandoit ,  s'iWie  les  remmenoiie 
incedanameni:  dans  le  Milanois. 
Mais  le  néVeu  d'un  Cardinal  n*eut 
f>a$  ia  moindre  récitation  «dt  plier 
6b^s  utie  cfxcômmunication  (i  mal 
placée.  Au  contraire  il  mena  fes 
fcpupes  4^oi€  à  Modene ,  &  chç*' 

.Pu 
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.^^T—  min  fai&nt  il  dévali&  unQ  paitig 
f  n ®-dc  rarmcc  du  Pa^c ^  qui  à  lapr 
proche  des  troupes  Frafiçoilcs  hcr 
bcoic  à  fe  retirer  auflî  vite  qu^il  lui 
xonvenoic  de  le  faire.  Cecce  ar? 
anée  s'crànc  jet^ée  dans  Modeoe, 
le  fiègt  de  la  place  devint  impc^ 
iîble  à  Chaumont ,  dont  rinfantçr 
lie  rie  paflbit  pas  li;^  ou  fepc  noille 
iiommes*  Les  Bennvp|Ics  qui 
itojent  yenus  joindre  les  François 
jivec  leurs  amis  >  lui  propo(êrent 
^lors  renoreprite  la  plus  glorieu^ 
qui  jamais  air  iaimo^califë  un  Ce? 
pcral*  Cctoic  d  aller  infuU^r  Bou- 
logne où  Jules  il*  qui  attifoit  h 
icu  de  cette  gueyre  ie  f rou voit  cij? 
fermé  avec  unp  nombreufc  Cour  i 
jnais  avec  une  pçûte  garnifon. 
.  C'eft  manquer  de  prudence  que 
deformçr  sn  projet  co«j:c  jin  Etat 
fur  les^  relations Jnfideles  de  ceu^ 
que  les  révolutions  fin  ont  chaffcz, 
X'envie  dç  rentrer  daps  fa  patriç 
^  f4iç  voIk  fQUYçnt  $  ççsfçfUmù^ 
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flattent  tottjours  fiir  le  nombre  des 
amis  qu  elles  croyent  y  avoir  con- 
iërvez^  conime  fur  la  vivacité  de 
leur  zélé.  Souvent  mênac  les  Ban- 
nis fans  être  troitîpez,  trompent 
ceux  qu'ils  veulent  engager  à  ten- 
ter quelque  grande  entrcpriCb ,  dans 
l'clperaneee  que  la  fortune  pourra 
bien  faire  rcuflir  la  témérité.  Si 
rcntrcprife  échoue  leur  eonditioii 
fi*en  devient  guère  plus  mall^eu^ 
ceufe.  Chaumont  connoiflbit  leca^ 
i:aâ:ere  de  ces  infortunéz  >  mais  il 
croit  aiïlcz  fort  avec  fa  petite  ar<* 
méc  pour  emporter  même  (ans  le 
iècours  d'une  intelligence  une  ville 
peu  forte  &  dénuée  de  foldats.  Il 
marcha  donc  pour  cette  grande  en-; 
treprife  &c  vint  camper  à  CrerpO"» 
lano.  Son  approche  jetta  la  con-> 
ilernation  dans  Boulogne  9  donc  il 
n'étcM  éloigné,  que  de  dix  milles*» 
À  proportion  que  les  ennemis  du 
(dehors  s'avanceroicnt  y  il  étoit  fen^ 
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■;■  ■  ■'■■  fiblc  qu'il  en  tiaîtroit  de  plus  daflp» 

."«  ;  I  c.  gcrcujc  dans  k  fcin  de  la^Hc  mê-^ 

me  I  &  de  toutes  les  Cours  celle 

d'un  Pape  éft  la  plus  allarmée  dans 

les  dangers*  Ç'auioit  été  une  gcande 

con(blationpca]r'ceux:qui  compcH 

foient  la  Cour  de  Jules-  IL  de  pou^ 

yoir  (è  retirer  chez  eux  ;  mais  la  ca-^ 

Tallerie  légete  de  Vannée  de  Fcailce 

£iifoic  déjà  des  courfes  au-delà  àc 

Boulogne ,  &  la  retraite  étoit  de^ 

Yeojaë  encore  plus  périileufë  que 

k  féjour»    Les  Officiers  du  Pape 

ti'étoienc  donc  plus  les  maîtres  de 

leur  contenance  >  quoiqu'ils  euâenc 

vieilli  dans  Temploi  de  compo(èc 

kur  exrerieur.  La  plupart  (ailis  de 

peur  revoient  ^  intecdks.    Les  pkf 

courageux  faifoient  leur  teftamenr* 

Colomnedès  qu'il  avoir  vu  les  Fran-« 

çois  prendre  la  route  de  Boulogne 

y  avoir  bien  ramené  les  troupes 

qui  étoient  à  Ces  ordres  9  niais  ces 

troupes  étoient  de  celles  du  P^pe  ^ 

foible  encouragement  en  de  (i  gran-» 

des  terreurs. 
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Enfin  les  Cardinaux  les  pluscn^ 
frçprcnàns  eurent  le  courage  de  *  ^  ^ 
repréfenter  au  Pape  que  fcs  cour- 
tifans  craîgnpienc  autant  qu'ils  crài*^ 
gnoicnt  les  François  9  en  quel  péril 
on  fc  trouToit,&  qu'on  n'en  pouyoic 
fottir  que  par  un  prompt  actom^ 
inodemenri     Ce  fut  d'abord  (ans 
aucun. fruit.  Jûlds  II.  plus  emporté 
C[ue  jamais. 5  employoii  une  partie 
de  Ton  temi  à  gountiandec  TÀni'' 
baûadeur  d'Ârragon  fur  la  lenteu): 
de  la  marche  des  troupes  Etpat* 
gnôles  qui  n'arrivoîent  pas  >  quoir^^ 
qu'il  eut  dépofé  l'Invediture  d^ 
Naples  entre  les  mains  du  Cardi- 
nal de  Rhege  pour  la  délivrer  dc^ 
que  ces  troupes  auroient  joint  fon    , 
lurmée.  Le  Pape  employoit  Tautre 
partie  de  (on  tems  à  reprocher  du** 
rement  à  TAmbafTadeur  deVenife 
que  le  (ecours  que  (à  République 
lui  avoir  promis  tant  de  fois ,  lui 
«  manqueit  dans  le  tems  fatal ,  quoi- 
qu'il ne  fe  fût  attiré  des  affaires  ii 
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fôcheufes  que  pour  ramour  d'dlcn 
ï  /  X  o.  Néanmoins  vaincu  par  les  Car* 
dinaux  qui  lui  repreiencoient  fam 
ceffe  tout  ce  que  la  crainte  eft  car 
pable  de  fuggerer ,  &  intimidé  par 
la  vue  des  ennemis  donc  les  partis 
venoicnc  déjà  tuer  les  ieminellei 
aux  pocces  de  Boulogne  ^  il  voulut 
paroitre  confentir  à  traicer  avec 
Chaumont.  Ce  Général  de  (on  ca** 
ti  avoit  fejourné  mal  à  propos  dans 
fon  camp  ^  perdant  inutilement 
fille  journée  pntiere  durant  laquelle 
il  eût  pris  Boulogne  s'il  fe  fut  prc- 
fente  aux  portes  de  la  ville  où  rien 
ne  Tcmpechoit  de  s'avancer.  U 
s'éroit  laifTé  intimider  aux  menaces 
de  l'Âmbafikdeur  d'Angleterre  ^ui 
lui  avoit  déclaré  la  veille  quela  pai^ 
étoit  rompue  entre  leurs  Maîtres  fi 
VarméePrançoifeanarchoit  enavanc 
Chaumont  commit  une  (êconde 
faute  en  accordant  au  Pape  pour 
,  préliminaire  ua  armiftice  de  deux 
jofiïs.  Jules  IL  profita  de  ce  tems 
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|)our  faire  pafler  en  Tofcanc  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  ,  &  ^  ^  ^  ®* 
-pour  envoyer  courier  fur  couriec 
-aax  croupes  Espagnoles  &  aux  trou« 
pcs  Vénitiennes. 

Le  Pape  '  avoir  demandé  que  les 
î^rançois  lui  envoyaflenc  pour  rrai'* 
ter  avec  lui  le  Comte  de  Carpi,  qu'il 
ctoic  en  pofTci&dvi  de  tromper  ou 
de  réduire*  Mais  ce  Seigneur  ne 
fe  trouvant  pas  à:  Tarmée  ,  Jean^ 
François  Pic  fut  chargé  des  pro^ 
polirions  de  Chaumont.  Ces  pro« 
poficions  croient  que  le  Pape  &  le 
Koy  nommeroient  chacun  un  At* 
bitre  pour  prononcer  (ûr  les  pré- 
tentions de  fa  Sainteté  contre  te 
Duc  de  Ferrare ,  &  que  la  Ligue 
%iiée  à  Can^bray  courte  les  Ye*^ 
nitiens  fubfifteroit  dans  toutes  Tes 
conditions.  Le  Pape  gagna  la  fin 
de  Tarmiftice  (ans  rien  accorder 
ni  refufer ,  &  le  foir  du  jour  auquel 
elle  expiroit  la  tête  de  l'armée  Ve« 
jiiôennc  entra  dans  Boulogne»  Le» 
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croupes  Efpagtiolcs  arrivèrent  b 
nuic  luivante,  &le  peuple  deBoor 
logne  qui  jufques  •  là  paroifibic  d^' 
pofé  à  (vivre  la  fortune  y  prit  les  ar* 
mes  en  faveur  du  Pape.  Ain(i  quand 
Chaumont  après  ranxriftice  «:piré 
vint  camper  à  trds  mille  de  Boor 
logae ,  en  vue  d'accélérer  la  con*- 
cluûon  doibn  tmié>il  trouva  qu'il 
n-y  avoit  plut  d'errance  ck  s'acr 
commoHcr  avec  le  Pape  >  ni  d'tn- 
fulter  la  place.  Le  (eul  parti  qui 
lui  refta  fut  de  colorer  fa  retrai» 
d'un  prétexte  tk  déférence  envers 
les  Àmbaf&^rs  de  TËmpereur, 
du  Roy  d'Arragon  &  duKoy  d' Aaê- 
gleterre  \  qui  nrenc  veritat^emenc 
tous  trois  des  inflances  très-pref- 
iantos  pour  Tcloignement  de  ysu> 
méc  Françoife.  C'eft  ainû  que 
Chaumont  manqua  £bn  coi^  pour 
s'être  amufé  i  négocier  quand  il 
falloir  fe  battre  $  puifqii'il  avoît 
aâaire  à  des  ennemis  inférieurs  ks 
armes  à  kiiiuin^maisquiiuiénMa» 
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i3ien  (uperieurs  quand  il  s'agiflfoit  de 
dirputer  Favantagc  par  le  manège  ^^-^^^ 
Se  par  l'arciâceé 

Les  Vénitiens  euxenc  autant  de 

joye  de  la  fin  de  Tavanture  de  Bou^ 

logne  y  que  Chaumont  en  eut  de 

confufîon.  Ils  étoient  venus  à  bouc 

d'cmpcchcr  un  événement  &  de 

itoiTipre  une  négociation  qui  i^u 

foiçnt,  également  leur  perte  ,  le-» 

quel  des  deu:^  qui  eut  réuffi  :  Trille 

iituation  que  celle  où.  ils  fe  uovh 

Toicjnt  alors  t  Tous  les  évenemcm 

imporcans  pouvoient  être  déciâfe 

contre  la  République^ mais  quand 

Us  tournoient  favocablement  pour 

elle  ,  le  danger  n*étott  qu'écart   . 

té  >  mais  non  point  padér    Vain^ 

eus  une  fois>  ils  périffoient  (am 

ireffource  >  Se  il  Uixi  fallait  vaincre 

plufieurs  fois  avant  que  db  triom^  « 

pher* 

D^'un  autre  coiié  le  Marquis  de 
Mantouë  ne  tenott  pas  tout  ce  qu'il 
kut  «voit  prônais»  À  peine  l'étoitr 
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I  j  2  0^  il  mis  à  la  ccte  ^de  leur  armée  qu'il 
s'en  retourna  dans  (on  Etat ,  (bus 
prétexte  .de  s'oppofer  à  des  contics 
que  les  François  ne  faiibienc  peine 
^ans  ie  Mantouan.   Dès  qu'il  fbc 
arrivé  dans  fa  capitale,  il  lui  fur- 
vint  à  propos  une  maladie  qui  Tcx- 
éùÙL  de  venir  reprendre  (on  pofte. 
Les  Italiens  fe  comprennent  à  de* 
mi  mot.  Ainfi  les  Vénitiens  ne  le 
preflerent  pas  beaucoup ,  &  ils  fe 
tinrent  pour  die  >  que  ce  Prince 
demeureroit  feulement  neutre  >  de 
que  (ans  k  mettre  en  but  à  "pcp- 
ibnne ,  il  vouloit  être  le.  irh-lmmbh 
ftrvittur  des  évimmem.   Mais  s'ils 
n'avoient  pas  acquis  un  ami  de 
plus ,  ils  avoient  toujours   un  cnr 
nemi  de  moins. 
Xa  crainte  ièule  avoit  fait  coi> 
«   ientir  le  Pape  à  un  accommode* 
ment,  &  il  enfiit  plus  éloigné  que 
^yxtax^  dès  qu'elle  Ait  paâee*  Il  ré- 
pondit aux^Àmbailadeurs  dei'Em- 
pereur  ^d^Iloy  d'Angleterre^ 
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'vouloicnt  fuivrela  négociation  en-  , , ,  ^ 
^amec  a  Boulogne,  par  des  invec- 
tives contre  Louis  XN^  &  il  ne 

'  parla  plus  que  de  combats  &  de 
ûéges.  Celui  de  Fcrrare  dont  l'idée 
Je  charmoit  fiit  jugé  impoffible 
par  tous  les  gens  de  guerre  qui 
lecoient  à  (es  ordres.  Jules  IL  ne 
ne  s'en  raporta  point  à  letir  fcntf- 
ment^mais  il  fut  obligé  de  (e  ren«« 
dre  à  leurs  rai(bns  &  de  borner  Tes 
èxploits«à  la  prife  dé  la  Concorde 
££  de  la  Mirandole  y  dont  le  Souvè^ 
fain  étoit  la  créature  du  Roy  de 
Francer  La  Concorde  fe  rendîc 
d'abord  ,  parce  qu'on  ne  s'y  ctoic 
pas  précautionne  contre  un  fiégCi 
Le  Pape  pour  k  Turprendre  plus 
certainement  atoit  re^u  quelques 
jours  auparavant  en  fa  proteâion 
:par  un  bref  fpécial  le  comte  de  la 
Mirandole.  D'ailleurs  Jules  II.  pa« 
roifToit  refpeder  TEmpereur  »  &  la 
Concorde  U  la  Mirandole  ctoieiic 
dépotez  àc\ixBc£i  Impériaux.  Cc; 
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toient  les  Empereurs  qui  en  avoitaC 

^  ^  ^  ®*  inverti  ta  maifon  des  Pics  qui  le» 

pofTedoic^ .  L'Empereur  Louis  de 

^aviere  ëoncéda  aux  Pics  la  Miras- 

doie   que   l'Empereur  Sigifmond 

éoiîn-crigea  depuis  en  L-omté  en  leur  ia- 

lnTbifs^,^curi  Dans    la  fuite  Frédéric  IIL 

4^  *•   père  de  Maximilien  leur  avoir  don- 

'    ne  la  Concorde  pcfur  la  tenir  de  mè^ 

me  en  qualité  de  Feudaûiires  d9 

i'Empire*^ 

De  la  Concforde  Taf  mée  du  Pape 
ifiarcha  contre  la  Miraïuiole  cfà  ]a 
François  jèccerent  à  la  hâce  quelque 
infanterie^  Malgré  le  mauvais  cenosy 
qui  devoir  défendre  la  place  en^ 
core  mieux  que  la  garnifon  rie  Pape 
tkc  laiifa  pas  d*en  former  le  dégc^ 
On  écdc  à  la  fin  de  Décembre  ^ 
&  la  fai{6n  aufB  rigoureufe  en  Lom^ 
bardic  dans  ce  mois^là  qu  elle  peuf 
1  être  en  Alkmagne  ,  fut  encore 
dans  cette  année  plus  froide  &  plus 
fâcheufe  que  de  coocume.  Il  n  etok 
fas  furpienanc  quur\^^e  fait  » 
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làe  telles  circonftanccs  avançât  peu. , . .  ^. 
Le  Pape  avoic  a  qui  s  en  prendre  > 
i^rïs  accufer  fès  Généraux.  Il  le  fif 
néanmoins  ^  ^  il  taxa  Ton  neveu 
le  Duc  d'Urbin  le  prcnïkr  de  fes 
Officiers  de  tr^hifon  &delâchetéy 
accufation  que  THiflorien  Gui^ 
Chardin  toujours  fidelle  à  (a  haine 
iconcre  ce  Prince ,  niporte  avecua 
^aifir  qu'il  ne  prend  pas  même  le 
loin  de  diifimule]^ 

Jules  IL  prit  donc  le  parti  de  ^ 
venir  comhiander  ton  armée  es 
l^rfonne^  &:  peu  inquiet  du  fpec* 
iftcle  étonnant  qu'il  alloit  donner 
à  l'Europe ,  il  fc  rendiic  dans  ion 
camp.  Il  prit  même  Ton  quartier 
4ans  une  maifbn  qui  étoit  fous  le 
icanoQ  de  la  place  i  Se  fans  cônûd^^ 
satton  pour  ûm  âge ,  £ms  rcfpcâ 
|}Qur  fa  dignité  >  &  fnns  attentix>n 
au  fujet  qu'il  fourniffoit  au  Con- 
<^ile  qui  devok  bientôt  s^aflèmbler>. 
4e  lui  faire  ion  procès  9  il  fit  toif*- 
tes  ks  fofiâioi»  ik  Capitai2^>  si 
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I  ;  1 9.  ne  fit  pas  celles  ck  Solds^.  Nuic  il 
jour  il  écoic  far  les  batteries  &  daxii 
les  travaax  avancez  occopé  da  (biâ 
de  faire  tuer  les  foldats  Catholiques 
qui  défendoienc  la  Mirandole  ,  gens 
dont  il  étoit  le  père  9  &  de  lame 
defquels  quand  même  its  fercsenc 
morts  dans  leur  lit,  il  de  voit  compte 
AU  Seigneur  prefque  comfne  de  ia 
fienne.  Mais  malgré  (on  acharne^ 
ment  la  rigueur  de  la  faifbn  robli* 
gea  à  Te  retirer  pour  quelques  jouis 
à  la  Concorde.  Ce  fut  là  qu'il  ap 
prit  que  la  conjuration  de  Florence^ 
où  tout  le  monde  le  (bupçonnade 
tremper  9  vénoit  d'être  découverte. 
Cette  coi^uration  s'étoit  faite  pour 
deftituer  &  pour  emprifonncr  So 
dérini  >  personnage  très  -  acrédit^ 
dans  fa  République  ,&  qui  pafioit 
pour  l'iateuc  de  tes  liaiibns  avec  la 
France. 

Jules  IL  ne  put  demeurer  longs» 
fems  abfent  de  ion  fiége.  ]\y  w 
coorna  bien  *  tôt  jsKilgté  la  Be^ 


qui  romboic  fort  épaiflc.  «Une  pc-         * 
titc  Eglife  bâtie  très-près  des  muts  *  ^  *  *• 
de  la  Mirandole  lui  parut  un  ioge*^ 
mcntcoïnmcfde  pdur  prcdcr  les  tra- 
vaux >&  il  y  prit  fon  (Quartier.  Maî5t 
{iluileurs  de  lè^  domelliqiies  y  ayanc 
été  tuez  par  le  canon  de  la  placer 
Il  fut  obligé  de  l'abandonner  &  dà 
fc  placer  plus  loin.  Malgté  fon  ar-^ 
deuf  à  preflcr  le  foldat  &  fon  eni- 
preffigfnient  à  lui  promettre  le  pil-» 
iage  de  la  ville ,  le   fiege  avançoit! 
peu.   Alexandre  Trivulce  ,  nevcrf 
du  Màréclial  de  France  de  ce  nomv 
quoiqu'il  neûc  que  quatre  cen$ 
hommes  de  garaifon ,  s'y  dçfendpit 
avec  une    il^rmeté  mef veitteule  ^ 
que  (butenoit  Tefperance  d«  voir 
btentôc  Chaumont  acourir  à  fon 
iècours.    Mais  ce  Général  ne  le 
pouvoir  faire.   Comme  il,étoic  le 
mois  de  Décembre  lof  (qu'il  fe  re^ 
cita  de  devant  Boulogne ,  il  crut 
la  campagne  finte  ^^  dans  la  vud 
de  Êûrç  ùl  cour  à  Lotfts  XIL  toiy« 
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i  j  1  ajours  plitf  ceconome  du  bien  de  icS 
(ujccs  qu'avare  de  fon  fang  propret 
il  licentia  l'infanccrie  de  Tarirtée» 
(uivant  la  coutume  2l(xs  en  ufage^ 
'^  ic  donc  il  auroic  pu  le  difpeniêr* 
<  J I  (•  Lui-même  il  senétoic  allé  à  Milan 
impatient ,  die  «^  on  »  d'entrete- 
nir fur  fa  campagne  &  fur  (es  pro- 
jets une  femme  pour  laquelle 
il  avoic*dc  la  foibleîTc.  Sur  le  bruit  I 
du  nége  de  la  Miraudole  il  rèyint  ' 
à  Rubiera  pour  y  adembler  une  ar* 
mée  ;  mais  (es  foins  pour  la  mettre 
en  campagne  >  ne  furent  pas  aulfi 
vifs  ou  au  (Il  heureux ,  qu^  le  fareiuf 
ceux  du  Pape  à  pfefkr  fon  ûégc, 

£nfin  ki  place  fut  ouverte ,  ii 
la  glace  d<^  foflez  (è  trouva  fi  force» 
qu'il  n  etoit  pas  nécenkire  de  le$ 
combler  pour  montear  Taflaut  La 
gapnifon  capitula  donc  ,  à  condi^ 
tion  que  les  Officiers  reftcroient  • 
prifonniers  de  gueriS.  *  Ge  ne  fut  \ 
pas  fans  peine  que  Julçs  IL  accor- 
4a  des  dondicions*  11  vouloir  avoic 
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à'difcrcrion   ks  défcnieu»  de  la 
Mirandole,  Ils  en  forcirent  le  ving-  ^  ^  ^  * 
tiéme  de  Janvier ,  &  le  Jfour  même 
le  Pape  y  entra  tciomphant  par      ^ 
brèche^  étalant  avec  oftentation      ^ 
toute  la  pompe' dont  un  Général 
dé  vingo  ans  auroiï  pu  faire  pa* 
fade.     Mais  fon  triomphe  fut  de 
courte  durée.*  Bient^it  après  il  fal- 
lut que  le  vainqueulr  s'enfuît  à  Ra-< 
venne,  &  que  rarmée  J^iftorieufe 
femîtà  couvert  derfiere  les  ma- 
rais de  Buondeno&  deCento. 

Chaumont  a^it  une  armée  > 
&  Louis  XIL  lui  ayant  défendtf 
d^épargner  davantage  l*armée  de 
l'Eglife  ,11  s'étoit  mis  en  campa^- 
gne  pour  agir  contre  elle  à  l'of- 
fenfive  ^  l'attaquer  par  tout  où  il 
la  réncontteroîL  Mais  il  trouva 
qu'il  étoit  imooflîble  de  te  £siireatr 
mois  de  Février  ,  vu  ks  quartier^ 
qu'elle  avoit  pris.  Pour  tâcher  dé 
1  en  tirer  il  marcha  droit  à  Modcnc. 
Jules  ^  defefpcrar^  d*etnpcchcr  par 


\ 
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I  j  1 1.  ^orce  les  François  de  prendre  U 
place  i .  les  empêcha  par  ru(è  dé 
s'en  rendit  les  mitres.  Le  Roy 
d'Arragon  vouloit  être  Tami  d( 
deux  partis ,  &  il  avoic  aâiuelle* 
ment  des  troupes  dans  les  deux 
camps.  Son  deHein  étoic  de  fç^ 
mentctdes  brbuillerics  qui  procu- 
roient  fa  tranquilîté%  &  d'entre» 
cenir  une  guerre  qui  faifoit  ià  cçû- 
fiderations 

Conformément  à  ce  projet  (où 
Ambafladcut  auprès  du  Pape  coii* 
fellla  à  fa  Sainteté  de  dépoter  Mo- 
denë  entre  les  maids  de  Yicfrufl:^ 
Officier  de  Maximiiten  , .  commo 
jun  fief  Impérial  dont  le  (equeftre 
appartenoit  à  rËmpereur.  Cecon- 
feil  étoit  judicieux  ,  éc  après  foh 
éxecution  ChaunK>nt  ne  pouvoit 
plus  attaquer  Modene  fans  comr 
mettre  le  Roy  fon  Naître  avec  Ma* 
ximilien  exceffîyement  jaloux  da 
Iput  ce  .'qui  s'appclloit  ndroic  de 
r£n^irei    Si  cette  coiSfideraitoA 


'^ 
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pe^ctiôit  Chaumoat ,  le  Pape  dc«  m 
tnëuroitcn  état  de  rentrer  bientôt  *  ^  *  *• 

dans  Modene  mofyeonant  une  fomr 
tné  d'argent  qui!  donnerok  à  pro- 
pos à  Maximilien.    Uévénemeni 
juilifîa  le  parti  que  prit  le  Pape. 
IDès  que  les  François  virent  lc$ 
étcndarts»  de  TEmpereur  arborez 
fur  les  murailles  de  Modene,  ils 
s'abdinrent  d-attaquer  la  Villes,  8s 
fe  contenteront  de  la  parole  quô 
donna   le  CpmmiiTaire  Impérial: 
Que  leurs  ennemis  ne  pourroienf 
ic  prévaloir  de  Modene  en  aucune 
manière  pour  agir  contre  dix. 
.   ^eii^dç  jours  après  «icettc  coaf 
vcntton  Chaumont  tomba  matar 
âc  à  Cprregio.   Son  dépit  d'avoir 
planqué  rencrepriie  de  Boulogne 
s'étôi.t  changé  en  un  véritable  de'* 
(efpoir  dès  qu'il  eut  appris  les  di{^ 
cours  qui  fe  tenoient  a  la.  Coui:  de 
France  fut  la  manière  dont  il  s*éf 
tQit  conduit.    Quoiqpe  fa  faute 
p'euf  ço^cé  ni  Province  qî  armée 


I 

r«0't  de  ces  p        ^" 
"^^e  Mark      f  «nçoj5 

°W/e.,.       ^"^  avec  £°  ' 

'^^gcnt  d^.^'ÏÏ^nc  d'à, 

-  '  ^4  °t  f^^^^e  eux  le 
^g^ut-étr^^  "lïev^  la 

P**  *ran*  ./^<imjrcnt  le 
t'f^   en  B?'t"  "^^ 
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C^  MeiUm  défait   Milan. 

^  ^  M  • .    Quelques  Auteurs  aflurent  quô 

Ch^umonc  à    rexcremicé  envoya 

demander  au  Pape  l'abiblucion  des, 

cenfures   quU    avoic    encourues. 

Lorsqu'il  meurt  ^elque  Catboli? 

que  de  ^onfidération  qui  pour  lo 

(ervice  de  fon  Maître  &  pour  des 

intérêts  d'Etat  s'efl  brouillé  avec  la 

Cour  de  Rome ,  il  court  toujours 

un  bruit,  qu'à  Tarticle  de  h  mort 

il  seft  douloureufement   repend 

d'avoir  encouru  ces  peines,  qui 

ibnt  les  fuites  trop  ordinaires  de  la 

difgrace  de  cette  Cour. 

^     Âpres  la  mort  de  Chatamont  le 

commandement  £e  croava  dévolu 

au  Maréchal  Trïvulcc,  Jufques-là 

Trivulce ,  quoique  Maréchal  de 

France  plus  ancien  ^  avoir  obéi  a 

Chaumont  qui  étoit  Lieutenaqc 

^Général  pour  le  filoy  de  r  lè  les 

Monts.  Le  nouveau  Général  marr 

cha  prefqu'auffîtôi^  pour  (ecouric 

|a  Baftia  du  Ferrarois,  P|ace  acta^ 

•  \      ^uéç 
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quéc  par  les  croupes  du  Pape.  Elles 
rfc voient  être  favorifécs  dans  leur  »  ^  ^  '• 
cntrcprifc  par  la  flotte  Vcniricnnc , 
qui  déjà  rémbntoic  le  Pô  pour  les 
'ïcconclcr.   A  rapproche  des  Fran* 
çois  la   flotte  Vénitienne  prit   le 
'large ,  ôc  les  troupes  de  TEglifc  ai- 
Hiereni:  mieux  abandonner  voloh* 
-tairement  artillerie  &  munitions, 
cfuede  refaire  battre  pour  les  per« 
dre  un  peu  plus  urd.  De  la  Baftit 
•Trivulce  vint  camper  à  la  Steliata. 
11  y  apprit  que  Léonard  de  Prato , 
chevalier  dé  Rliodes  6c  Tôflicier  le 
•plus  vante  de  Tarmce  Vénitienne» 
etoit  en  embufc^de  ayec  cent  cin- 
quante Mâitres  auprès  de  la  Mi- 
randole.  II  envoya  pour  l'enlever 
^n  parti  commandé'par  Gadon  de 
•Foix  duc  de  Nemours  &  fils  de  la 
(œur  du  Roy.  Sa  qualité  de  nevè« 
^u  Roy  Louis  XIL  lui    procura 
^abord  une  extrême  confîdérjitiGn 
::  dans  rârmée.   Dès  que  Gafton  fe 
l^fut  fait  çonnoitre  pour  ce  qu'à 
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#^  1 1  ^^^  '  ^^^  qualicé  devûic  ûl  mcxar 
drc  tecpoimaDdacion.  Sçavcnr  cc»iir 
mander  &  fçavoir  obéir  fonç  dcuf 
talent  difTerens^  (buveur  oppofi:^ 
(Gaik)n  les  avoii;  iréupis.  Le  fokbjc 
dès  qu'il  le  voydii:  à  (a  tête  monr 
froic  une  awlaçe  qu^il  n  av 
ibus  Ips  aucirçs  Chefs^&lçs 
raux  de  G^fton  avoiept  au&pc  d'ii^ 
clioâtipn  à  Venyoyer  9,  la  guerre  qm^ 
|es  ipldacs  nvoieBC  d'emprçflèmei^ 
pour  y  aller  (bu$  fes  o|:dres.  Au  mi'' 
lieu  de  la  mcléç  il  fçavdç  pi:cn<kç 
.^uili-jb^iep  foa  paf ti  que  s'il  en  avcHiç 
délivré  ittanquiUciiAtiic  4^n$  k 

sentir  .     i 

Le  décachemepi:  que  eoi9riia%> 
(doit  PcatQ  lut  eulcyé  9  .^  Imr œ^i»^ 
il  fut  tuç  dans  rââion  au  graad  Ktp 
^ct  des  VeniiûenS'»  doit  il  ayo^ 
Ipfî^i^isla  fopâap»  eo  unti^msoil 
^Is  pc  fçàvoienti:j^ija.4onn 
Auin  lui  £rent;*i^4ira  à  VcniÇ^t^ 

f\i^  cwf uçf  les  ^t|ç^. 
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Usmimnéçkic  faigc  tacr  lie  boitno^  ^i  ■  < 
^racelpour  ^ (ervice de  $»Macp.  ^siu 
^t  Le  defleio  que  Trivulqe  Ibcm^: 
^^adqncs  jours  4pcès  d'enlever  le^ 
^Itts  gras  dtô4|iuc€ter«  <iès  tcoafier 
du  Pape  qui  écdcà  Buondeno»  np 
hxv  reiUÇc  pa$:4e  même.  Çfr quar* 
»ier  âcftt  dàcis  Taille  qœ  ûîc 
ht  Buranaen  (èjectam:  dam  le  Pâ^ 
à  Edondimo*  Trivulce  airoit  pro^ 
jlstecé'de  'pâ(ler  ia^Butana&  d'acta* 

U  qucP  te  ditcî  dç  ;Fei:raire.ie  préi 
lenterpiicfur  leborddu  Po  pour  in^ 
irôHltn^Klcr  stw:^iotv  aijtillerie  le$ 
irevers^  éii,  \(»cefiaït  «des  ennemi$ 
i%âî^i^fob  jàce^'à^jaB  Cks 

CM  deux  leiidc  y  dévoie  fiidlk^r  4 
Trivàlqe  le  pacagé  'aie  la  Butah^ 
i)u*jl  luiikil^t  tiaveripr.  Mais  les 
|t^pe5  du  ^zpeçmp^pùt  \m  du 
gue^^  9j^noii|dêiçn|C  &  pdls;de  nsa^ 
iniere^  que  ie^  S<rai6ç0f9  lie  purent 
te^ioç^  d»rlte4e4Bui3^  ju  JL^ui 


^4o  HisTe  DE  laXigub* 
çxpédfdon;aboocit  dboc  à  dsâoe 
unxorpsavancé  decinq  ceos  hora^ 
mes  làgcz  en  deçà  de  h  Btinma , 
qui  m  purent  repafiGrria  msere& 
ifcjoindrc'ie  gtm  avant  que^  (l'eue 

*  L;eËa|f)e&ries;Vcnitîe|i$echoiiét 
fent  aoflv  de  kur  côté  à  la  &i(Im^ 
lis  la  faiibient  attaquer  poar  ia  (cr 
eqDdcfoi&  La  floue  .du  Jâtiç  de 
Fxrr  rar^  dcmaa . .  bafilîlk  à  ^tcf  il&  ^dç 
'^hmffi  qui laanoofbte  rli^Bavpoi^ 
faarorifec  icifi(%e.  ta.  flott^bye^ir 
tienne  fuebatnie&dc^l^ée  ftprji&l^ 
perte  de  qsocemtetfinq  bl^it^Mfl^i 
àseiîfuiir  daps  Je  .^a^t  (>afil  de»^^ 
yennaoùJei^apèeiift^ir  eb^gpc^B 
lavoir  çmttxtàMi4^M»^Pé£^^ 
pediûxms  furcDri[uivifis.d'iWi«]çrpç-t 
ce  d^aciiiiftice. 
des  ordres  .de  Lots»  ]iiU.:4c&'jiyi07 

Èœlefiaftiqild  s^^r)ii^^c^:t^  ^'O^ 
rûr  ni  çs  qoe  piodittijov  la  n^^ggr 
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iBâiff  6k  de  Lint2  pouo:  fd  rendre  en 

'  AurcCctorderEvèquedcGurck^ 
du  Voyage  de  Blois  >  rEmpcreuc 
'moKit^a^  toutes  forrei  de  bannes  àiÇ- 
-podcityn^  à  e^cdter  le  traité  qàe  ce 
PrëUr  tenoic  ^exonciure.avec  le 
•Rby  de  Francîc.  II  convoqua  nnè- 
itfe  une  afTembiée  des  Evêquesde 
{zs  Païs  héredicaipes  pour  les  difpa- 
ièr  à  fe  trouver  aa  facnr  Concile. 
'Mâ^is  ai  légerecé  ordinake  &  ion 
iivertion  natarelie  pour  la  France» 
^'^tii  pouvoir  bien  erre  contrainte 
^q[uelque  fems^mais^noh  pas  éceitV-' 
'te ,  lui  firefiikt l^nitôt  prêter  L-oreille 
^ax  fuggcftîittis  do^  Roy  d'Airago&r. 
^Le  Rov  GachôliqoB  appréhendant 
^de  demeurer  à  la  culcrétion  de 
Louis  X IL  ac'ikiMaxinHtieii  dont 
H  retenoit  ie  btenfcegaeèoit  let^r 
^'bonfteinteliigrace  03(i»nextne  Cd- 
^  itiéce  qui  prefingeoit  lar  ruiiiie  de  ks 
'  âffiiires ,  6a  la  décadencé  é^h  gratis 
^ur.  Cétoit  perdse  i  (on:  tems  quo 

Piij 
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de  cravailkr  à  mettre  mal  TEmpo* 
'•  rcur  auprès  du  Roy  de  France.  Fer- 
dinand tourna  donc  fe$  bacccricsda 
côté  de  Maximîlieti,  &  noiis  ven(M)si 
qu'enfin  il  réuifitvàie  rendre  reooe- 
mi  de  LoœrXIi.  Pour  amenée  Ma^ 
slimlicn  àdes  domtrclies  <}ui<:oi^ 
mençafTent  d'akérer  la  bonne  iii- 
tcUigence  qiti  lui  étoit  fi  (iifpeâC) 
•il  fît  reprefcntcr  à  cet  En:>pcrcuf# 
.qu'il  s'alloic;  et^ger  dans  des  af- 
faires dont  Jb  fiœocs  éCok  iflce^ 
«tain  ,6L  c^nt^Jm  fuites  éfofentdoii- 
teufcs.  Qu'il  étoit  à  craindre  que 
ixm  Concile  tpc  réuifit.  pas  >  et  que 
s*il  rcuffiiToit^iipourrQdtpariierroii 

asicorité  où  âl  ne'  convénotti  paii 
ron  Empcrcqt  q«il  retendît.  Qf* 
les  Empereurs  ctoient  €BpoSM^ 
àcs  premières  Prières  on  du  àot 
de joyettxai^enefliedt  dans ksJEg^ 
ks  d'Àllemame  »  de  prérôgacii^ 
dans  les  éleâions  des  Evêques  q« 
-les  en  tenctoient  les  Arbitres  »  &  de 
ti>eattcoup  d'ancres  droits.  ii»p(^ 


7^ 


i^tffs  à  la; Couronne  Ithpénalc  èL 

cinéreux  au  Clergé  dermani^e  i 

Qu^un  Concile  reconnu  ic  écoutcif 

de  tous  les  fidellcs  ,  pourrait  bien 

abolir  ces  droits,  de  la  juftice  def» 

ijuels  rex^fcice  aâuel  étoir  le  titre 

le  plus  fclide.  Qu'au  fond  &  Ma« 

jefté  Impériale  n'avoir  qu'un  in* 

ccrêt  effentifil ,  celui  d'obtenir  deg 

Vénitiens  la  fatisTa<Skion  qui  lui  croie 

duc*  Que  luiRoyd'Arragonfefai» 

fbic  fort  de  Ig  procura  à  Maximi<* 

lien  /ans  embarras  &:  fans  danger^ 

Que  TEmpereur  envoyât  donc  un 

Miniftre  à  Mantou€j&  qu'il  cbli* 

;eât  le  Roy  de  France,  qui  n'o* 

fccoit  lui  ri€n  refufer^à  yen  faire 

paiïcr  un.  Qu'il  lui  repondoit  qu*i 

fa  îfeale  requiiition  Jules  il.  fcroitli 

même  chofe  >  &  que  le  Pape  in* 

timide  par   le<  préliminaires  dû 

'Concile  >  fc  porterai  avec  ardeiit 

à  lui  laire  donner  par  tes  Veni** 

tiens  une  £in$fad:ion  qui  termine^ 

ïoit  tous  4ifFerens,    Que  (a  Sain» 

Piiij- 
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tccé  n'avoit  qu'à  parler  pour  cofiî 
t  m.  iraindrc  les  Vénitiens  fans  autre  ap« 
pui  que  fa  proteâion  de  donner  à 
(a  Majefté  Impériale  cette  fatis* 
faâion  telle  qu'elle  la  pouvoic  at* 
tendre  ôc  même  fouhaiten  Qu'ain/i 
l'Empereur  pouvoir  entrer  en  poC^ 
feflion  des  Etats  que  la  Ligue  de 
Çambray  lui  attribuoit  9  ians  le  fe- 
cours  fufpcâ;  &  onéreux  du  Roy  de 
France^  &  fans  faire  rcntreprifc 
dangcreufc  de  convoquer  un  Con* 
cile. 

Maximilien  flatté  par  ces  reprc- 
fentations ,  &  féduit  par  Tidéc  de 
jouer  en  Italie  un  perfonnage  fii- 
périeur  à  celui  de  Louis  XII.  eut 
bientôt  pris  la  réfolution  d'y  faire 
paflTcr  4'Evêque  de  Gurck  en  qua- 
lité de  fon  Plénipotentiaire.  Il  écri- 
vit aulficôt  au  râpe  de  furfeoir  à 
toutes  procédures  contre  les  Car- 
dinaux mecontens  »  de  s'abftenit 
de  vexer  davantage  le  duc  de  Fcr- 
lare  9  de  laificr  toutes  choies  cenic 


DtCAUt^KA^j  Vin/,  n.  .54^ 
i?lat ,  &  d'envo^çer  inceffanuncnc 
uh^iniftre  àMantouë  poaty  cot>  *  ^  *  '* 
&rcr  avec  fon  Plénipocenciaire  ^  A: 
xicux  des  Pqnces  Alliez  fur  les  itsr 
tarcts  ^  for  le  repr0s.de  k  Chro* 
tiente;^  Jules  H.  ccmiencitavcc joyc 
à  cette  conférence  >  non  pas  qu'il 
fe  fouciât  peut-être  de  pacifier  IT-*  ^ 
i:a(ie.'  Mâisil^rperost.des'attachei: 
Mi»ito1Ii€»  &:  de  Ifengager  à:  une  . 
tisptu^re  dvec  l^  Erance  qusËnd  ilJitt 
auroit  rendu  lafliflance  de  Louii^ 
Xll.  inutile,  en  obligeant  les  Venir 
tîctis  à  donner^  à  'ÙLM^fkp  Jmper 
tîkle  la  hxiéfâ6dcai  <^elb'  prétei^ 
doit ,  &  q«â;  étoit  ie  motif  de  fes 
'tiaifons  avec  le  RDyTrcsr Chrétien. 
Màxiftiilien  iir  (çànok  en  niisxxt 
Ye£n5  fon  idée  &  la  réfolution  an 
^oy  deFrattcc  lL'ivtii6t  rej^rdfear 
ter^iie|foiir<  ad^evec  de  iBetarc/Jb 
i^ape  dans  fon  tort  ^  il  ÊEdioit  j&ire 
•ehcotse  une  derniers  tentative  apt^Ês 
ûa<|uellc  ion  le  ttaéteroit'fâmrmém^ 
l^eme^jc  >  Sccp' le  û)aafnmât  .t^ 

Pv 
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comparoîcre  en  petfoone  mi  CotfK 
'*<:ile^    Il  aiTuroic  le  Ro^r  en  même 
ieqas  qu*ii  ne  fcroic  «icun  craiif 
•avec,  joies  i  dloîas  qu'il  i:te  door 
•nie'  à  k  Ftance  la  :Àti5faâJon  quî 
jtti  etxnt  duë>  &  iicxhorccyc  ce  Prin- 
ce à  &iir  pafler  inceflamcnenc  uo 
'MtniAre  au  Congrès  qui  dévoie  fe 
fycmct  à  Maatooë.  .Le  filc^  d'Ar* 
«agoD  œrmc  auifi  dans  le  tt»^t^ 
Jicms  à  Louis  XIL  pont  lui  irepKr 
ûmex  la  convenance  &  rucUitède 
<e  Congi:ès..  Il  luiiaiinuoit  que  rien 
«  Qcok  plus  digào:  d'un  Koy  Ttht 
Ofaankien  .que/  de  itelâdbtr  de  :(9 
sdtoîte  pour  doiln^  là  paixau  Pf^ 
-&  que  pour  Jui  »  û  qualité  de  Koy 
Catholique  Tobli^coic  àtoutaiec- 
HK  en  uâ|^  pDur4>i%er  lesfaneo» 
-de>&:^aHitotè9fi  ieaafiîâ^i£iii&  |>$ir 
«bitte&sdcitoient  pies  Jongtons^ 
Lesdeux  dépêches  dont  je  vteiv 
4àe  parler  imstic  pour  Louis  Xli 
^ne  an3|)le  maôere  de  réâcxionis 
^inbaiaiài»es.  :;DcDui&  loi^-tcfis 


^  4  doutoic  que  k  Roy  d'Aff^goa 
;  pourrait  urt  joup  lui  faire  la  guerre  ,^  ^  '  *' 
^nais  après  la  lectrr  qu'il  vcnoîc 
fdc  recevoir  il  f  avoir  apparenœ 
;qqe  le  reins  ^  la  rtiprurç  a'^roic 
pas  éloigné.  Ferdinand  avoir  faic 
«pluCieurs  fois  la  gu^erte  avant  q^c 
jde  la  voir  déclarée  d'une  manière  Ci 
4nrclligibk.  Mais  ce  qui  frappok 
jdavaoc^e  k  jR.oy  de  Brance  ^  c'oft 
^ue  le  Roy  d' Arragoi»  dans  k  Kii:ic; 
jOÙ  il  lui  parloir  {i  fiereoient  en  ftile 
-devoc^paroifloitai  une  Uaiikm  inr 
^^ioie  9v^c  r&nperçiit  ^  a  laquelle:.* 
er fon^ede  ceux  qui  x:<mnQi0pieftc 
:$  aâaires  que  ces  Princes  ar  okmc 
uenktnbk,  ne  fe  ieroit  atteoda« 

Jç  crois,  devoir  rcoiarquer  ici 
qae  Ferdinand  avoir  un  talent  raoe 
-en  ttn  Prince  laiiqàc  »  qekii  de  tç^ 
voir  i3ev^ir  cobc^  (e^  aâiions  de  Ja 
Xouleur  d'un  s^ék  ardent  f<mt  la 
Religion  ,  qui  à  la  Jfois  édiâoit  ks 
Sujets  X  lui  conciliott  ks  perfonnoa 

înditFerçntîes  &  faifoit  fouvcot  fupf 

P.  *  -      *  ,.• 
vj 


£ 


-^  ;:te.j;:i 


gcncè  de  Maximilicn  &  de  Fcrdi-  '  * 
nand  jcttoit  Louis  XIÎ.  fc  chan-  *  ^  '  ^* 
gcoit  en  foupçon  contre  l'Empe- 
Teur  (on  unique  appui  d'autant  plus 
aifémcnt ,  que  ce  Prince  vcnoit  dé 
donner  tout  récemment  à  Louis 
^IL  un  ]ufte  lujet  de  Ce  défie»  de 
la  finceritc  de  ks  engagcmens.  Les 
Suifles  étoient  les  ennemis  du  Roy 
^rès-Chrctien ,  &  ils  avorent  déjà 
fait  contre  lui  toute  forte  d'aftes 
d'hoftilitez  hors  une  de'claration  de 
guerre.  Maximilien ,  qui jufques-là 
les  avdt  regardés  comme  fcs  paï*- 
<ans  révoltez  ,&  les  meurtriers  de 
ibh  beau-perèj'^avoït  faifi  la  con- 
3onaure  pour  traiter  avec  eux  en 
fenouvellant  la  convention  faite 
auttefois  entre  Sigifmbnd  d'Autri- 
che &  les  Cantons»  qui  depuis  long- 
tems  avoit  été  rompue  km  avoir 
été  renouée.  (2c  renouyelfcment 
le  fit  Tonziéme  de  Février  i  s  î  i . 
jLc  Traité  que  Maximilicn  fit  alors 
avec  les  douze  Cantons  dure  en-» 


Ifo    Hisr.  t>£  LA  Ltctït^ 
core  aujourd'hui  (bus  Tancien  non 
f  ^  '  ■•  d* Alliance  Hcrédicaitc,  &  c'cft  ce- 
lui qui  depuis  a  été  réclamé  taoc 
de  fois  par  la  MaiCbn  d'AucrichCi 
Ce  traire  fàic  parji* Allié  de  la  Fcaocc 
avec  (es  ennemis  contenoir  desclaa* 
(es  ^touchant  la  liberré  du  paflTage  Sç 
les  tecôurs  mutuels  qui  le  rendotett 
fufpeâ  à  Louis  XII.  Incertain  qadê 
ccoient  (es  amis  âc  quels  etoienc  fes 
ennemis,  il  voulut  du  moins  ne  fU 
fournir  à  TEmpercuir  un  précene 
de  rompre  avec.  lui.  Ainfi  le  Kaf 
Trcs-Chrétien  »  quoiqu'il  n'attcû^ 
dît  pas  un  bon  fuccès  da  Congi^ 
fie  Mantouc!  ^ne  taifla  pas  à'y  ct^ 
voyer  un  de  (es  Minières  >  EticoM 
Poncher  Evêque  de  Paris.  U  épi( 
digne  de  la  formnc  qu'il  avoir  fstfCi 
^  le  Roy  rbonproit  Àt  â  coaâ^ 
ce.  Ce  Prince  en  même  tems  d(^'' 
na  ordre  à  Tes  troupes  de  ac  p^Qf 
agir  hoililement  contre  les  Etars  di 
Pape ,  &  lui*mcmc  il  vint  à  Lyo* 
potts;  ccre  plu^  près  à  CQpt  évcfi^ 


iffs^m  f  de  fes  Éta»  dlulicw  ^ 

;  L'Evcquc  4e  Curckfç  rendit  iitf.  ^  * 
^cefîammcnt  à  Nfthcoucî  accompa-* 
^né  â'Uttç»  ÂmbaiTadeur  du  Roy 
^'Ârra^Qû  apprès  de  i'EmperetSr  èc 
^ncoc  après  l'Evêque  4^  Paris  les 
.y  vint  joindre.  Quand  je  Pape  vit 
Jes  premières  démarches.  Eûtes  âc 
jles  ^lenipDteociaiFçs  a&mhlex  >  â 
JiKwkt  &  pcçralpir  4c4a  ^^lité  des 
;amtes^  Il  priteadit  q\ic  TEveguc 
«iSe  Gurck  le  vînt  trouver  ^alleguanx 

3u'il  devoir  cette  déjGbrence  a  li 
!gt?^ité  Pontificale  >  &;  qu'il  ne  falr 
diotci  fbsçqw  lef  çnfai33  crairaHem 
<{  légal  à  égal  avec  le  Père.  Jules  IL 
•mroit  encore  un  nu^tif  pUts  J^ricux 
:de  pour&Hvre  «et  ayant^c.  Pour 
^gracf  ^plus  facilement  k  Préla( 
:^li(^4nd  I  iX  b  voulut  ieparer  dç 
JÎEyI^ïJP;^?  Pairjis^  Ççtrç  fcpariîr 
idôn  cbvenpit  certaine  fi  î'Evêquç 
^  Gurck,  (e  rendent  à  la  Cour  da 
JPape  r .  puîfque  felon  les  apparences 
4e^l^i%e  de;Fr«nç9  ri^npiçcoit  p^ 
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fuivrc  fbn  Collègue  fans  an  oMrè 
*  ^  *  'fpccial  dans  la  maifon  de  rcnncmi 
dé  fon  maître.   Or  comme  le  cas 


#„  ^ 


ne  pouvoir  pas  avoir  ccc  prévu  pat 
la  Cour  de  France  ,  Il  etoit  très- 
probable  que  Ponchcr  n^avpk  pas 
d'inftruftion'à  cet  égard.  Il  s'op^ 
po(à  véritablement  avec  chaleur  à 
la  demande  d;ù  Pape.  Jérôme  (te 
Vich  Ambafladcùr  d'Acr^on  atf- 
près  du  Pàpé ,  fit  un  voyage  à  Màtt^ 
tpuc  ,  dans  lequel  il  perfuada  VE- 
Vêquc  de  Gurck  de  faire  la  démar- 
che que  le  Pape  demàndoit.  Vi^h 
ctbit  un  Mirirftrê  ici  qu^ùn  ftincc 
habile  &  remuant  à  coutume  <fe 
Iw  choifir , c*cft-à-dire  > capable^ 
^ûftifier  toujours  là  conduite  ,  & 
d'entreprendre  de  perfiiàder  i  uâ 
chacun  avec  coivftancâ  qrfc  ce 
Maître  h'àgii!  jamais  qu'en  vûi  ^i 
procurer  l'avantagé  d'àùtrui.  'Ûft 
'Ambalfadeur  adroit  fçut  cxpofet 
avec  tant  de  dextérité  &  d'affec* 
fion  apparente  à  TEve^ue  d§  Pt-/ 


tis  qu'il  tourncroit  à  1  avantage  ^ 
c!e  Louis  &  de  Matimilien  d'être^ 
rçprcfentei  pat  un  fcul  Mlniftre , 
que  les  déférences  que  les  Souve* 
rains  avoient  pour  un  Prêtre  ne  prc- 
judicioient  point  à  leur  dignité,  & 
qu'il  falloit  enfin  donner  cette  de* 
marche  au  bien  de  la  Chrétienté 
qui  demandoit  qu'on  cherchât  d'a- 
doucir la  jnauvaife  humeur  d'un 
Pape  qut  feroit  très-fenfible  à  ces 
marques  de  Tefpeâ:;  que  le  Prclac 
François  cefsât  de  s'oppofer  à  la  dé- 
marche de  l'Evêque  de  Gurck.  li 
^ut  donc  arrêté  que  lePajpes'avan-^ 
ceroit  jufqu'à  Boulogne  ,  que  l'E- 
vêque de  Gurck  iroit  l'y  trouver, 
&  que  TEvcque  de  Paris  attendroic 
Ton  Collègue  à  Mantouë. 

Jamais  la  Çoui;  de  Rome  ne  fit 
une  réception  plus  flateufè  à  per- 
^nne  >  que  celle  qui  fut  faite  a 
TEvcque  de  Gurck*^  Tous  les  cour- 
tiians  le  vinrent  recevoir  à  la  porte* 
de  Boulogne  y  U  l'ÂmbâiTadeur  de 


j^4     Hisr;  ï>4  LA  Ligue  «> 
Venife  auprès  du  Pape  Te  prcfcnci 
•  ;  II- parmi  les  autress.    Mais  ib  Prélac 
Allemand  au  lieu  de  lui  faire  un 
accueil  proportionné  à  la  foumi^^ 
fion  qui  paroifloic  dans  (a  démar- 
che ,  lui  adrefla  des  di (cours  trcs 
dcfobligeans  9  en  ioveâivant  ccm- 
rre  fa  hardiefle  à  k  montrer  avec 
le  train  d^un  Ambafladeur  à  len-* 
tree  du  Miniftre  d'un  Empereur 
gui  avoir  mis  la  République  a« 
hsin  de  r£mpire«    Le  côrccge  de 
r£vêque  de  Gurck  raccooipagaa 
jufqu'au  Confiftoire  où  le  î^ape  l'at* 
tendoir.    Ce  Prélat  y  expola  avec 
dignité  que  ion  Maître  Fenvoyoû; 
çn  Italie  plutôt  qu'une  armée ,  nqû 
qu'il  ne  fut  afTez  puilTanc  pour  ic 
faire  juftice  par  le$  armes ,  mai^ 
parce  qu'étant  Empereur  Chrétien 
Il  aimôit  mieux  recouvrer  ion  biea 
par  un  traité  de  paix ,  que  dar  k$ 
violences  de  la  guerre.  Il  âme  en 
diûûc  qu'il  n'y  âvoit  point  de  paix 
pour  je$  Vénitiens;  qu'ils  ne  c«; 


mt  ou  qu  ils  ne  «ftiKiaflcnt  ce  x  j  1 1^ 
iqu'ils  avoicnc  u(arpez  fur  là  Maifon 
id' Autriche  ,  &  for  l'Empire.  Le 
•Pape  au  forcir  du  Confiftoirc  voaktf 
livoir  une  conférence  particulière 
<vec.  TEvêquc  de  Gurck ,  mais  fl 
îîl'y  g^na  rien  >  &  ce  Miniftre  dc- 
jiïicurà  ferme  fur  fes  propoTiçitms. 

Ce  n'ctoit  pas  rintcntion  de  Ju- 
les IL  II  fouhâicoit,  c'dl-à-dire, 
âV  voulait  avec  ardeur  qucrEtnpé* 
rfêur  apportât  des  faciliter  à  la  paix 
-ftvcc  les  Vénitiens  telles  qu'elles  lui     ^ 
tferviflèntde  raiibn  pour  obliger  ces 
Républiquains  à  la  conclure.  Âinfî 
a\  n'y  eut  rien  qu'il  ne  mît  csnoâ^ 
1^  pout  engagct  TEvcque  de<îurcl: . 
éà  diiîîijiiuer  la  diatrtcur  de  fes  prô^ 
mieres  propofirîons.  Peu  de  jours 
«avant  fon  arrivée  il  avoir  f^  une 
:ÇCQniotion  dans  laquelle  l^Ambs^ 
IMeut    d'Angteterre  Chriitophe  ^^^'yf^^ 
:Ba«ibridge  AfjCbcvtqnctl'YoriG:,  fli  giUHenI 
Mathieu  Scljeiner  E  vcque  de  Sicaa,  "  '^^• 
/^voient  re0  Je  chapeau.  l.e  ptor 


^\é     HlST.*  DE  tA  Lidufe" 
-^     , .  mier  était  un  Minîftrc  de  cdA 
«  T 1  iM^ance  dû  Roy  -d' Aiïglctertc  Hcnïl 
VlII.  &  le  fécond  s'étoic  acquis  un 
"grand  crédit  enSuifft  par  fon  élo- 
quence.  On  cita  ces  eiJcmples  à 
ravêquc  de  Gurck,  &  on   lui  & 
remarquer  avec  affeâation  que'  \t 
Pape  avoit  iaifle  vacant  le  chapeâft 
xi'ùn  des  Cardinaux  morts.  Oétoit 
lui  infinuer  que  le  cHapeau  que  iè 
Pape  s  croit  refcrvé  feroit  lé  pi ix  de 
fa  complaiûmcc.  '  Wâîi»  <*  Prélat 
parut  peu  touché  àè'  l'offre  d*ui« 
dignité  à  laquelle  lès  Evêqucs  d*Alh 
lemagne  croyent  donner  du  moins 
autant  de  luftre  qu'ils  en  reçoivent. 
il  n'eh  diminua  rien' de  fa  bâuldiiX 
&  il  nt  (è  relârha  point  dtel%  ^ii» 
taeté. 

Le  Pape  noôima  trois  Commît 

Étires  pour  difcuter  les  aftFaires,  & 

-  '     '   poiir traiter aveoiui.CeyCômfflîP' 

.     Ëures  fiûcm  k$  Cardinaux de^t 

Georges,  deîLhcgc&  déMédî<^> 

*trois^  des  plus  re^ciStables  (ujets  <& 


»£  Camibaic  >  iMf.  ÏI*  3(57 
.  Sac»Ci)lkge.  UEv&^uiedeGurck ,  y , ,, 
i«aic«a  Evcqiiic  d'AIlwnagnc,  &  il 
icntoit  encore  qq'il  ctoic  aduçHc» 
tncnt  le  Miniftrc  favori  d  un  Prince 
•«aujouts  gottcvcrixc,  Iltinr  àpï\ç2inr 
'  .4kfl5)U5ude  lui  de  o^cief  avçc  d'aur 
jBr^i|a^99ri?  \p  Pape  mêoïc  *  &  il  dér 
^uta.  de  fon.  côtç  trois  de  fcs  Gpnr 
4ûUbQnîme^  pour,  rraiccr  aycc  les 
iCa^^inaux  Comroiflaiires.  Un  pa^ 
*feil  pKoçede  .48»$.  d'auwes  eonjorir 
•â?uî«  »«rpic  rçfarde  dp  p]y ûeurs 

iSinpècS  rquycttjiîïe,  d'une,  ^mhr 

._tfini:c,où  ilfe  ferpic  agi:de$  afFai- 

çï:fi«.lcçplusiqipori»ntes4^  kChrér 

ticpt é.  Mji^lQs  Cott»  qiûdaRS  l'of:^ 

^sfiç^  ^fçavcpt  pfir^rv  fi  :4iai«:  leurs 

^KtjsmiQm  (ujilo,tcf  etn^ri^l ,  {ç9r 

4?ent  :2[uflj .  pafTçr  pardeffus  tournes* 
J^flr$  règles  dè^^  quelles  ont  à  faire 

.y^U^i\cg.  Içur  eft  ^Cf Ikire-  Jplw 
cil-  -dwiPft,  <?j:4rç  ) a]ix .  tf c^  Qard^ 
^i^iiXi  îdc  jtrai«çr  a?fcç  Jcs  rrpîs  Geqr 


)J"]^7i;  ^  pafficm  du  Pape  ctoâ  d| 
œoycnnei:  une  pan  patoculien 
pnttt  r£mpereur  &  les  Yestitœiisi. 
Ainû  ce  iut  en  entammaat  cecK 
luaôere  qtK^  s'oui^rttew  tes  coofé^ 

ijuc  de  GiHrci!:  neâlè  tronvereistftt  ' 
moins  alâere^  que  ibn>cérémdnîa|i  | 
|1  demanda  que  tmis  les  pi^&toar  | 
tes  les  ViUes  que  Ton  Makre  deyo^ 
fecouvirer  aux  termes  ^i^Ti^ltéde 
Cainbray  y  foie  elï  -  (](ifta1ici  ^^^ 
•përeor ,  (chc-  cot^kim  cbcf^^^la  | 
Maiibn  d^Autriche  lui  fââenc  re^ 
inis  parles  VenirieoS)  oo  <Nédex^ 
%'iï  s'en  trauvcéc  dé)a  ftf^f.^^ 
^ .  Les  prâemâojDs  es  MaiùAMlrâi 
Tiomme  oh^  de  là  Malfoli^d^Agh 

^friclie  fe^éokm  le  Friotil^  i'Iff 
f  rie.    Dc$  f  on;2:iétxie  ^<:le  kl  &^ 

^blic^oe  4c  V^ntte  c^imiei^^fi^ 
^KyiquiÈi»s  da6«  fc^  ^a]^  ^ 

-|»inc  une  partie >di^  lettr$4€rtt^ 
^r  dès  SouveraliM ,  aux  illrcnts  defi^ 


feniioic  avoir  fuocedc*  Les  tenta* 
jcivcs  que  cette  Maifon  avoit  faitc$  ^  ^  *  *^ 
en  difterens  tetm  pour  faire  vat 
loir  (es  droits ,  avoient  été  infruc^ 
cueufes  jùfqvti  la  Ligue  de  Cam* 
jbrayr 

.     Les  pr^tçnttohs  de  Mmktiiliçli, 

•pn  qualité  de  (pbef  du  Corps  Geiv 

pianique   ne  içauroicnt  être  c^ 

^liquées  fans  faire  vmç  expofitiofi 

^es^  droits  pr^^teudus  par  l'Ëmpirt 

iui:  Htalie  &  fans  diéduire  l0s  tirrc^ 

au(quels  les  Vénitiens  y^poifedoiene 

leurs  domaines*      l'entreprendrai 

^*en  écrire  a^ep  d'auram  moins  de 

.^rupple  qtijerAftteut^quiatratti^ 

^^preâié£r»mt  ;  4ps^  dfoîis  de  TËnî? 

pire  Sïifhs  païs  qui  font  hots  dç 

^enceinte  de  yAiloxiagne  >  ne  parl^ 

'qu'en  termes  bien  généraux  du  df 

fte  auquel  fes  Vénitiens  po£bdenc 

4pttr  lËtat  4e  Ten¥  &HaXf  / 

;  '    •     •         -        '  «  »  ;'.         ■   ;  i  i     ' 

V 

ftnfcru  Çfrn^if 
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TsTT*  ^  ^'^ft  P*^  ^^*  niéanmoins  Toc* 
caiion  d  ex^^niner  fi  les  droits  que 
h  conquête  avoir  donnez  au  peu* 
pie  Romain  fur  tant  de  païs  fimc 
4çs  droits  anéantis  aujourd'hui» 
ou  s'ils  (ub(iftent  encore  cùomxèc  Ifi 
veut  un  célèbre  (4)  jurifconfake. 
Il  ne  convient  pas  nQn  plus  d'agi" 
ter  ici  quels  font  les  légirimcs  poT* 
feifeurs  de  ceux  (k  cçs  droits  qi» 
n  ont  pas  encore  été  cedc2  ôo 
creints«  Une  pareille  difcufflon  ne 
ièroit  que  1  examen  d'une  qucftion 
àc  pure  curiofité.  Ce  ne  (ont  pas  les 
droits  des  Géiârs  que  reclaihçm  les 
EmpcreursRofnano^GernQaniqueSb 
Us  conviennent  que  leur  Aigle  à 
.:deux  têtes  doât  un  (k)  Poète  Italien 
:dit  agréablement  quelle  porte  deuK 
^becs  pour  mieux  dévorer  >  n'eft  pas 
:|brtie  de  la  même  aire  que  TAigle 
àçs  Légions  Romaines;  .  £n  mut 

/ 

(é)  Grptiàs ,  Je  furc  9  Ub.  â*  C4f,  f. 

l^)  Lui^i  Alf  m^tini^ 

m 


^eCambkay,£w.//.  jTffï  . 
èes  deux  Empires  ^  n'ont  pas  les  f77^ 
mêmes  limites  ni  de  pareilles  bor- 
nes. L'Empire  Allemand  renferme 
beaucoup  de  Provinces  où  les  Ai- 
gles Romaines  ne  volèrent  jamais, 
&  l'Empire  Romain  comprcnoit 
beaucoup  d'Etats  où  TEmpirc  Al- 
lemand ne  prétend  rien.  Othon  le 
Grand  ne  s'appelleroit  pas  Othon 
premier  dans4aruitedes£mpereurs 
Alk^mands  ,  files  Empereurs  mo- 
dernes étoient  de  la  tfge  des-  anciens 
Empereurs  Rommns.  Othon  le 
Grand  s'appeUcroitOihonlI.puif- 
qu'il  y  auroïc  déjà  eu  fur  (on  trône 
t!n  Empereur  de  (on  nom, Othon 
focceffeur  de  Galba  &  pîedeceffcui! 
de  Vitellius  C'eft  Gharlemagnc 
i|ue  les  Empereuis  Allemands  re« 

%  ' 

*^Vander  Muclen  ,  de  mp  (^  intérim 
tH  Tm^r.  Romani. 

Conringius^  de  finib,  Imferii^lib.  u 
cap.  /.         . 

Samuel  Puffcndorf ,  de  S$4t»  Imper t^ 
iSerm.f"^f.  ^    .       ^ 


1  ;  ï  I  •  g^ïdcï^t  comme  le  fondateur  dà| 
]j3L  Monarchie  donc  ils  fonc  leg 
Chefs*  Les  pcrfonnes  defincerclTées 
oe  peuvent  venic  à  houe  de  biea 
comprendre  comment  les  droits 
de  ce  Prince  »  qui  écoit  un  Mamt^ 
que  (ucceflfif  I  ont  pu  être  cranfiiûs 
au  Corps  Germanique.  Mais  c'eifc 
(a  prétention.  Les  droits  de  Char^ 
(emagne  ont  palTç  aux.  Othpos  fiC 
gi|x  Frédérics  au  préjudice  des  Roi^ 
Çicceffeurs  de  ce  Prince  ,  &  ceS| 
Empereurs  ont  auffi  laiflfé  à  TEcatt 
dont  ils  ont  été  les  chefs  >  cousle^ 
droits  qu'ils  peuvent  avoir  acquis» 
Çonune  Charlecnagne  &  les  Êm» 
pereurs  ont  été  les  maîtres  ^di^ 
^rens  ceœs  de  ricaUe  presque  ea« 
ciere  ^^  les  Àtienunds  pcécpqden^ 
auiïi  qu'elle  eft  toute  entière  foiù 
kl  dépendance  de  leur  Empire. 

I^es  droite  que  rErnpire  réclame^ 
fur  litalie  ne  lotit  pas  les  mêmes 
par  tout  L'Empire  fautient  bien 
que  ritaUe  prefquç  entie(:c  ci$  iom 


I 


•\. 


0)n  domaine  dire^  ou  fuprème:» 
tnais  il  ne  prétend  le  domaine  utile  •  ^  *  '* 
-ou  la  jouiffancc  de  la  Souveraineté, 
<jue  dans  quelques  Provinces  dlta*-         , 
lie.  Je  parlerai  d'abord  de  ce  droit 
kft  di^maine  fàpiÉme» 

L'Empire  prétend  donc  qtié 
tùvite  la  partie  de  l'Italie  qui  a  ce** 
^onnu  la  SuiseraJaiété  «des  premier^ 
-Empcreuî«  Fran^oîi  St  y\  Ikmands  Bodîn  ; 
4bit  encore  aujowjd^huidans  fa  mou*  ^^  ^^f- 
^ance  ;  fa  raifcm  èft  que  ce  droit  *  ^*  *  * 
4a  été  acquis  inconteftatylement  à 
i'Empire  ,  &  quïl  n  a  janaais  ét^ 
éteint.  Les  droits  une  fois  acquij 
|>ar  un  Etat  ne  it^autoietit  fe  per^ 
are  que  par  la  voye  d'aliéns^ioa 
tm  par  la  voyexic  ptcfcription.  Of 
lelon  les  Allemands  le  <koit  de  do« 
maine  fuprême  acquis  une  fois  â 
l'Empire ,  ne  peut  être  ewint  pat 
la  prcfcription.  Lei  Jurifconfolte* 
Imperialiftes  (outicnnent  tous  que 
les  droits  attachez  à  la  Couronné 
f^perfate  f  iaw  iroprefcriptifelos  pai 


r 
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9  f^^- leur  nature 9 &  qi/aucune  durée d& 

i^ofciii ^ctn5  n'cft   capable  déteindre  le 

narchiai  drotc  de  domainç  fuptême  9  qui  efl: 

g"^;  infepara&lemçnc   attaché  à  cette 

Couronne. 

En  fécond  Heu»  iU  foutienneor 
que  ce  droit  de  domaine  (uprcme 
fur  ritalie  n'a  jamais  été  valable*' 
ment  aliéné.  JUe$  aliénations  que 
quelques  Empereurs  peuvent  en 
avoir  faites  bnt^4i(ênt-ils  >  été  nulles 
fi  le  coniêntemept  formel  &  po(itif 
du  Corps  Germanique  alTemblé  ea 
Diette  n  ycft  pasintei  venu.  Les  Lm*- 
pereurs  font Ie$  chefs  du  Corps  Gct» 
manique&non  pas  Tes  Maîtres  ni  les 
propriétaires  de  fcs  droiçs.  Donc  ils 
n  ont  jamais  pu  tes  aliéner  valabier 
ment  de  leut  (eule  autorité ,  mêinc 
jivantrufage  des  capitulationS;U$ini> 
çien  ferment  que  les  Empereurs  onç 
prêté  de  tout  tcms  à  leur  éleâion  9 
leuf  a  toujours  lié  les  mains  à  cet 
égard  »  &  il  les  a  même  toujours, 
#Ugé  à  travailler  à  l,a  çonTcrvai:^]! 


bÉ  Camèrav  y  Liv,  il.     3^^ 

%[  au  recouvrement  de  ces  droits.  ,  ^ , , 
£n  aucun  tems  les  Empereurs  n'ont 
eu  le  pouvoir  d'aliéner  les  droits 
de  la  Couronne  Impériale  ,  fans 
Vintcrvencion  à^s  Etat^  de  TEm- 
pire  &:  le  relâchement  du  domai- 
ne fuprême.  qui  emporte  Textinc- 
tion  de  toute  mouvance  eft  une 
yeritable  aliénation.  Après  un  te! 
afFrancbiffement ,  l'Empire  n'a  plus 
rien  à  prétendre  ;  &  il  n'y  a  plus 
de  réunion  ni  de  reverfion  des  fiefs 
affranchis  à  crperen  Ainfi  le  con-' 
fcntement  formel  &  pofitif  de^ 
Etats  de  TEmpirc  n'ctanc  pas  in- 
tervenu dans  touccs4es  cranfaâion^j 
conventions  ou  donations  queLouis 
de  Bavière  &  d'autres  Empereurs 
pctivent  avoir  faites  pour  aliéner 
le  domaine  faprême  de  TEmpirc' 
fur  Italie  >  ces  aliénations  font 
nulles  de  plein  droit  :  Cohringii:f  d«M- 
dit  pofitivemcnt ,  ^e  hors  la  /^r-  jib!  '"^^ 
tion  de  r  Italie  tedee  aux  François  far  "^' 
U  dernière  faix  ^  rien  ri  y  a  étiali^ 


2. 
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valâhkmenf  ^  âfvec  le  cmfentoMfA 

'  ^  "•  refm  des  Bâ^s  de  l'Bmfire.  Cette 
portion  cft  bien  peu  de  chofe^ 
Conringius  entend  parler  de  Pi« 
gnecol  et  de  la  partie  du  Marqai- 
tax  de  Suze  eedée  à  la  Fxance  par 
k  Duc  de  Stvoye  dans  le  traité  fait 
è  Turia  le  cinquième  de  Juillet 
1632^  A  ta  paix  de  Wcftphalicr 
Va    l'Empire   &  TEmpercur  »lâchc- 

**^*'«cnt  ea  faveur  <fc  la  France  par 
un  article  du  traité  de  Munfter 
tous  tes  droits  (|u'ils  avoient  âir  le 
païs  cédé  par  le  Due  de  Savoye*. 
Ainfi  le  domaine  Tuprème  de  TEm^^ 
pire  fur  f  Italie  cft  un  droit  cpis 
fiiWUle  toajouts  prefq.u'ea  fan  c&« 
fier. 

Il  n'eft  pas  hicn  décidé  quel poa^^ 
voir  dcHirne  à  l'Empereur  &r  les^ 
Etats  dltalierexercice  du  droit  de^^ 
4oma;ne  direâi  ob dedomaine fu«^ 
prême.  yEmpcreMétcodcc  pou-^ 
voir  jur(|u*à  c»(nK?ejrkjjmci£iiftrûn  &£ 
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iââtaires  en  plufieurs  cas ,  comme  i  ^  ^ ,. 

à  pouvoir  y  lever  àts  fubdcles  pour 

'entretenir  fes  troupes  tandis  qu^clIcs 

font  en  Italie*  Il  veut  même  être  en 

droit  de  mettre  garnifôn  dans  les 

places  forte^  de  ces  Etats  lorfqu'il 

juge  à  propos  de  le  faire,  fuppo- 

'l^nc  que  les  Feudataires  n'ont  cher, 

eux  le  droit  des  armes  que  dcpen- 

-damment  àc%  intérêts  de  TEmpire  j 

&  quils  ne  doivent  Texercer  que 

fous  la  direÔion  de  fon  Chef. 

Il  y  a  beaucoup  dePuiflancei? 
'en  Italie  qui  reeonnoiflcnt  le  fu- 
iprcme  domaine  de  l'Empire  >  & 
qui  tombant  d'accord  de  tenir  leurs 
Etats  dans  fa  mouvance  >  ptenncnc 
•âcs  inyeftiturcs  des  Empereurs» 
Mais  il  feroit  inutile  d'expofer  ici 
cruelles  font  ces  Puiflances ,  ni  juf* 
qu'à  quel  point  elles  fe  fbumettent 
tiu  pouvoir  prétendu  par  les  £m^ 

Çereurs  en  vertu  dé  ce  domaine, 
ant  qu'elles  peutent  elles^  limi- 
%exK€  un  pouvoir  dont  l^ercice 

O  mj 
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leur  feroit  fi  fore  k  charge. 
jÊiii.      Les  Princes  d'Italie  mouvans  de 
TEmpire  font  ks  VafTaux  Êins  être 
fes  Membres,  n'étant  point  la  plûr 
part  ce  qu  on  appelle  proprement 
yarfte.  £tai  Je  tEmpipc.  je  veux  dire  que 
#Ouiê  1^^  Fcudacaires  dltalie  i^'ayant  pas 
îim      ^^  ^^^^  ^^^  Diettes,  ils  feroientrè- 
€cr.  c.  duits  à  exécuter  les  ordres  de  TEm.- 
^^*       pire  bm  concourir  à  former  les  ré- 
îultats  en  vertu  dcfquels  ils  fe  door 
lient.  Ceft  en  quoi  leur  conditioB 
ièroit  bien  diiïerente  de  celle  des 
£tats  d'Allemagne  qui  font  eux^ 
mêmes  les  loix  par  Icfquelles  i]$ 
(ont  gouvernez  y  &  qui  (ont  ap« 
peliez  eux^jiiêmes  à  la  redaâioB 
des  ordres  qu'ils  doivent  execurei; 
Mais  il  y  a  beaucoup  d'Etats  en 
Italie  fur  lefquels  l'Empire  prétend 
avoir  le  droit  de  domaine  fupre- 
me, fans  que  ce  droity  foit  recon- 
nu. Les  Puiiîances  qui  en  font  en 
poneilion  (butiennent  ou  que  ces 
£tac$  n'ont  jamais  reconnu  Icuï 


ÎPE  Camb»Ay,  tiv.  IL  1^69  ^^^^^ 
îttiouvance  de  l'Empire  Romano-^  TJTZ. 
Germanique  ,  ou  que  ,  ceux  qui 
peuvent  avoir  relevé  autrefois  de 
l'Empirer  n\rn  relèvent  plus.  Ces 
Puiflances  prétendent  que  Tan^ 
cienne  mouvance  foit  éteinte  par 
le  laps  de  tems ,  par  leurs  traniac-^ 
tions  avec  les  Empereurs ,  ou  par 
la  dignité  de  leurs  Couronnes  qtii 
font  d'une  cminence  fi  relevée  > 
qu'elle's  affranchiflfcnt  déroute  fer- 
vitiflle  les  pais  qui  peuvent  uneTois 
y  êtrr  annexer.  Dès  que  ces  païs  y 
font  réunis  >  ils-  ne  relèvent  plus  - 
que  du  Dieu  des  afrâées.  Voilà  ce 
qui  regarde  le  domaine  fuprcme. 

Quant  au  dcxnainc  utile,  nous^ 
«Bons  déjà  dit  que  TÊmpcreur  ne 
te  prétendoit  que  dans^  une  partie 
de  ritalie.  Ce  domaine  utile  dan$ 
les  grands  fiefs  tenus,  fous  la  riiiou- 
vancc  immédiate  de  rEnàpite,  cft^ 
prcfque  une  véritable  Souveraîitcté. 
.  il  çmporre  le  xJroit  des  armes", 
ÏJcxercke  abfc^u  de  4a  jafliee ,  lof 

Qv     ^ 
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dfoic  de  battce  monno^^c  9  celui  êm 
'^  *  *•  lever  des  impofituHK  y  enfin  pres- 
que cous  les  dïoits  de  Souveraine^ 
té*  C'çft  co  qui  s'appelle  en  ter- 
lues  de  la  Judrptudence  AUeman* 

^erior4té^  terrMfriale.  Ôa  entend  en 
iliia  de  cette  furifpruddnceparyiieK 
fermit^ierritmakMàmit  dccnou'n 
yoic  itiamcdi^ement  de  l'Empire  »• 
ou  de  lu^  ppiter  çitreâemfnc  ibm 
hofnœage 5  â^ ce  diioit^comm^oa 
le  fçait  t  n'a^partitne  pas  toujours^ 
à  l  Ét%  qui  jouit  dbs  droits  rq^-*^ 
fiem»  li  a'eil  poim  nécefTaire  poufir 
pofleder  ces  dtoits  dans,  tes  grands 
fie&  que  riiiK;ftituf e  en  fafic  men-r 

?c  1"*.*  ^^^  ^*  pqffeffiona^eile  depuis^ 
gaiibus,  itn  long-cems  tflr  u»  titre  Tuffi^inr 
•"^•'^•pout  e»  joiiii  fiws  trouWc^  1a 
prefcriptioa  qjii  tf  a  pas  lieu?  con^ 
sre  le  droit  <é  dopiMmciuprêmef. 
efl:  uo  txm  tirtfr  contre  lè  droie 
quTonc  tous  les  Focentats  de  gou- 
lerner  irfrnfië4*ffQ[A^'?^t  les  £tat& 


i^f  relèvent  d  eux.  Voici  la  râifon 
pour  laquelle  TEmpire  reconnoît  ^  ^  ■  "^ 
plufieurs  Princes  d^halic  pour  lé- 
gitimes poi^ITeurs  du  domaine  uti- 
le dans  les  Etats  i3^ï\%  tiennent  (bus 
Ul  mouvance. 

S*û  t^z  ^mais  été  permis  aux 
Empereurs  d'aliéner  les  Provinces^ 
de  TEmpire  ,  i-ls  ont  p&  durant 
long-^tcms  ,  c'eft  -  àr-^dire ,  jufqu%  . 
eharlequînt ,  les  concéder  en  fief 
iquand  ils  l'ont  }agé  à  propos  pour 
te  bien  public.  Ces  conceffion? 
obligent  toujours  les  Invcftis  à  re* 
connoître  &  à  fervir  l'Empire* 
D'ailleurs  comme  la  claufe  de  re- 
verfion  à  rEmpîre  en  cas  de  de^ 
faut  de  la  pdlerite  des  Inveftis  y 
eft  toujours  iïiferée ,  ces  conccflTionsr. 
ne  font  pas  regardées  cromrtie  àé\ 
véritables  aliénations.  \  Ces  irifco^' 
dations  faites  fans  Fintervéntioi>  dis* 
Gôrn$  Germaniqile ,  mais  du  prom- 
pte nnouycraeni  hc  de  la  feule  vi^* 
l^JPiCd  d&s  Empereurs  5- ne  laii&ûs^f 

Qvj; 
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'  donc  pas  d'être  réputées  valabies^ 
*^''*dans  les  principes  dclajurifpru- 
dencc  Àllemah(k  ^  quand  elles  ont 
été  faites  avant  Charlaquînt^ 
,  La  lay  changea  fous  cet  Empe-^ 
rcur ,  parce  que  ce  fut  à  (on  élec- 
tion que  Tufagê  dies  capttulaiions 
ait  introduit.  La  capitulation  cd 
un  aftc  que  rEmpereur  élu  eft  obli*^ 
gé  de  (igner  \pits  de  fôn  inibdiation 
&  de  Ton  couronnement  comme- 
Roy  de  Germame  ,  celui  ♦  qur 
doit  fe  faire  à  Âix^la-ChapeUe^- 
Cette  capitulation  > à  lobfervatioii? 
de  laquelle  s'engagent  les  nouveaux 
Empereurs  >  contient  beaucoup- 
d'articles  qui  marquent  des  borncs^- 
trcs-étroftesà  leur  autorité.  Un  de- 
ces  articles  qui  td  le  trentîéfne 
dans^  la  Capitulation^  Leepoldke  > 
Icut  défend  po{itivemen£  de  con* 
fcrer  les  fiefs  de  rEaapir-e  qui  pour- 
loni;  venir  à  vaquer  duranc  IcubRc* 

•  ♦  L'Erapcrcur  cfl:  couroané  trois  fbisi» 
§:Âïx  X  i  Pavie  ic  à  JBLotne», 


jgcncc    fans    le   confetotcmcnr  de  i  ^  r  r^ 
TEmpire  exprès  &  pofitif.   Il  leur  ' 

enjoint  au  contraire  de  les  réuair 
à  la  Couronne  Impériale.  Aindies 
inféodations    faites    par   Charles^ 
Quitte   &  (es  iacceileurs  fans*  le 
confentemcnt  de  l'Empire  ,   fone 
nulles.  Au  contraire  celles  queles* 
prcvieceflcurs  de  Charles  Quint  onc 
faices  de  leur  feule  aucorité  ne  ]ai(^ 
(cnt  pas  d'être  valables  r  &  les  Al- 
lemands   les   rèconnoiffent    pour 
telles.    L'Efî^pire  reconnoît  donc 
ceux  en»  la  main  de  qui  les  prc-^ 
decefTeuxs  de  Chailes^  Quint  ont 
rais  (es  fiefs ,  pour  légitimes  poflcf*- 
feurs  du  domaine  utile  ou  des  droits 
régaliens  joints  à  la  fupériorité  ter-' 
xitoriale  dam  les  Etats' qu'ils  tien«» 
nent  Cous  la  mouvance  immédiate 
de    TE mpereui:  comme   chef  dfii 
Corps  Germanique 

Tous  les  Princes  d'Italie  ne  jouit» 
fent  pas  de  leurs  païs  à  ce  titre.' 
Ainil  dans  Tltalic  il  (e  trouve  beau^  ' 


•» 


jT*  Mis*.  »b  Iél  tiétr»  • 
coup  d'Eues  donc  l'Empire  pfe^ 
•^  '  *•  tenaque  la  Souvcsainctc iimncdia** 
le  &  ie  domaine  utiie  fxxent  depuît 
longrcetns  réuni»  6c  confoirdez  ati 
domame  direâ  cpsi  eft  inTéparable 
de  la  Couronne  impériale  y  parce 
^pie  tes  decenceurs  aâuels  de  ce9 
États  les  tiennent  fans  avoîc  un  tt*^ 
tte  légitime  de  podcffioa. 

Ces  Etats  font  les  païs  qm  apfè» 
avoir  été  fous  k  pleine  &  immé' 
dtate  autorité  dies  Ëmpereucs  ^  onv 
été  autrefois  donnez  en  fief  à  de» 
Seigneurs  particuliers  9  pour  écm 
poiledez  oc  tenus  (ous  la  mouvance 
<k  TËmpire  à  condition  de  réver« 
iSon  au  deâiutdcs  Inveftis  „4e:  qui 
depuis  (ont  pafTez  en  iks  main» 
étrangères ,  foit  par  acquêts  i  par 
donations 9  par  échkinges  y  ou  par' 
cpnquéce*  On  appelle  ici  main» 
étra  >gercs  lesPuiffanccs  qui  jauiP 
feht  des  fici^  de  TËmpiiie  kns  te* 
fUr  leur  droit  dcTEmpire,  &  fan» 
^4ie  leur  pofTclfion  ait  été  recQnau& 
Biautonice  pac  lui^ 
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*  Or  l'Empire  prétend  que  la  Sou*- 

▼eraiiieté  imm^dtate  de  tous  ccs^^^*'^'* 

§ic£$  lui  appartfcnc  à  titre  de  rc- 

iRerfion  &  de  ccunîon.  Le  droit  de 

ceux  qqi  les  ont  poflcdez  Icgiti^ 

nsemcnt  en  vcku  des  invediture^^ 

Impériales  s'^ed  éceinB ,  diç*il  ^  otr 

avec  la  poftcrité  des  Invcffiis ,  ou?' 

par  la  félonie  cte  ces  mêmes  In-^ 

vs^ftis  qui  oax  tenu»  en  àts  mains^ 

éttangercs  les  dépôts  que  FEmpirr 

fcur  avoir  conficiS,     Le  droit  dc^^ 

€;eux    qui  detiénnem  aujourd'hui 

CCS  fiefe  , ,  ajoùcc-t'il  ,.eft  un  droite 

nuk   Ptemiereœcnt  il  cft  vicieux 

4ans  fon  origine  r n'étant  pas  éma--^ 

né  valablement  d'une  concefllon  du» 

Seigneur  Suzerain  citi  Hef  pôfTedé  >. 

qui  cil  TEmpeteicr.  Secondcmcne 

%  laps  de  tems  ne  (çauroit  Tàvoir 

tendu  bon.  La  Souvctainetc  immc^i 

diate  ^  ou  le  domaine  utile  de  ces 

.  fiefe  des  fe  tems  de  leur  vacance^ 

0U  de  leur  commife  a  dû  être  réunie ,. 

aii domâincdircâ;  ou ai^ domainet 


fijprémc.     Or  la  prefcripcion   nt 
^^  *  *•  peut  être  alléguée  contre  le  droit 
de  domaine  fuprème  ,  &  la  durée 
du  cems  ne  fçaaroic  prèjudicier  à 
ee  djroir.  Âinfi  Icdroiiî  Ats  Princes 
que  l'Empire  regarde  comme  les 
tifurpateurs  de  fes  domaines,  nea 
eft  pas  devenu  meilleur  par  le  cems 
qui  s  eft  écoule  depuis  la  première 
occupation  de  ces  domaines  '  par 
leurs  Auteurs.  Nous  avon^  vu  que 
ce  droit  ne  vaut  nen  en  lui-même^ 
foit  qu'il  vienne  d'un    échange  y^ 
d  une  donation  ou  d'une  conquête^ 
fiiite  même  dans  une  guerre  jufte 
de  la  part  àc%  conquérans.  Tous 
les  adcs  faits  à  l'égard  de  ces  do- 
maines fans  l'intervention  de  l'Em- 
pereur font  donc  àts  aftes  eflen-^ 
»      ôellemcnt  nuls ,  &  leur  ancienneté 
»e  peut  leur  attirer  aucun  Kfpc<£t 
Ainfi  le  domaine  utile  ou  la  Sou- 
rerarncté  immédiate  de  ces  ficft- 
dont  il  n'exifte  plus  de  poflèncurs 
légitimes  y  &  donc  les  pofTeiTeurS' 
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^â£tuels  doivent  être  réputcz  uîur^  ^  ^  ^  ^^ 
parcurs  r  appartient  à  l'Empire 
comme  dans  des  fiefs  aéluellémenc 
vacans.  G*eft  la  prétention  des 
Jurifconfultes  Allemands.  Cette  Jik- 
ri/prudencc  (oppofc  donc  beau*- 
coup  d'ufurpateurs  en  Italie.  Mais 
il^nc  convient  ici  d'en  examiner  les 
coiiféquences  que-  par  raport  aux 
fculs  Vénitiens. 

Aucpmnxencementdu  fcizicme 
fieclc  &  l'année  de  la  Ligue  de 
Cambray  9  les  Vénitiens  pofledoient 
beaucoup  d'Etats  fur  lefquels  TEm* 
pire  avoir  des  prétentions  de  Tune 
&  de  l'autre  efpece»  La  Républi* 
que  poifedoit  des  Etats  fur  lefquels  . 
l'Empire  reclamait  feulement  (on 
domaine  fuprême,  mais  die  em 
poflcdoit  dautres  dont  l'Empire 
prctendoit  que  la  Souveraineté  in> 
Inédiate  lui  appartenoit.        , 

Avant  la  bataille  d'Agnadcl  les 
Vénitiens  tcnoient  des  démembre^ 
mens  de  beaucoup  de  fiefs  adueL^ 


• 

lemenc  fiibfiftans  en  Icor  nature  it 
^  ^  '  '*  àch  de  rEmpke >  &  dent  tes.pcrf- 
kffcms  prcnoienr  des  inveftkurcs 
4ioDnées  par  les  Empereurs.  Lt 
République  po&doic  beaucoup  de 
domaines  dans  les  païs  Héréditai'* 
les  de  la  Maifoa  d'Aatriche ,  &o* 
Teredo  qui  eft  de  l'Evêchc  de 
Trente ,  Pclchicn  %  Afola  &  Luna- 
to  dans  le  Marquitat  de  Mantouê 
Elle  tenait  dans  TEtat  de  Mâan» 
Bergame ,  BrelTe  ^  Crème  &  Crè» 
mone  avec  leurs  Territoires  ^  omit 
le  pais  appelle  Ghiarra  d'Àddi 
C'efl:  ce  qui  a  été  expofé  plus  an 
long  en  pelant  des  intérêts  d» 
Princes  qui  fignerent  la  Ligue  de 
Cambray.  Les  Allemands  ptét€i> 
doient  que  du  moins  les  Yenitieni 
avoient  dû  reconnoitre  l'Empire 
pour  ces  démembremens.  Ils  allé" 
guoient  que  les  portions  de  ces  6cû 
qui  étoîent  paflees  en  d'autres  mains 
que  celles  des  InvciHs  fans^  Tintet* 
«mion .  4^  Setgpeur  fouiaîi^,  ^ 


t>  Ë '  C  Aif  SKA Y  y  LW.  JX       jf  f  _ 

J8recu€nc  pas  être  réputées  avoir  1 51^ 

changé  de  natuce  par  le  change*     .  .  ^ 

sneat  de  maître.    Mais  les  Venn 

tiens  n'avoicntjaiBais  voulu  rccon^ 

Boicrc  la  Suzeraineté  de  i'Empirô^ 

lur  ces  portions  de  fiefs  Impériaux 

devenues  leur  domaine,  &  i4s  les^ 

iavoient  toujours  tenues  comme  Ur 

«cftc  de  leur  Etat  en  toute  Souve-» 

iainete.  lis  aliéguoient  que  cesdé*^ 

membremens  i^oient  devenus  li« 

feres  de  toute  Servitude  par  leur 

féûniotv  à  une  Couronne  Souve«' 

saine  qui  ne  relevos  que  de  Dleu.^ 

i   Dès  la  première  année  et  h  Li^ 

gue  de  Gambray  tou$  1»  démem^ 

bremcns  dont  il  s'a^c  fkretit  iréu«^ 

mis  aux  fi^efs  Impériaux  dionttisfilH 

foient  une  parde  y  &c  ilè  étoîenfH 

atnfi  retournez  àéjx  fou»  la  mou^ 

tance  de  rimpire.    L*Ëvéque  dé 

Gurck  demandoit  àoni^  que  là  Ré^^ 

publique  rcnottiçk  à  toiKfes  droit* 

&  prétentions  fut  ces  démembre-^ 

Sie&s  au  psoâc  dts  Feudaiaifes^éB' 


FEmpicc  qui  les  avoicot-  réunis  ai^ 
'  ^  "•  eorps  de  IcBrs  fiefs.  Il  vouloir  qu'elle 
obligeât  à  ne  jatxiats ,  inquiéter  i 
titre  de  fa  poficifion  paflce  ,  ccot: 
quijouifTotenc  en  vertu  des^  invefH*' 
tures  Impesiaies ,  des  fiefs  dont  ce$ 
^émembremens  avoient  éxé  autre-^ 
fois  détachez. 

Il  sagic  maintenant  d'expoTcr 
quels  étoient  les  domaines  de  la  Re** 
publique  que  ^Empereur  prétcn- 
Qpit  réunis  à  la  Couronne  Impc" 
laaie»  de  dont  ildemandott  lajeiiif-e 
fànce  comme  c^Uede  fiefs  éteints... 
I^erfonne  n'ignc»re  que  rautorïcé 
dès  Empereurs  foccefleurs  de  Charr 
lemagne  ne  fut  pas  toujours  la 
même  en  Italie.  Quelquefois  ilsr 
Boaintinrent  cette  autorité  avec 
cclaL  Souvent  ils  ne  purent  la  (bu-. 
tenir.  Pour  fe  procurer  de  Tapput 
dans  les  tems  dé  foiUefîe ,  ils  eu* 
lentdonc  recours  à  un  expedienCf 
Ce  fiit  de  donner  des  Villes  avec 
leur  Territoire  en  fiç£  aux  Sçi^ 
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jçncurs  du  pais  que  leur  aie  rite  » 
leur  valeur  ou  leur  audace  diftin»  ^  ^  *:'* 
;uoient  chtce  leurs  compacriocest 
louvent  même  les  Empereurs  to-* 
[ércreftc  que  ces  homtues  hardis  ic  . 
pncreprenans  tels  quHl  s'en  trouve 
toujours  dans  les  pais  où  l'autorité  , 
Bouvc raine  n'cft  plus  celpeftëc^  & 
l)ui  font  également  dilpoféz  à  sV 
cheminer  9ers  ie  but  è^  leur  ami- 
bi tion  par  le  c  rime  ou  par  la  vertu , 
fe  rendiflènt  les  maures  àj^%  villes 
qui  vivoicnt  en  liberté  (ous  le  do.« 
mainç  (uptême  de  l'Empire.  Les 
Empereurs  ne  dédaignercfnt  pas 
d'ayouéc  pour  levirs  vafiaux  ces  aur 
tiacieux  quand  ils  les  crurent  des 
lervitcun  unies»  Ces  S^^igneurs  ifo 
troavoient  ei:)gagez  par-^là  à  faire 
valoir  une  autorité  ulont  la  lenr  étoîc 
émanée.  Voilà  le  motit  qui  porta 
les  Empereurs  a  permettre  aux  Sca«> 
k  &  aux  Carrares  de  le  faire  Sci*^ 
gneurs  des  villes  ^  des  païs  (i*^ 
!tue^  iur.lcs  Lagunes  >  &  à- les  1^ 


i 

çonnoître  enfuîce  pour  FeudauâMl 
•^  ^  *•  de  rEmpifc.  On  Içaic  que  les  Le 
gunes  font  les  païs  inondez  pac  It  i 
mer  Adriatique  ^  &  que  c  eft  au  cm  1 
lieu  des  eaux  dont  ils  (ont  cow  | 
«ercs  4  que  3*<ckve  la  ville  de  Ve^ 
aife. 

Les  Veniaoïs  quelque  tjçès^puift 
£ins  par  leurs  forces  mariiinies  8t 
l^s  domaines,  coniîderahles  qu'ik 
^voienr  acquis  dans  le  Levant  »  &» 
f ent  long-cems  néamnoins  (ànsib» 
^r  de  ces  Lagunes  pour  s'â^andifi 
^u  côté  de  Terre  ferme.  lis  a^otH 
soient  lencoce  foy  alors  à  icdles  dei 
|)cintures  en  Molâïque  de  TEg^ 
^e  S.  Marc^  qui  font  énigniadquci 
4c  qui  conciennenc»  die -mi  ^  fœt 
diSerentes  figures  allégoriques  let 
çmblêmes  prophétiques  d'ungranj 
IKHnkri&.d'évenemens  arriver  Ipn^ 
tcms  après  qu  elles  ont  cîé  Eûtes* 
On  croit  que  c*eft  rAbbeJoaciùa 
qui  a  fourni  les  deÛeins  myÛeneos 

4s/¥Ue£d£s,^kt(»(ques.dl4  ^'^£^9 


^  S.  Marc ,  dont  je  parle.  Tout 
|p  monde  i^cque  cet  Abbé,  d^^^f^ 
jfclcbrc  par  tant  d'autres  prophé-^ 
j^es  cxpriaiées  par  des  figures  Cym^ 
fbqliqops^  vivoit  dans  le  douziéma 
^éple  en  repacacîon  d'un  homme 
I  qui  l'avenir  le  plus  cloigaé  ^coi0 
l^uâî  connu  que  le  pafie. 
.'  Les  plus  célèbres  de  ces  Moiait«e 
l|iKS  prophétiques  ^ès  les  pcn:^ 
traits  4^  S.  François  &c  de  S.  Do^ 
ninique  peiots  avec  l'habît  de  leur 
Oxdre  plusieurs  années  avant  qca^ 
«es  Ordres  fufTeat  ixifûtoez  y  ce  fonc 
^les  qui  (è  trouvent  (ur  le  pavé^ 
4e  la  croifée  de  S.  Maj:c^  laquelle  ont 
laifiè  à  gauche  quand  on  entre  dans 
[le  chœur.   Ccft  li  qu'on  voit  h 

g -édition  de  ce  qui  arriva  à  Louif 
Moi:e,â  fameux  pour  (a  Tubtilité 
^,^t^^^^i  quaadiet  François  Vun 
(êterent  à  Novare.  L'évenemet^ 
\afi:  teprefenté  par  un  renard  lié  i 
r^n.  bâton  que  deux  cocqs  empoci»» 

If»».  ..CbacuB  tient  av^p  i^  Na 


v^  .  -"A 
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un  des  bouts  du  bâton.  A  après  & 

'  ?  X 1  •  ce  tableau  fe  trouve  celui  qui  m'a 
donné  lieu  de  feire  mencioa  de  ces 
hicrogUfcs  prophétiques  qui  font 
il  Venife  les  oracles  du  païs ,  puif- 
qu'il  faut  que  chaque  pa£s  aie  les 
ûctis.  Le  tableau  dont  je  parW  a 
xk)nc  reprefenté  plus  de  quatre  ccm 
atis  avant  Tévenement ,  la  deltinée  I 
de  la  Republique  de  Venifc.  On  j  \ 
¥oit  deux  lions  de  S.  Marc ,  c'eft-  j 
à -dire  y  kîiez  &  tels  que  la  Rc* 
publique  les^porce  dans  fcs  ar- 
rhes. Un  de  ces  lions  qui  nage 
dans  la  tner  eft  peint  en  chair  & 
plein  de  force.  L'autre  qui  paroît 
paiHant  fur  terre ,  femble  déchar- 
né &  abbatu.  La  mer  a  fait  la  prof- 
peritc  de  la  République  de  Veiûfe, 
&  les  domaines  qu'elle  a  Youla  ac- 
quéiir  en  Terre  ferme  ont  Eût  fcs 
dif  grâces. 

Les  iniDrédules  diront  peut-être 
que  l'Abbé  foachim  a  pu  uns  être 
JÉrophecc  ^  pr^difc  à  f État  de  Ye« 

ûife 
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fiife  la  deftinée  ordinaire  détoucei  i  ;  i,ir 
les  Républiques.    Ç«ft  de  fleurir  ^ 

tant  quelles  fonf  ufage  de  leurs 
forces  pour  foutenir  leur  négoce 
par  dès  cntrepdfes  maritimes  ^ 
des  acquificions  ébignées>  au  lieu 
cju'elles  fe  deflèchenc  pouir  ainfi 
dire ,  dès  qu'elles  veulent  les  em- 
ployer à  faire  dan5  les  terres  pro- 
chaines àts  conquêtes  inutiles  à 
leur  commerce  >  &  rufpedes  à  leurs 
voifins. 

Les  Vénitiens  furent  long  -  tèms 
fagcs  à  cet  égard.  Mais  enfin  dé* 
goûtez  d'écre  le  plus  riche  peuple 
d'Italie  ,  ils  voulurent  y  devenir 
grands  Seigneurs.  Pour  y  parvenir, 
s'ils  ne  brouilloient  pas  leu;:s  voi- 
fins, du  mcÂns  cn~  foUtenant  tantôf: 
l'un  Sf  tantôt  Tautre ,  îis  faifdienc 
durer  les  querelles  &:  ils  mettoient 
à  profit  les  démêlez.  Des  i^J^-f"*^*/ 
ils  vinrent  à  bout  d-obliger  les Scala 
à  ^édcr  Trévifc  à  la  Republique, 
Vo^  Carrares  qui  s'étoient  agrandis 
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fJTî!  ^^^  dcppiiillcs  4cs  Scala  ,  s'ctaoi 
rendus  pdicux  par  Icup  baibaries^ 
Jes  Vci^tiens  en  prirent  ToccaficMi 
de,  les  fpineri  1^  après  une  guerre 
heurcufe ,  ils  les  ^enc  pri(bnnieirS| 
pux  &  leurs  epf^ns.  L'horreur  qaon 
^vcic  pour  les  coupables  fut  caufe 
l)u  on  ne  iic  pas  attention  û  ceu{ 
qui  en  faifoient  juftice  »  ctQienc  en 
jdrçit  de  l;a  rend^«  Toup  le  monde 
^pplaudii:  aux  Vepitiens  qi^d  m 
140e.  ils  firent:  exécuter  les  Car^ 
fes  9  qipî<][ue  dpux  de  ces  Seigqiçurs 
^UJÛTent  çnçxe  bien  jeunes  pôui: 
^vQit  rapt  de  part  a|p(  primes  de$ 
j)ere$.'  Ik  1^  ^enr  iptipuD??:  &  I9 
dépd^ille  dei  cette.  M^l^n  â;ein(ç 
^ctiit  les  domaines  do  la  ^^épublir 
Ijue.  Cp^te  dépoviillç  çioniiflipit  dans 
les  Villes  &  T^ntoîres  de  Vcroiïief 
dp  y  içenze ,  ^  J?^4^^ë  %  de  L(^na? 

.  r  go  i^  de  beaucoiip  çiaprrcs  petites 
|)|aces  qui  coippi^ent  ^joitrd')^ 
fïois  des  fept  principaux 'Gouveicr 

i^P^m  #^'^î^  <^TWW  fc^WS? 
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m  Cambray  ,  Liv.  IL  jS/ 
tous  les  noms  de  Y eronois  ^  Viçen*' 
jdn  &  Pftdouao.  w  n j 

UEveque  de  Gutck  demandoijc 

la  ceflionou  la  refticution  des  qua^* 

irc  Provinces  du  Vcronois ,  du  Vi* 

Mncin  >  du  Padouan  &  de  la  Mar*" 

clie  Tréyifane.     Il  aUégaoîc  qu'il 

n'aroic  point  app^cenu^à  la  Rjé* 

publique  de  faire  juftice  des  Feu^ 

dataires  de  rEmpire.  Qi'à  qudi* 

ques  excès qu  ils  fe  fufTenc  portez^ 

l^ur  çonfifeaclon  ne  devoir  p4s  de?» 

meurcr  cnrre  les  ni^ns  dçs  VenitF 

tiens  y  puifque  le$  crimes  des  val» 

faux  ne  ponvoient  porter  aucuii 

préjudice  aux  droits  do  $eigneut 

Suzerain.  Que  IgjoiiiâSttiçedes  Vor 

nitiens  avo(c  toujours  ^  une  veri* 

jtable  uiurp^on  dont  le  laps  de 

ftms  n'avoir  point  changé  la  na^ 

ture*  Que  par  i'e^cini^cm  des  In^ 

vefti$ ,  les  fiefs  ^voient  été  réunis  à 

)a  Couronne  Impériale  >  ddnc  le$ 

droits  ne  pouvoient  pas  (e  pirefcrire^ 

^M^  è  $9Q<li^ioii  d'être  mi»  çqt 
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pofleffion  de  ces  fiefs  ^difoic  TEvC'i^ 
u^i»  que  de  Gurck  ^  que  Maximiliea 
avoic  (igné  la  Ligue  de  Cambray  , 
par  laquelle  Jules  iLlui  oiême  s'é^^ 
toit  engagé  à  £aire  rendre  (ur  ce 
fujec  à  fa  Majefté  Impériale  la joA 
tice  qui  lui  école  due.  L'Evèquo 
de  Gurck  ne  témoigna  point  que 
fès  prétentions  s'étendiflfent  ju(ques 
fur  la  ville  de  Venife  ,  quoique 
TAuceur  dcJ'Examm  de  U  tibtrté^ 
$rigif$éùre  de  Veinfe  ait  (butenu  de*;, 
puis  que  cette  Ville  étcnc  anciens 
nemenrde  la  dépendance  de  TEm*? 
pire  Roman^ -Germanique.!  Ce. 
Prélat  .bien  informe  des  drcdts  dq 
r£mpire  n^auroic  pas  n:iaaqaé.dé 
deniandcr  que .  les .  Vénitiens  rc-? . 
QpnnuiTentlanjQuvance  de  leur  ca?. 
picale ,  s'il  euj^  cjru  pouvoir  éubli(/ 
«tte  préceotiou  fur  quelque  fonr. 
4^ment .  r^ifonndble*  ;  L  occafîaa 
pNpprpropdcriune  pareille  demaa?; 
qe  ne  pouvoir  être,  plus  favorable» 

IpA  ^fs&^  fcul  (einJt^le  4oiic  pr^i^ 


ytcr  qu'il  ne  crut  pas  qu'une  pa- 1 5  <jT 
èeille  prétention  pût  fe  foutenir  par 
de.  bonnes  raifons ,  &  qu'il  pcrt^ 
sac  que  la  harangue  de  Juftiniaili 
dont  nous  avons  tant  parlé  fut  une 
pièce  ruppofée  par  Guichardin«r 
Cette  harangue  (i  elle  ctoit  vérita- 
ble ,  auroic  fourni  des  preuves  fans 
réplique  de  robéiffance  rendue  au^ 
trefbis  par  les  Vénitiens  aux  Em- 
pereurs i  &  rEvêque  de  Gurck  Mi- 
nière de  Maximilien  >  devant  qui 
^lle  eut  été  prononcée  deux  ans 
auparavant >  en  auroit  eu  connoii^ 
iance» 

L'Ambafladeur  de.  Vchife  i  , 
tRome ,  Jérôme  Dônato  fit  une 
^excellente  réponfe  aux  demandes 
<Je  TEvcquc  de  Gurck.  Sans  entrer 
en  di(cu(fion  de  la  nature  des  droits 
que  la  République  avoir  acquis  fur 
les  païs  qu'elle  avoit  perdus  depuis 
la  Ligue  de  Cambray  ,  il  offrit  la 
"ceflion  de  ces  droits  quels  qu'ils 
puflcnt  être.  Mais  il juftifia  par  de 

R  ig 


^fij.  bonnes  raifons  les  droits  de  (à  pâ^ 
trie  far  Trévife  >  Vicenze»  Padouf 
&  leurs  territoires.  Ceftcc  qaTellc 
iivoit  confervé  de  (es  Etats  de  Terre 
ferme.   Il  aliéguoit  que  ces  Villes 
«voient  été  conquiles  dans  use 
^erre  jufte  de  la  part  des  Vcni« 
tiens.  Que  fî  l'Empire  vouloir  qu'on 
n'occupât  point  Tes  fiefs ,  il  devoît 
«mpêcncr  (es  valïaux  de  provoquer 
leurs  voifins  par  des  injures  ,ou  bied 
en  faire  rai(on  lui-même  :  Que  la 
mégUgence  de  TEmpire  à  leprimer 
i8c  à  châtier  les  Scaîa  &  les  Carra- 
res ,  avoir  donné  lieu  de  croire  que 
ces  brigands  navoient  point  de  fu- 
péricurs  :  Que  les  Vénitiens  apr& 
avoir  plufieurs    fois    inutilemcfic 
porté  leurs  plaintes  à  l'Empire  con^» 
rre  eux ,  s'étoieht  vu  forcez  à  s  ex* 
pofer  à   tous  les  hazards  d'une 
guerre  onéreufe  pour  fe  mettre 
unie  fois  à  couvert  des  infultcs  de 
ces  voiûns  turbulens.  Que  ks  Ve* 
tiitiens  avoient  d<Mic  été  en  droi( 


de  le  faire  juftice  à  eux-mêmes  par  ■',■;* 
les  voyes  pcrtHifes  aux  Souverarns ,  '  ^  *  ^* 
faute  de  la  pouvoir  obtenir  à  Pra^ 
gue.  Que  TEmpirc  n'étant  pas  iri* 
tervenu  dan3  ieurs  longs  démêlez  5 
éc  n'ayant  rien  fait  après  en  avoir 
été  fouvent  requis  pour  ranger  fel 
vaflaux  à  la  raifon  9  comme  il  f 
écoit  obligé  en  qualité  de  Seigneur 
Suzerain ,  il  devoir  être  cenfé  avoif 
Renoncé  à  ce  titre,  Qu*il  en  étoit 
déchu  pleinethent  >  par  rapport 
aux  voiuns  de  Ces  fiefs  r  faute  dV 
voir  rempli  les  devoirs  aufquels  il 
robligeoit.  Qu'ainfi  les  Empereurs 
venoient  trop  tard ,  quand  ils  fis 
prcfèntoient  pour  recueillir  le  fruit 
de  la  fueur  des  Vénitiens  y  Se  pour 
recevoir  le  prix  de  leur  (ang.  Que 
le  droit  des  gens  les  autoritoit  à  re« 
tenir  le  bien  de  ieurs  injuftes  agref- 
feurs  à  titre  de  conquête  légitime , 
de  fureté  néceilaire  &  d'indemnité 
des  frais  de  la  guerre.   Que  le  ti- 
Ccc  des  Vénitiens  pour  pofledcr  les 
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domaines  des  Scala  &  âcs  Câtia' 

rcs ,  école  le  même  que  celui  de  tous 

les  Princes  Chrétiens  pour  pofle* 

dcr  leurs  Etais  ;  le  droit  acquis  psu: 

une  conquête  que  leurs  Ancêtres 

avôient  faite  depuis  long-tems.  Que 

même  la  conquête  avoit  été  faite 

par  les  Ancêtres  des  Vénitiens  en 

uneguerre  jufte  de  la  part  des  con« 

querans ,   ce  que  la  plupart  de$ 

Souverains  ne  pouvoient  pas  dire 

des  acquificions  militaire^  de  leurs 

devanciers.     Que  la   Republique 

de  Venife  jouifloit  depuis  plus  de 

cent  années  de  Padouë  de  tous  les 

domaines  en  queftion  le  dernier 

conquis ,  &  que  fuivant  Je  Droit 

des  gens  elle  n  etoit  plus  tenue  de 

produire  d'autre  titre  de  fa  pofleC- 

îion  que  cette  poiTcfllon  même. 

Que  la  poflcffîon  centenaire  etoit 

fi  rcfpedable  9  qu'elle  acqueroic  le 

droit  de  prefcription  à  celui  qui  la 

pouvoit  allégueren  (à  faveur.  Que 

le  droit  de  prefcription  etoit  la  plu^ 
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lactée  de  toutes  les  loix ,  &  la  feule  '•"' 
qui  affurât  le  repos  &  la  tranqui-  *^  ^  *• 
licé  du  genre  humain.  Que  toutes 
les  nations  àvoient  réciproquement 
d'anciennes  prétentions  les  unes 
contre  les  autres.  Que  fi  la  pref- 
Cription  n'étoit  plus  un  mur  d*ai- 
irain  contre  ces  ciroits  odieux  ;  fi 
tes  prétciitions  vieillies  étofcnt  re- 
çues autrement  qu'avec  mépris  ^ 
l'univers. deviendroir  une  caverne 
de  brigands ,  où  la  loy  du  plus  fore 
feroit  la  (eulc  loy  refpedée.  Que 
la  prefcription  qu'alleguoit  la  Ré-? 
publiqiie  en  fa  faveur  étoit  encore 
fondée  fur  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  fimple  jouiffance.  Que  les 
Empereurs  avoient  fait  plufieurs 
Traitez  avec  les  Vehitiens  depuis 
Qu'ils  étoicnt  eh^polTediôn  des  do^ 
ihaines  îdes  Scala  &  deit  Carrares  > 
Ans  qufe  cei  Princes  euflent  fti^ 
pulé  aucune  reftitutiôn  des  terres 
autrefois  fiefs  Impériaux-  Que  fui- 
ifafnt  Je  droit  dks  g(ins^  ces  Traitez 
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— —  dévoient  paflèr  pour  des  renonck^ 
>*  '  '*  (ions  en  bonne  forme  de  la  parc  da 
Allemands  à  leurs  prétentions  fm 
les  domaines  de  la  République. 
Que  ceux  qui  nî'avbient  pas  £iii 
valoir  leurs  droits  dans  I'occ^^hi  ^ 
étoienc  cenfez  y  avoir  renoncé  »  8s 
que  les  Traite2  de  paix  étoienc  les 
occafions  ou  les  Princes  devoiest 
faire  valoir  les  droits  qu'ils  prêtent 
doient  conferver.  On  ne  ^aurcHt 
jamais  en  quels  termes  on  (èroit 
avec  eux ,  sil  leur  étoit  permis  d'en^ 
fevelir  (ous  un  filence  artificieux  des 
prétentions  oubliées ,  afin  de  fc  re-^ 
iërver  toujours  un  prétexte  pour  ac^ 
taquer  leurs  voifins  avec  avantage. 
Que  l'Evêque  de  Gurck  alléguoit 
en  vain>que  fuivant  les  confticutîoos 
êc  loix  féodales  d'Allemagne,  l^i 
droits  de  la  Couronne  Invpérialc 
étoient  imprefcriptibles ,  6c  que  la 
négligence  des  Empereurs  y  leurs 
conventions  >  enfin  le  laps  de  tems 
^ûi  couvre  le  défaut  de  routes  les 
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pofTelfions  y  ne  pouvcMenc  les  écein' 

arc.   Que  ces  lotx  étoienc  bonnes  *  ^  ^^ 

pour  être  alléguées  à  des  fujets  S£ 

a  ceux  qui  les  avoienc  imites  à  leur 

^ré  y  mais  qu'on  ne  pouvoir  raifbn* 

fonnablemenc  les  oppofer   à   des 

Souverains  écrangen.  Que  les  Ve** 

nicicns  reconnoiuoienc  bien  l'Em*^ 

pire  pour  un  Potentar  qui  avoir  . 

le  droir  des  armes  &  celui;  de  faire 

dans  Tes  Etats  les  loix  qu'il  jugent 

à  propos  d*y  publier  y  mais  non  pour 

une  Pttiâknce  à  l'autorité  légiilati*^ 

ve  de  laquelle  ils  fuflenc  founàis  cà 

mucune  manière ,  ni  qui  eut  droit 

de  leur  faire  garder  fes  ordonnant 

ces«  Que  les  conteftations  qui  peu^ 

vent  éore  entre  un  Peuple  &  un 

Peuple^  ne  fe  doivent  pas  termi'^ 

^er  félon  la  Jurifprùdence  particu* 

lieare  à  1  un  d'eux  y  Se  beaucoup 

f&oins  Âiivant  le  caprice  des  loix 

féodales  de  l'Empire  les  plus  bi*^ 

narres  de  toutes  les  loix  ;  mais  que 

ces  conteftations  doivent  Ccàéciàçt 
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iuivanc  les  loix  (agcs  du  droit  def 
^  ^  '  '*  gens  >  loix  fut  qui  réquicé  naturelle 
a  empreint  un  caraâere  qui  les  fait 
recevoir  par  tout  où  il  y  a  de  la 
raifon^avecune  foumiflion  égale  à 
celle  qu'on  a  dans  tous  les  Etats 
pour  les  loix  aufqueiles  le  Prince  a 
fait  attacher  Ton  fceau.     Que  le 
droit  des  gens  ne  contenoit  pas  de 
ioix  plus  auguftes  que  celle  qui 
ordonne  de  déférer  à  la  prcfcrip' 
tion.  Que  les  Allemands  comme  les 
autres  nations  avcxent  eux-  mêmes 
intérêts  que  la  prefcription  fût  un 
abri  inviolable.  Que  la  pretcriptioti 
fondée  fur  une  longue  poffeffion  é- 
toit  la  feule  raiibn  tirée  du  droit  qu'il$ 
puiTént  oppofer  aux  François,  s'il 
prenoit  envie  à  ces  derniers  de  re-r 
demander  la  poflcflfon  des  domai* 
nés  acquis  pat  Charlemagne  au 
profit  de  leur  Couronne,  &  de  re- 
vendiquer l'Empire.  Que  Charle- 
magne étoit  né  Roy  des  François^ 
Que  rEmpire&leR^aumc  d'Italie 


#tolcnt  des  acquifîcions  qu'il  avoit  ~^ 
faites  aux  dépens  du  fang  des  Fran-  '  ^  ^ 
çois.  Que  fuivanc  [es  loix  de  la 
Monarchie  Firançoife,  qui  (ont  dit 
moins  au  (Il  refpeâables  dans  la  fo- 
cietc  des  Nations  que  toutes  celles 
de  l'Empire  d'Allemagne ,  &  qui 
Ibnc  beaucoup  plus  anciennes, ces" 
âcquifitions  avoient  dû  être  anne- 
xées à  la  Couronne  principale  de 
Charlemagne  9  fans  pouvoir  jamais' 
en  être  valablement  démembrées* 
Que  fi  les  maximes  de  TEvêque' 
de  Gurck  étoient  adoptées  par  les 
Nations  9  &  devehoient  la Jurifpru-* 
dence  du  genre  humain  ^  lés  droitr 
prétendus  par  l'Empire  lur  l'Italie» 
&  la  mouvance  de  la  plus  grander 
partie  de  T Allemagne  même ,  fe-^ 
roient  des  droits  in(eparables  de  la 
Couronne  de  France,  Que  l'Em- 
pire Allemand  s'étoic  formé  comme 
les  autres  Etats ,  en  occupant  le 
bien  d'autrui,  Qu'ainfi  la  prcfcrip-' 
tien  feule  pouvoir  juftifier  Tes  ac«' 
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quiûcions*  Mais  qu'il  ne  falloic  poîttf^ 
**^'''quc  les  Allemands  fe  figurai&nc 
être  une  nation  privilégiée  du  Ciel 
à  qui  le  laps  de  tems  pût  donner  def 
droits  fans  pouvoir  lui  en  faire  per* 
dre.  Que  les  droits  acquis  autrefois  à 
TEmpire  par  la  roumiflîon  de  ceux 
qui  avoient  reconnu  foa  domaine 
fuprême  s^étoient  éteints  de  même 
par  une  indépendance  continuée 
durant  un  fiécle  >  ou  par  une  lon« 

;ue  obeifTance  rendue  à  d'autres. 

souverains. 

Le  Pape  auroit  trouvé  en  d'au^s 
très  tems  la  caufe  des  Vénitiens  » 
qui  n  eft  pas  fans  rappcHt  avec  la 
lienne  propre ,  d'une  juftice  claire 
&  incontcftable.  Mais  (on  ikflèin. 
favori  qui  çtoit  de  les  porCeràâire 
une  paix  particulière  avec  Maiu<*. 
milieu  >  l'obligeoit  à  les  trouver  daos^ 
le  cas  de  donner  à  ce  Prince  une 
partie  des  fatisfaâions  qu'il  leur  de* 
mandoit.  L'Evêque  de  Gurck  de 
ipn  côte  rabatit  quelque  chofe  49 
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k  haucear  de  Tes  premières  deman-  ^%\j^ 
iit%  y  &  par  la  médiation  du  Pape 
les  deux  partis  parurent  d'accord 
aux  conditions  fuivantes. 

Que  les  Vénitiens  gardctoient  ce 
qu'ils  tenoient  dans  le  Frioul  &  dans 
riftrie.  Qu'ils  garderoient  de  mê- 
me Padouë  &  Trcvife  avec  leurs 
territoires  pour  les  pofleder  (bus  la 
mouvsmcede  l'Empire.  Qu'ils  pren- 
droient  des  inyeftitures  de  ces 
Etats  %  &  que  pour  les  obtenir  ils 
payeroient  en  difïcrens  termes  qua* 
cre  cens  mille  écus  d'or  à  l'Empe- 
reur. ► 
^  Mais  cet  accord  ne  fut  pas  con« 
ibmmé  par  un  traité.  L'Evcque  de 
Gurck  (iiivant  les  ordres  pofitifs  de 
Maximilien  ne  conlèntoit  à  figner 
la  paix  avec  les  Vénitiens ,  qu'au 
même  tems  que  le  Pape  figneroit 
la  tienne  avec  le  Roy  de  France  & 
le  Duc  de  Fer  rare.  Ce  n'étoitpas 
le  projet  de  Jules  II.  qui  ne  fe  (ou? 
doit  de^  £ûre  faire  la  paix  entre 
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^f  if^ TEmpcrcur  &  la  République , que 

four  continue):  la  guerre  contre  ia 
tance  àvçc  de  nouveaux  avanta** 
ges.  Ainfi  plus  les  François  s'appro- 
chèrent ,'plus  il  s  éloigna.  Enfin  lés 
chofes  en  vinrent  aq  point  que  l'E-* 
te  ij.  vcque  de  Gurck»  après  avoir  de-* 
•"*^'  meure  quinze  jours  inutilement  à 
Boulogne  en  fortit  rempli  d'indi-^ 
;nation  contre  la  dureté  de  Julcsi 
^erfonc  ne  concevoir  rien  à  la  con* 
duite  de  ce  Pape.  Quand  il  étoit 
mal  avec  le  Roy  de  France  ^  il 
achevoit  de  fe  brouiller  avec  i'Em-^ 
pereur  >  Se  il  îndifpofoit  encore  Itf 
Roy  d' Artagôrt.  Ferdinand  témoi- 
gnpit  fouhaiter  avec  paffion  la  ré'^ 
conciliation  du  Pape  avec  le  Roy 
Très-Chrétien,  &  fon  AmbalTadeur 
avoir  paru  ardent  à  la  procurer  du*^ 
rant  la  conferehce  de  Boulogntf 
jufqu'à  laifiér  échaper  des  mena* 
ces  de  reflentiment  contre  fa  Sain- 
teté ,  (i  la  négociatiori  fe  rompoit 
de  fon  côté*.  Mais  ceux  <  qui  cour 
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neiflôicnt  ce  Prince  ,  &  qui  par  rTiti 
fon  caradcrç  jugeoicnt  de  celui 
de  fes  Miniftrcs,  crurent  que  les' 
dénionflracions   de  rAmbafladeur 
d'Arragon  n'étoicnc  pas  (încercs , 
&:  qu'il  rafïuroit  le  Pape  en  fecret 
quand  il  rintimidoic  en  public. 
*     L'ordre  donné  à  Trivulze  de  rè(^ 
ter  dans  rinaftion  durant  la  tenu€ 
du  Congrès ,  ic  trouva  révoqué  par 
fà  diffolution.   Il  fe  mit  donc  en 
campagne  le  premier  de  May  avec 
une  armée  de  douze  cens  Lances, 
,&  de  fept  inille  hommes  d'infan- 
terie, fort  impatient, dit Guichar-^^*^-^»- 
din,  de  donner  à  connaître  à  fon  "  *^'* 
Maître  combien  il  avoir  eu  tort, 
de   ne  pas  mettre  des  Officiers 
confommez  &  vieillis  dans  Je  mé- 
tier de  la  guerre ,  à  la  tête  de  fcs 
troupes  ,  &  d  en  confier  le  com- 
tnandement  à  de  jeunes  gens  fans 
>  expérience ,  &  dont  ia  faveur  fai- 
foit  le  plus  grand  mérite.  La  pre- 
mière place  que  Trivulze  trouva  en 
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chemin  fut  la  Concorde ,  &  il  l'iii* 
*^^  ''  fulta»  Les  troupes  du  Pape  s  y  dér 
fendirent  fi  maJ ,  que  la  place  fus 
auilî-tôt  emportée  qu^attaquée.  De 
la  Concorde  Trivulze  vint  campes 
^  Buon-pono  fur  le  Panaro«  SoA 
delTcia  écoit  de  couper  les  vivte$ 
aux  ennemis  toujours  relTerrez  dans 
leur  pofte  de  Buondeno ,  où  ils  tir 
roient  leur  fubfiftance  de  BoulogoCé 
Il  apprit  en  chemin  que  le  Man^ 
frone  campoit  en  deçà  du  Panaro 
yis-à-vis  Final  du  Mondenois  avec 
trois  cens  chevaax  Vénitiens ,  &  il 
le  fk  enlever  par  Gafton  de  Foix, 
qu*on  coimoifloit  déjà  pour  cote 
très-propre  à  réuffir  dans  un  coup 
de  main»  Ce  jeune  Seigneur  n  a* 
vpit  pas  encore  éré  employé  à  des 
expéditions  plus  importantes.  Dès 
que. Trivulze  fut  arrive  à  Buonr 
porto ,  il  fe  mit  en  devoir  de  jecter 
ion  pont  fur  le  Panaro  ;  mais  il  trou* 
va  qu'au  bruit  de  fa  marche  1^  j 
^nemis  s'étoiept  portez  fur  Tatt»  j 
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ttc  bord  de  la  rivière  pour  en  de*  ^ 
fendre  le  paffage.   Il  leur  etoic  fa-  V  ^ 
cile  de  le  faire  ^  parce  que  dans  les 
environs  de  Buon-porto,  les  bords 
du  Panaro  font  impratiquables.  Tri- 
vulze  prit  donc  le  parti  de  faire 
remonter  (on armée  lelong'du  Pa- 
naro ,  pour  trouver  un  gué  plu^ 
facile.    Les  ennemis  remontcrcnc 
de  leur  côté  la  rivière  par  fa  droite 
tandis  que  les  François  la  remon- 
toient  par  fa  gauche  j  de  manière 
que  les  François  furent  obligez  à 
«s^avancer  plus  loin  que  la  hauteur 
tte  Modcne  &  à  entrer  dans  les 
coliines  qui   font  aux  pieds  d» 
'^onts  Apennins.  Vitfruft  qui  tc- 
lîoit  Modcne  au  nom  de  TEmpe- 
Tciir ,  leur  facilitoit  les  moyens 
^'avoir  des  vivres.   Le  Panaro  eft 
rempli  de  guez  dans  ces  collines  ^ 
tfC  fcs  bords  y  font  fort  plats.  Tri- 
•vulze  y  fit  donc  pafler  fort  armée  à 
\in  de  ces  guez,  6c  il  vint  camper 
4  trois  mille  des  ennemis.  Lèsent» 
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iiemts  y  à  qui  il  avoic  dérobe  4k 
'  ^  '  '•  marche  ,  ne  pouvant  plus  oppofèr 
Ja  nature  iiux  François  ,  i\&  let»: 
abandonnèrent  la  campagne  j  Se 
.vinrent  fc  porter  à  Cafalechio.  C  cil 
un  camp  inattaquable  à  caqfe  des 
.marais  &  jju  canal  de  Boulogne 
^qui  le  couvrent ,  &  il  cft  di(po(e  de 
manière  qu'il  eft  facile  à  celui  qui 
4*occupe  de  défendre  la  place. 

Trivulze  douta  dabard  s'il  ten?- 
'teroit  une  entreprife  fur  Boulogne. 
Jl  étoit  important  que  Thonnpu  r  des 
-armes  dcf  la  France  n'y  échouât 
point  une  féconde  ibis ,  &  (es  trou^ 
pes  ii'étoient  pas  fuffiiantes  pour 
emporter  de  vive  force  une  grande 
ville  foQtenuë  par  larmée du  Pape 
jointe  à  celle  de  Vcnife.  Les  Bénr- 
-tivolcs ,  qui  fe  trouyoient  dans  Yût^ 
niée  de  France  ,  l'afluroient  bien 
.que  le  peuple  prcndroit  les  arn^sà 
fan  approche  ,  &  qu'U  fe  déclare- 
^roit  pour  eux/  Mais  il  y  avoit  de 
i'impradenf  e  à  s'en  raporter  à  des 
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Exilez.  Trivulzc  voulut  donc  être- 
ififocnié  par  des  per(bnnes  defintc-*^  ^  ^^ 
reffecs  de  la  di(pé(îti6n  des  Boulon- 
nois,  &  s^étant  affurc  qu'elle  écoit  , 
très-favorable  pour  içs  BentivoUes^ 
ji  marcha  droit  à  Boulogne  >  &  vint 
caniper  à  Poncelaino.  C-efl:  le  lieu 
fi  fameux  dans  Thiftoire  Romaine 
par  Tâbouchenxent  du  jeune  Cefary 
de  Marcr Antoine ,  &  de  Lépide  ^ 
lequel  produific  ce  detc^lâSle  com- 
plot (1  connu  dans  l'hiftoire  fous  le 
nom  de  Triumvirat. 

Sur  le  premier  avis  de  Id  niarf 
che  de  Tarmée  Françoife  »  Jules  IL 
ctoit  pâtrti  de  Boulogne  pour  venir 
fe  nlettre  à  la  tète  de  Tes  troupes* 
Il  vouloir  obliger  par  fa  préfence 
les  .Généraux  '  à  livrer  bataille  à 
l'ennemi  y  puifque  les  ordres  écrits 
de  fa  main  nç  pouvoiént  lès  y  con^*" 
traijcidrè.  Au  fof  tir  de  Boulogne  (oq 
deflein  avoir  été  d'aller  coucher  à 
Cento  ^mais  il  n'avoit  ofé  y  entrer  î 
^ns  la  f  (ainte  d'êtrç  ^fulté  paj^ 
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^q6     Hist.  DB  tA  LiGtni  : 
mille  homœcsde  fes  propres  xsa9 
'./''* pes qa'on y ayoic logez.  Ils ^écoicvi 
mucinez  &  ils  demandoienc  leiiç 

Î>aye  les  armes  à  la  njaiti.  L'info* 
ence  de  (es  propres  foldacs  lut  & 
ièncir  à  qpels  périls  il  s'expo(ôîc  C9 
i^Uanc  à  Tarmée ,  &  en  rifquant  de 
te  trouver  dans  la  déroute  d'une  ba^ 
taille  perdue.  Il  ne  jugea  donc  plus 
^  propos  de  çoipoiettrc  davancs^ 
N  iâ  dignité  avec  des  gens  de  guerre* 
Sur  le  champ  il  6*en  revint  à  Bou^ 
îogne  >  &  il  y  rentra  fort  intinolde 
&  craignant  tout  le  qaondc*  à9n% 
Xiàéc  qu'on  ce0bit  de  le  craindrpé 
Bientôt  même  il  réfolut  de  (e  rc* 
l»rer  à  Ravcnne ,  &  de  (e  meoare  k 
)*abri  du  nqage  qui  devoit  biemot 
crever.  Avant  que  d'exécuter  ù^ 
f  éfolution  y  11  fit  venir  les  Quarante 
pu  le  Sénat  de  Boulogne*  il  lui  re« 
préfenta  avec  vsxtvpn  d'ordre  qu'il 
iui  fut  pdflible  d'en  mcttredans  fon 
flifcours,  riotérét  des  Boulonois  à 
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quelle  importance  il  leur  étoic  dp 

ne  point  recevoir  dans  leur  Ville  ^sn 

les  BencivoUes  aigris  par  tant  de  di& 

grâces ,  fur  tout  quand  ils  (e  ptc^ 

fentoient  en  la  cpmpagnie  des  Franr 

Çois.   Celui  qui  étc^t  i  la  tête  di| 

Corp$  afiiira  le  Pape  de  la  fidélité 

de  (on  pepple  ayec  TenBure  &  I4 

prolixité  Boulpnnoi(e ,  dit  Gu^char^ 

ain  y  qui  reprof^e  volontiers  à  ceux 

de  cette  Ville ,  non  point  de  parler 

pal  ^  mais  de  parler  trop  &  trop 

haup. 

-  Le  quatorze  dp  M^y  Jules  II.  (ot^ 
t^  de  iBoulognp  ^  ou  U  laiiToit  ît 
Cardinal  de  Pavie  en  qualité  de 
Léga;.  Il  prit  le  chemin  de  Forl^ 
pour  (è  rendre  à  R^venne ,  qudr 

2ull  fut  le  plus  long  >  paf (^  qu'i( 
cpit  le  plus  (un 
.  Avant  qu'il  y  ^t  arrivé ,  les  Fr$ii> 
eois  étoient  entrez  dans  BoulognfS^ 
Le  Cardinal  de  Pavie  trouvant  û^ 
j^amiToa  trop  foible ,  fit  venit  ui| 
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ï ./ .«  I  .des ,  privilèges  des  BoulonnoiSf^qnî^ 
(bnc  fans  nombre  y  c'eft  que  k 
Souverain  ne  fçauroit  mettre  gar- 
nifon  dans  leur  Ville  fans  leur  ex« 
prés  con(entement/  Le  Cardinal  de 
ravie  ne  Tavoit  pas  demandé  pour 
faire  encrer  ce  renfort ,  apparem* 
ment  dans  f  idée  que  le  confente»' 
ment  des  Boulonnois  à  recevoir  unp 
garnifon  en  général  »  s'étendoic  aux 
croupes  qu'on  pourroic  iàire  venir 
pour  l'augmenter.  Le  peuple  ferma 
les  portes  de  la  Ville  au  renfort  que 
le  Lcgat  y  vouloir  introduire»  &ce 
fut  le  %nal  ou  Toccafion  du .  tu- 
multe.  Les  amis  àci  Bentividles  esk^ 
profitèrent  pour  lever  l'étendart  de 
ces  Seigneurs  )  &  pour  exciter  le 
peuple  à  faire  Tes  acclamatians  orr 
dinaires  en  leur  faveur.  Comme  les 
Icalieni  ne  (ont  pas  prévenus  en 
fiyeur  du  gouvernement  des  Prcr 
]:re,s  y  quoiqu'ils  traitent  leurs  fiir 
jcrs  avec  plus  d'humanité  que  plur 
Q^uvf  dç$:  PrinfeS'^liïques  dé  ce 
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mys  j    beaucoup  de    monc!^   fo  ,"7?^ 
joignit  aux  amis  des  Bentivolles^ 
Bientôt  on  éntendii  crier  danstou^p 
tes  les  rues ,  vive  les  Béntivolles  , 
H^ive  U  France  ;  &  quoique  l^jirmeê 
de  cette  Couronné  fut  encore  à 
une  journée  de  marche  de  Boulot 
gnc ,  le  bruit  fe  répandit  qu'elle 
écoit  déjà  entrée  da^s  là  Ville. 
On  difoit  même  par  quelle  porte»  < 
Le  *  Cardinal  de  Pavie   voyant  la 
partie  perdue ,  fe  fauva  du  côté 
d'Imrhôla.  Le^  (oldats  delà  garni* 
Çoïi  rautercnt  t>ar^de(Ius  le3  muf* 
railles  de  la  Ville  pour  fe  retirer 
chez  eux.  Un  petit  nombre  d'en* 
tr*cux  eut  le  courage  de  s  enfers 
mer  dau^  la  Gîtadéile. 

Y^hs  que  le  Légat  fut  parti  le 
Sénat  (è  déclara  pour  les  Bentî^ 
Voiles.  Ces  Seigneurs  qui  etoient 
^partis  du  camp  de  Trivulîze  ave* 
la  cavalerie  légère  de  larmee  dé 
France .  (ut  les  premières  nouvel^ 
\^  du  tun^ulie,  arrivèrent  \Mv^%  . 
7m(  h  S 
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tôt  ^tçs  9  &  ils  furent  reçus  dani 
'  Bottio^;pe  compie  des  £puverain$ 
paifibles  font  reçus  ckos  leur  es» 
pitak  tr^quiile»  L'armée  au  pa« 
pe  &  des  Vénitiens  doat  1^  droko 
it'étçndpk  jaCques  foos  Boukgne^ 
aetoi;  mis  en  dpyoîi:  d'empécheç 
ie  progrès  de  |a  (ediûoii;  mais  Ic^ 
)x)^tgcp|s  dans  la  crainte  d'un  pil^ 
)age  ^'étofent  co^s  ^cco^dp;  à  fer? 
mer  ic  ^  idefendre  ks  pprtes  voi* 
;^s  <ie  ion  capip.  Cette  arfufée 
n'avojt  p(é  faire  aupun  mouve- 
mçfit  pour  fp.préiienter  aux  avitrri^ 
portes  Qfi  pour  entrer  p4f  la  cfta? 
iiclie  >fiç  peur  qu'il  n'engageât  uaç 
a^ipn  avpc  le^  François  <k)nt  el|f 
poyoif  voir  Ips  çtpndarts,  quai^l 
ils  étoient  encprç  à  dix  mille  de 
|àf  La  nonville  de?  i'entree  de?  Bci^ 
pv<?Ue$  $lan$  Çc^ilogpp  la  rojc  c^ 
«létoiMpa  afitant  que  left  une  ar^ 
^ç  qui  vient  fie  perdrç  une  ii* 
fî4|lc/U  n'en  fcroit  rècMppépçr- 


«  <    >  '< 


01  Cambrât, lïW.  Jt.  4  11 
vcjr  à  temps  &  la  charger  dans  ia 
iconfufion  du  déçampemenc.  Mai&_ 
H  étoic  encore  à  cinq  milks  des:  i  s  i  < 
ennemis  lors  qiiû  appm  qu'Hs 
fi^enfuyoîeni:.  Néanmoins  la  diié* 
gençe  JFrançoile  &  Iç  çecardemeoc 
que  les  fréquences  chaînes  de  1j|  ^ 
ipavalcrie  légère  venue  avec  les  Ben« 
jdvoUps  appôrcoienc  à  la  recraice  de 
ji'année  <kr  Pape  >  donna  le  cemp 
à  Trîyulze  aartcindiç  Ywict^ 
jgarde. 

Tout  ce  qai  fit  les  François  fit 
4iiripa.  Le  bagage  &  toute  rartilu» 
lerie  de  Tarmée  leur  furent  a^n^^ 
donnez  iâns  râiftance  ^  ^  les  ef^^ 
^orts  de  quelque  généraux  des  en^ 
nemis  pour  retenir  leurs  troupes, 
n'aboutirent  qu'à  faire  tuer  oU 
prendra  prifonniers  ceux  qui  les 
faifoient,  Cet  événcmeot  arriva  le 
yiilgt  &  unième  du  mois  de  Maif 
}^e  jour  fuivant  T^^ivulze  fgourn)! 
à  Boulogne  y  &  le  jour  d'après  il 
jfÎKit  ç^mpc):  i  Çj|ftc^fan-Picti:o4 


4lli        HiST.'BE    LA  LlGQE 

?  rexcremit^  4u  Boulonnqis  du  e&tù 
'^Z* ''de  TEtat  Ecçldiaftiquc.  Son  dc(-: 
icin.  ccoit  néanmoins  de  ac  pas^ 
encrer  hoftilemenc  fur  les  terres 
de  l'Eglife  qu'ii  n'eut  reçu  du  Roi 
de  nouveaux  ordres.  Ceux  qu'il 
avoir  reçus  jufques-là  portcnent 
feulement  de  rétablir  les  Bentivolr 
ks  dans  Boulogne ,  conformément 
au  réfultat  dç  l\nemblée  de  Tours.^ 
Le  re^eâ  dû  aux  fouverains  Pon$ 
tifes  étoit  alors  d'autant  plus  pro? 
fond  qu'il  étoît  général ,  au  lieu 
q,u'il  elt  àflbibll  prpfcntemcnt  dans 
le  £gsur  d'uagrand  nombre  de  Car 
thoUqucs  par  le  commerce  des 

Prptçftans. 

Ainij  Trivulze  re&fa  même  de 
jiçpevoif  les  clefs  d'Immola  que  les 
|i4t)icaps  vinrent  lui  apporter ,  & 
f  oqppoç;  d'ayoir  exécute  /es  prer 
jnieçs  prdres  &  d  avoir  dégage  le 
'  du^  ^^  Fçjrrare ,  il  s'abftint  d'agir 
/contre  l 'gtaç  Ecclefiaft^que  demeuf' 
1^  ^^«flittoçÇ.qui  putlis  défeadiei 


iiCs  nouveaux  ordres  que  Trivulie 
reçut  de  la  Gour  de  France  juftir 
fîerenc  fon  procédé.  Le  Blo^  lui 
cnjoigtioic  de  ne  pas  pouffer  plils 
loin  fes  avantages  f  &  de  rame- 
ner larmée  de  France  dans  te  Mie 
lapez  dès  qu'elte  auroit  rétabli  Ic^ 
Pics  dans  leurs  Etats.  Il  fetoblc 
que  Louis  XI L  en  de  voit  faite  dà- 
avantage  pour  oblfgcr  le  Pape  à  ufi 
:aceommodénîent-  raifonnable,  oti 
i|u'il  en  devoit  faire  plus  pour  Tap-' 
paifer.  Les  partis  mitoyens  ont 
été  fouvent  i'ccucil  de  la  prdpcrH 
té  des  Etats* 

Le  duc  de  Ferràre  profita  de 
la.  déroute  de  l'arniée  ennemie 
pour  reprendre  tomes  les  petites 
places  qu'elle  occupoit  fur  lui  ^ 
•&  conyaincti  quf  Albert  Pio  iiiî 
avoir  rendu  auprès  da  Pape  les 
.mauvais  offices  donc  nous  avons 
parlé ,  il  s'empara  fiir  lui  de  (a  mot* 
^ié  dans  la  fouv^rakieté  de  Cdrpk 
On  ne  fera  -  peut-être  pas:  fiiohc 
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d'appcendre  qu'elle  fut  la  écûinés 
*  ^  *  *•  de  ce  Sdgoear.  Après  avoir  cii- 
core  jotté  diâerents  peribmrages 
en  IcaUe,  cancôc  arec  Técharpe 
blanche  ^  tancâc  avec  Técharpe 
rouge  >  il  s*cxita  enfin  de  (a  patrie 
où  rindîgnadonde  lamailbn  d'£ft 
ne  toi  laiiToit  pas  d'azite  afluré. 
De  tous  ceux  qu'il  avoitofienfez  il 
crue  les  François  les  pkis  &ciles  à 
pardonner,  comme  a   ouUier  le 
paflc.  Il  k  retira  donc  à  Paris ,  ou 
il  vécut  aflcz  confîderé  jufques  en 
Thetet  lyjr.  qu*il  y  mourut  revêtu  d'un 
uh'^g.  habit  de  Cordelier  dans  lequel  fl 
'^^'     voulut  être  enterré.  Ce  fiit  au  grand 
Convenc  de  ces  Pcrcs  qu'il  fou 
inhumé^  &  on  vme  encore  dans 
leur  choeur  la  ftatuë  en  bronze 
du  comte  de  Carpi  laquelle  fut 
pofée  deux  ans  après  fa  mort  fur 
le  lieu  de  (a  fepulturc.  La  circon- 
ilancc  de  fa  mort  fit  dire  beau- 
coup de  jolies  chofes  aux  beaux  ef« 
prits  du  temps  j  fiu:  tout  à  Maroc 
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et  à  EraiÎTie.  Le  dernier  écdt  pi^  ,  ^ ,  ^^ 
i^ué  au  vif  cancre  le  comte  de 
Carpi.  Ce  Seigneur  avoir  employa 
les   dernières  années  de  fa  vie  à 
ccrirc  concre  ies  nouvelles   opi« 
tiio&S)  &  dans  un  de  fes  ouvrai 
ges  il  avoic  cenfuré  aigrement  les 
plaifanteries'  dont  les  Cdtoques 
aEra^e  font  remplis,   &  dont 
il  eft  impoffible  que  cet  Auteur 
kii-même  n'ait  reconnu  plufieurs 
fcÂs     nndifcretion    Se    ktiti    le 
ttiauvais  eflet.  On  prétend  qu'E^ 
ratine  qui  portoit  impatiemment  <• 
la  cenfure  quand  il  l'avoir  méri* 
tée ,  compola  fur  les  circonftances 
de  la  morr  du  comte  de  Carpi ,    ^ 
fiogenieufe  fatyre  intimlée  tSatef^  quia-^ 
remem  Serâfkiqtiê ,  qu'il  jmgnit  à  "P'"^** 
fes  premiers  Colloques. 

La  citadelle  que  Jules  IL  avoir 
iait  bâtir  à  Boulogne  ne  tint  pas 
longtemps.  Eile  (è  rendit,  &  d'à- 
bora  y itirul^  Commidàire  de  Ma- 

liimilien  en  Italie,  demanda  mc« 

S. .  •• 
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me  avec  chaleur  qu'elle  fut  rcmi* 
<^^i*fe  encre  (es  mains  »  comme  la 
(4âCe  forte  d!un  fief  qu'il  prctcn- 
eoit  Impérial  L'aprehenûon  qu'il 
n  arrivât  des  conjonâures  où  l'on 
feroit  obligé  de  le  faci&faire ,  &  la 
crainte  populaire  que  le  Roi  de 
Prance  auquel  il  convcnoic  par 
.beaucoup  de  raifons  de  l'occu- 
per )  n'y  introduifit  des  troupes ,  fi- 
rent prendre  le  parti  aux  EÎouloiv* 
noîs  de  la  raiêr  fur  le  champ*  Cette 
rcfolution  fut  auiTi-tôt  exécutée 
.  qu'elle  fut  prife.  Le  peuple  qui 
crpyoit  jctter  les  fondemens  de  fil 
liberté  en  rçnverfant  la  citadelle  > 
travailloît  avec  tant  d'ardeur  à  la 
démolir  qu'au  bout  de  deux  joues 
on  demandoic  fur  le  terrain  9iê- 
me  où  elle  avoit  été  placée  >  ea 
quel  lieu  elle  étoit  bâtie. 
,  U  n'arriva  dans  Boulogne  ait- 
<;un  des  déibrdres  dont  fes  habican$ 
avoient  été  menacez,  encasqa$ 
les  Bentivolle$  y   rentraiiïenc  ea 
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|>offcflîon  de  lear  autorité/ leur 
parti  &  le  parti  oppofc  s^cmbrâf-*  *  ^  *^^ 
fcrcrit ,  &  ils  fe  promirent  de  vi- 
vre cnfcmble*  à  l'avenir  en  boni 
corripàtridtcs-  Tour  le  malheur 
tomba  fur  une  ftatuc  de  Jules  IL 
lITavoicfait  drefTcr  à  fon  hDnneut 
dans  la  N  plus  grande  place  de  Ix 
Ville  quand  il  çn  eut  chaflé  Ic^ 
Beptivollesr  Le  peuple  Tabbatit  &: 
la  toit  en  pièces.  Il  avdit  pout 
^tte  ftatuë  une  '  vieille  averfiow 
conçue  par  un  motif  qui  étoit  bien» 
à  fa  pôttée.  La  phifionomie  &L 
l'air  djç  Jules  IL, étoieét  confowmcsr 
à^  :fon  éfpm  &'.  à.fes  fcntimens; 
L  un  •&  l'autre  étoieiit  fiers  juf-  - 
qu'à  paroi tre  féroces.  Sa  ftatuè  \o 
içprclentoit  debout. dans  une  àttiW 
«^de  de  (pld^tii  élevant  ncaornoinâ 
]fi  main'drefite  au  tielcbnïWcpQUR 
donner  la:  bçnédidion*  Le,  Sculpr 
ijcur  de  cette  ftatuë  avoit  été  icr 
cjélcbrc  Michel  Ange,  S^  par  -^ 
çarac^wa  du.  tjercs  &  par  Je.gouib 
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^  Je  fouvricr  on  conçoit  aifcmenC 
'  qu'elle  imprimoic  plus  de  terreuf 
qu  elle  n'inrpiroic  de  dévotion.  Auffi 
fuc-cUe  d'abord  un  (u}et  de  fcan« 
dâle  pour  le  peuple  de  Boulogne , 
qui  demanda  pluficurs  fois  fi  c'ctoic 
pour  le  bénir  ou  pourie  maudire 
que  cette  terrible  ftatuë  levok  le 
bras.  Ou  pour  l'un  >  ou  pour  raati€> 
{^pondit  le  Pape  informé  de  cc$ 
Ciurmures:^  fuivant  quse  les  Boulon- 
sois  méritermt  par  kut  ccxiduice 
d'êtte  récompenfez  ou  d'être  punis, 
fuies  II.  fut  très-fenfîble  1  Ja 
^  nouvelle  de  la  perte  de  Boulogne. 
Cetoît  la  féconde  Ville  de  TEtat 
Ecclcf^ftique  auquel  il  (e  faîloic 
«n  grand  mérite  de  Taroir  réunie. 
Il  chercha  de  la  con(blatîon  i 
faire  de  nouveaux  projets  de  guerre 
avec  r Ambaffadcur  de  Vcnifc  , 
mais  ii  étoit  encore  dévoré  jpar  les 
premiers  accès  de  ià  douleur  » 
quand  il  arriva  dans  k  Cour  on 
accidknt  capable  feui  de  le  mettre 


V 

.  WE  Ca WfclLAY ,  £iu  U.  4tp 
tliors  de  lui-même.  Le  Cardinal  de 
Pavic  étoit  venu  à  Bjivcnne  pour  ^  ^  ^  *• 
-&  jaftifier  devant  ià  Sainteté  coh- 
cre  le  bruit  pti&itC4}uiimputoitk 
^erte  de  Booiogiie  i  (a  négligence 
4c  peut-ecre  à  ùl  tratiifon.  LcP^r 
-pe  f  avoit  déjà  pleinement  juftiâc 
idans  fon  efprit,  parce  que  fur  les 
-premières  nouvelles  il  aytaît  cru  ce 
Cardin^  piiss  coopthlç  qu'il  ne 
le  pouvoit  être  ea  efibt.  Il  liù  fie 
4ione  dire  qu'il  lui  iionneroit  aur 
-diancc  après  qu'ils  auroieni:  dînf 
;  cnfemble.  Le  duc  d'JLXrfain  neveu 
*du  Pape  attendit  le  Cardinal  de  Par 
-vie  fur  foti  chemin  &c  le  tua  de  Qx 

Etopre  main  à  coups  de  poignard, 
es  hiftorîens  difcnt  qqe  ce  Prince 
^ut  p<»té  à  commettre  ce  meuc- 
tre  horrible  pac  mvé  jaloufie  d'aoor 
i>icioo,aulS  capablede pouâer  aux 
idernkrs  excez  ceux  quien  fcmt  at* 
iieints,  que  lajaloufie,  que  les  amans 
conçoivent  contre  leurs  rivaux. 
La  douleur  4on€  fur  frappé  le 
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>         Pape  quand  il  apprit  cet  aifaâSndfc 
^  ^  '  ''pafla  jafqu'aux  cris  &  aux  larmcSr 
11  pcrdoit  un  homme  de  confiaip- 
.ce  &  cJcvDuc,  jdaus  le  temps  ov 
«    fes  bons  feiviteurs  lui  ctoicnt  trè^ 
nécedâires,  &  ce  qui  le-  fâchoit 
autant  que  tout  le  rcfte ,  il  ne  poit- 
Woit  vangcr  la  mort  de  ion   ami 
quand  le  meurtrier  étoit  ton  ne* 
veu.  On  prétend  néanmoins  ^'il 
iè  trouva  .dans  k  temps  imèraç  des 
gens  qui  crurent >  ique  Jules  IL 
perruadé  de  la  trahiion  éàx  Cardv 
.nal  dePavie,  pouffa  le  duc  d'^c- 
bin  à  cet  aflafllnat. ,  Hous^  le  tro^ 
yons  du  moins;  écrie  dains.un  dia* 
logue  entre  fatnt  Piètre  &  Jules  IL 
qui    fut    publié    immédtatejnenst 
après  la  mort  de  ce  Pape  %  à  ce  que 
prétend ^  ^ celui  qui  la  recucàlù 
Kiais  cet  écrit  duand  mémQ  il  au^ 
roit  été  publié  dès  -  lors  >  ne  mo- 
nte aucune  créance.  Les  auteurs 

^  Il  (è  r^ouvc  dans  Jes  Poliiica  Imf^^ 
'rialiéi  de  Gddail:»  pag.  ie58#  .  .  . 
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Coocemporains  ça  parient  avec 
une  indignation  mêlée  de. mépris.  *  ^  *  *^ 
frafme  qu'on  accufoic  de  lavoic 
fait  f  parce  que  les  traits  qui  lui 
f  chapoienc  contre  la  Cour  de  Ro* 
J51C  le  .firent  croire  capable  dç  l'a- 
voir compofé,  le  déûvoqq  -avec 
exécration  ,  &  jl  s'étonne  comr 
caent  on  a  pu  fe  uompçr  au  poinc 
ile  croire  y  reconnoître  fon  ftile» 
M  fmdroit ,  dit  Erafme  lui-même ,  Êpifi, 
renfermer  ^^  ton^  met  le i  feus  celui  p'^'"-  ^ 
qui  ta  fait  y  c^  eelni  qui  l'a  publié 
mérite  dêtre  fendu^  Cette  îatyre 
jjàt  laquelle  les  jéçrits  les  plus  cnr 
.veSii^ez  da  dernier  fiécle  9  mêm^ 
les  écrits  dc:  parti  n'ont  point  rçn* 
chéri  qilant  à  la  malignité  y  perd 
encore  tout  crédit  par  le  carader^ 
:4'emportement  &  de  fureur  qui 
,s'y  çroiive.  par  t<?uc;enipreint.  Elle 
cft  apparamment  l'ouvrage  dc  quçt^f 
que  Novateur  cômpofé  dans  la 
chaleur  du  Proteftantifme  ,  8i 
<|uand  Tes  frères  faiioient  encore 


\ 
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un  article  fcticvnc  de  leur  croyâti^ 
*  ^  '  'ce  de  ia  propofinon  t  Que  le  Pa^ 
pe  efl  rAncechrift.  D'ailleurs  le 
fot(àit  donc  il  s'agit ,  qui  efl:  celui 
d'un  lâche  icéfôrac  9  ne  convient 
cas  au  caraâere  de  Jutes  1 1.  Ce 
râpe  impétueux,  mais  ni  traître ^ 
ni  timide ,  étoit  auflî  peu  capable 
de  donner  un  tel  ordre  >  que  de 
contenir  la  joye  quil  eut  redcntîe 
de  voir  (a  volonté  exécutée.  Si  Ju- 
les eut  été  perfuadé  de  la  trahifon 
du  Cardinal  de  Pavie,  il  l'eut  fait 
périr  comme  fofifuge  &  noncom- 
me  fon  aflaffin.  Il  l'eut  fm  exe* 
tuter  par  la  main  du  boureau.  Ju- 
les IL  étoit  en  habitude  de  paflec 
fur  des  confiderations  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  qui  auroient 
pu  le  retenir  &:  rempêcher  de  fc 
faire  jfùftice  à  lui-même  avec 
éclat. 

Le  meurtre  du  Cardinal  de  Pa* 
vie  lui  rendit  le  (ejoùr  de  KaVenne 
infopportable  »  U  peu  de  ccmpf 


X' 
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«près  y  être  ai  rive ,  il  en  partit  &  TTTT! 
prit  le  chemin  de  Rome.  Pour, 
comble  d'afHiâion  il  vit  en  paflanc 
à  Rimini  les  placards  affichez  pour 
intimer  la  convocation  du  Con- 
cile gênerai  qui  devoir  fe  tenir  dans 
la  ville  de  Pife  au  mois  de  Sep* 
cembre  prochain. 

Au  forti  de  Boulogne  TEvcque 
de  Gurck  s*étoic  rendu  à  Milan. 
Après  quelques  légères  difcuffions 
fl  y  croit  convenu  avec  les  Car- 
dinaux mécontenSf  comme  avec 
.les  Miniftrcs  de  Louis  XIL  qu*aa 
mois  de  Septembre  prochain  le  fu- 
tur Concile  s'aflembleroit  à  Pife. 
Oiftoit  une  ville  neutre,  &  le  Pa- 
pe pc  pouvoir  alléguer  raifonna- 
blement  qu'elle  lui  fôt  fufpeéle* 
Les  Florentins  Seigneurs  de  Pifc 
ne  s*étoient  réfolus  qu'avec  peine 
à  permettre  qu*on  y  tint  cette  af- 
femblée,  &  ils  dévoient  encore 
é'engâger  autendquement  à  ne 
point  toj^fFrir  qu'on  fit  la  moindre 
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\f  j,  violence  à  pcrfbnne  de  ceux  qiH 
s'y  rendoienc  pour  af^der  aux 
Seflfions  du  Concile.  ^  D'ailleurs 
le  fuccès  des  Conciles  qui  s'é<* 
toienc  déjà  tenus  à  Pife,  rendoic 
çecce  ViUe  d'un  heureux  augura 
pour  celui  qu'on  vouloic  célébrer. 
I^ife  devoir  donner  un  nom  ^ 
cette  affembléc  qui  s  appelleroic  k 
Concile  de  Pife ,  capable  de  préve-; 
nir  les  Chrétiens  en  fa  faveur.  La 
convocation  en  fut  donc  publiée 
dès  qu'elle  eut  écé  réfoluc  à  Mir 
ian,  &  les  Aâes  de  la  convoca-' 
(ion  furent  répandus  dans  toute  lat 

Chrétienté, 

«      .    .    • 

^    La  convocation  étoit  contennci 

en  deuxadeS)  inn  publié  auqom 

de   rEmpcreur  H  du  Roi  Très- 

Chrétien^  &  l'aorte  au  nom  dc$ 

Cardinaux   retirez  à  Milan.  Ce& 

7J*c*"*  a£tcs  *  qui  CQhtiennent  à  peu  près. 

iiu  16.  la  même  choie,  expofent  que  le^ 

**^^'     dclTein  de  ceux  qui  convoquoient 

k  Concile  eft  de  réfornpier  I^EgUlo 
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âûîks  Ton  Chef  &  dans  (es  Mem** 
bjfcs  )  &  de  punit  des  coupables  *  ^  '  ' 
reconnu  s  9  qlwinez  &:  incorrigibles 
c^ui  depuis  long-temps  donnoienc 
tin  grand  fcandale  à  l'Eglifc  uni-' 
Verfellc.  Le  rang  que  tenc^ent  dans 
TEglife  ceux  qui  cohvoquoient  le 
Concile  en  qualité  de  fcs  prthd*- 
paux  Membres  &  de  fes  Protec* 
teurS)  leur  écoit  un  titre  fufHfanc 
pour  le  faire  i  difenc  ces  aâes»  a9> 
fendu  la  nécefïïté  de  tenir  de  tems- 
cft-tems  de  ces  aoguftes  aficnw 
'blées,  &  qu'il  n'y  avoir  plus  dcfr 
•perarice  que  le  Pape  en  convo»- 
quât. 

En  effet  le  Concile  tctm  à  Con-^  ' 
- Aance  ayant  reconnu  cette  néce£' 
fité  avoit  ordonné  par  fon  decrcc 
defépararion  qiie  dix  ans  après  ua 
Concile  terminé  >  il  s'en  tiendroic 
toujours  au. autre.  Ce  terme  étoic 
expiré  depuis  long^cems  &  il  y 
avQît  beaucoup  plus  de  dix  ans  , 
-  qu'on  n'avoit  vu  de  Concile.  Noiv 


4t^    Hist.  fis  1a  LkVè 
feulémeiit  Jules  II.  avoû  ncgygi 

»5"d*cn  convoquer  uni  mais  il  c« 
«voit  (bavent  ilvtàé  ta  pcopoûcion  ^ 
&  même  il  avoit  manqué  lur  ce  fu- 
}ec-là  les  promelTes  qu'il  s'étcHt  cru 
quelquefois  obligé  de  faire  à  cec 
cgard*  Le  Pape  lui  même  érou: 
cité  de  comparoître  au  Conciie 
de  Pife  en  ternies  afTez  forts  quoi- 
que très*refpeâueux.  Tout  ceci 
€&  le  contrau  de  ces  aâcSé  Ccus 
<)ui  pourront  avoir  la  curicfice  c 
les  lire  9  les  trouveront  avec  plijh 
fieurs  autres  pièces  y  lerquelles  ons 
tapport  au  Concile  de  rilè^  dans 
le  premier  volume  des  Conflttti» 

'-^^'dons  de  Goldaft.  Si  Mâximiliea 
&  Louis  XlL  fitoit  mal  en  coor 
voquanc  ce  Concile  >  ce  n'eft  pas 
aux  hiftoriens  d'en  décider.  En 
tout  cas  Jules  IL  ^  pourrait  être  ac« 
'  cufé  de  leur  faute.  Par  fes  exceni' 
municatioùs  fulminées  téméraire* 
ment  en  une  querelle,  où  il  ne 
^sagifloic  point  de  la  £>i>  ni  mor 
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ttiç  de  rcponflfer  une  invafion  fai-  rT^U 
te   (ur  les  terres  de  TEglife ,  mais 
uniquement  de  faire  valoir    des 

S  ^rétentions  temporelles ,  il  leur 
onna  l'exempte  dangereux  d*in« 
tcrefler  la  Religion  &  d'employer 
jfes  arn^es  dans  des  démêlez  où  il 
n'en  étoit  pas  qucftion.  Si  Jules  IL 
trou  voit  fa  querelle  fi  juftc,  il  pou- 
voir k  contenter  de  la  pourfuivre 
par  les  voyes  permifes  aux  Souve* 
rains ,  &  en  fe  (ervant  non  point 
comme  le  dit  le  vulgaire  de  l'é- 
pcc  de  Saint  Paul  qui  n'cft  qu'un 
glaive  fpiritucl ,  mais  de  l'cpce  dtl 
Souverain  de  Romc^de  l'Exarque 
de  Ravenhe^  du  Duc  de  Spolctc 
Se:  de  celle  des  autres  Souverainetez 
tempotelles  qui  font  reunies  à  la 
Thiarc  Pontificale.  En  effet  com- 
me le  dit  très-fcnfcment  le  *  Car*  ^u  cfn- 
dinal  Pallavictn  y  en  parlant  de  tous  «îie  de 
ces  cvenemens,  fi  les  Sujets  font  l'ciuL* 
tenus  d'obâr  à  leur  Prince  ,  le  *• 
Prince  de  fon  côté  cfl  tenu  de  pro- 
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tegcr  Tes  fujets  contre  les  écraiif 
^  ^  "  •  gcrs.  C  cft  ce  qu'il  ne  fçauroit  faire 
uns  employer  quelquefois  l'épèo 
fy\z  la  Providence  lui  a  mi(ê  en- 
tre  les  mains,  le  jour  qu'il  a  éii 
appelle  à  régner.  Rien  ne  difpen/b 
de  cette  loy,  les  Papes  qui  en 
s'afîcoyant  dans  la  Chaire  de  Saine 
I^icrrc ,  s  affcoyent  en  même-tems 
fur  le  trône  du  Souverain  de  Ro^ 
jnc ,  du  Duc  de  Spolcte  &  de  plu- 
iîeurs  autres  Princes. 
,  On  ne  pouvoit  d'un  autre  co^ 
té  montrer  plus  de  ragefTe  ni  piiis 
de  Chridianifme  que  Louis  XU< 
en  faifoit  voir.  Sur  la  pren>iere 
nouvelle  de  la  déroute  de  Tan 
mée  du  Pape,  il  défendit  dam 
{es  États  toutes  ces  marques  de 
rallégrefTc  publique  qui  fe  donnent 
pour  les  vidoires  reniportées  fut 
Tennemi.  Il  dit  en  dilïcrentes  oc- 
cafions  £c  il  répéta  devant  toute 
.  forte  de  perfonnes  :  Que  bien  que 
jie  tore  ne  fuç  pas  de  Ion  côte  dani 


©ï  Cambray  ,  Lh.  lï.     4t9       ' 

|cs  dcmeflcz   qu*il  avoit  avec  la  i"7r^ 

Cour  de  Rome ,  il  gcmiflbit  néan* 

moins  dans  fon  cœur  de  fcs  pxo^ 

jptçs  avantages ,  &  qu'il  ctoit  dif* 

jpofc  à  sabàifTer  encore  aux  pieds 

ec  fuies  IL  dés  que  fcti  humilia^ 

tion  pouroit  rendre  le  repos  à  là 

Ghreticnté.   C'eft  ce  que  Louis 

KIL  ne  fe  laffoit  point  de  rédire  ^ 

en  prenant  même  à  témoins  d^ 

(a  fincerité  le  nom  du  Dieu  des 

ûrmées  &  celui  de  la  plus  augufte 

:dcs  feftcs  *qui  fe  célèbrent  à  fa*^*^"®^ 

gloire.  Les  a(âions    de  et  Prince 

étoienc  des  garants  fans  reproche 

<jue  feS  fentimcns   fe  trou  voient 

lÉ  on  formes  à  fcs  difcours.  Les  or** 

dres    qu*il    enyoyoit   à   Trivulic 

étoient  plus  mpderez  que  les  court* 

itifâns  de  Jules  ÏL  n'auroient  ofé 

ié  promettre  à  (a  Saintet^.   Nous 

avons  déjà  vu  que  '  nonrfeulcmehc 

le  Roi  cnjoignbit  à  Ton  Général 

êc  s'abftenir  de  toute  hoftilité  conr 

fie  TËtat  Ëcclefîaftique  >  n:\ais  qiC|V 
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•  -, ^ lui  ordonnoit  encore  de  remmçf 
ner  Tannée  FiançoUè  dans  l'Ecae 
de  Milan.  Les  profperitez  ren* 
doienc  ce  Prince  guerrier  &  qui 
foucenoic  une  cai%  jjifte  >  plus 
clément  envers  fes  ennemis  i  H 
les  adverficez  ne  pouvoienc  obliger 
celui  quiprenoic  des  titres  (î  huip 
\Ac$  à  rabbattre  de  la  hauteur  H 
k[Cc  repentir  de  (es  injufticçs. 

On  peut  bien  croire  que  k  Koi 
de  France,  dans  les  difpofitioor 
pîi  il  fe  trou  voit  >  écouta  av^  zmr 
dite  des  ouvertures  d'acconumodcr 
inent  que  le  Pape  lui  fit  faire  paj: 
jl'Ani^^aioradeur  d'Ecoffe  à  Rom& 
Sur  ie  champ  il  fit  partir  un  faomr 
|ne  de  confiance  pour  aller  à  Ro» 
ine  écouter  les  propefitions  du  Par 
pe.  Mais  les  dcfcrences  n'adoûçiÊ- 
rfoient  pas  Jules  II.  elles  le  renr 
doient  plus  altier.  Il  étoit  don^ 
trop  en^é  des  ménagemens  &  dq 
condelcendances    qu'on     témoin 

^ipjt  p?»r  lui  4an,$  ipn  .a|>|?atS5 
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ment  y  pcMir  propojfer  des  çondir  """ 
tions  raiipnnàbics.  Trivulzc  en  excv  '  ^  ^ 
^mtion  des  ordres  ^e  Ton  Maîtr0 
avoit  déjà  remmené  J'armée  dç 
Fnince  d^s  le  Mil^ne^ ,  &:  iniê<« 
me  il  avoit  licçntié  ion  in&nter ie, 
ILcs  BençivoUes  coisaïoc.  créacure^ 
de  Louis  XU*  fe  çonformoienc  aiisç 
fensîtnens  cb  leur  Patron.  Loin 
d-exe¥cer  aucune  hotïiiicé  contre 
l'Etat  Ecçieûaûiqae  >  ils  rechcr^ 
i:hoient  le  Pape  en  fuppiianrs  ^ 
pommp  fî  iss  clefs  dp  leur  patrie  ^ 
f  uûent  ciscpre  été  dans  Tes  tpains« 
lis  Êufoient  Q^rir  à  (a  Sainteté  de  la 
leconnoîtiç  poui:  leur  Sd^neuf 
Suzerain  >  &  de  teni|:  d'elle  le  faef  dç 
3puiogiie  9  comme  leifts  ancçtre^f 
^'avoient  tenu  de  fes  prédéçefleurs^ 
!  Ainii  lor^u'ii  fut  queftion  d'en? 
f  ammer  la  pcgociatson  dpnt  L' AiQ** 
iniTàdeor  d'EcoâGb  ayoît  âicli^our 
yercures  ^  Jules  it  fournit  des  pro?  ^ 
pofîtion;  qui  Te  tfouvereat  etrç 
f  eUps  d'tt^^y«inquear  putra^à  «m 
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%fn]  vaincu  humilie.  Le  Pape  demân? 
doit  que  le  Duc  de  Ferrare  cédât 
les  points  conteftcz;  QuUl  payas 
l'ancienne  redevance  de  dix  mille 
écus  dors  qu'il  admit  dans  £1  cat 
pitale  un  ôfHcier  pour  y   rendre 
judice  au  nom  des  Papes  dans  les 
affaires  où  leurs  Tujets  immédiats 
feroient  intereiTez;  ainiî    qu'il  y 
recevoit  un  Vidame  Vénitien  avant 
la  guerre  préfente.Enfin  qoc  le  Duc 
de  Ferrare  feroit  tenu  de  faire  don 
à  TEglifc  de  quelques  terres  qull 
pofledoit  dans  Ja  Romagne  à  titre 
de  particulier.  Jules  IL  (c  tcCctr 
yoit  même  par  ces  premières  pror 
pofîtioxis  de'  pouvoir  encore  ajoûr 
ter  des  deftiandes  ultérieures  à  ces 
demandes  préliminaires.    Son  ixir 
cention  étoic  de  n'être  pas  pris  au 
mot  y  &:  de  demeurer  toujours  k 
tnaitre  de  continuer  ou  de  rompre 
la  négociation  à  Ton  gré.  Il  ne  voa* 
loit  rien  réfoudre  fur  la  p^ix  &  Aijr  I 
iaguçfre  ayant  que  de  fçavoir  pofi^   \ 

fjyçmçpr 
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Vcmcnt  jufqu'à  quel  point  le  Roi 
Catholique  cntreroit  dans  (a  qucrel-  *  ^  *  *i 
Je.  Dès  <Ju*iI  foc  aflurc  que  Ct  Prince 
J'cpoufcroit  fans  réfcrvc,il  fit  les 
propofitions   quil  s ctoïc    réfcrvé 
tf fauter  aux  prcmicrcii.    Comme 
fotl  deifein  ctoit  alorj  de  tompret 
la  négociation >  Tes  demandes  ulce^^ 
ficurcs  fc  trouvèrent  tellement  ex-^ 
horbitamcs,  qu'on  ne  pouvoir  pasf  • 
ncgociet  fur  leur  contenu^  Un  rcfiis 
entier  &  pofitif  ctoit  la  feulé  réponfef 
que  la  France  y  pût  faire.  Eh  tStt  \t 
Pape  dcmandoit  que  le  Duc  de  Fer* 
ifare  payât  tous  les  frais  de  la  guerrô 
&  qud  Louis  XII.  abandonnât  les 
Bentivolles.  Pour  joindre  la  Ûctii  du 
pirocedé  à  la  fierté  des  paroles  >  il  ex^ 
communia  les  Benti voiles  3  &  il  en^ 
>oya  Colomnc  à  la  tcte  des  débris  de 
fon  armée ,  <jue  Tinadion  de  Ttivul* 
ie  lui  avoir  permis  de  ralTcmbler  j 
faire  le  dégât  dans  TEtat  de  Bou- 
logne ,  quoique   depuis  la  révo^ 
cation  cet  £ta(  fot  demeuré  dans 
tmeî.  T 


les  termes  d'un  «nvftice  rel^cœc 
^6^1.  Çolomne  fut  bien-iôt  obl^c  à  fe 
retirer  »  &  Ton  expédition  ne  Cecvic 
iqu'à  donner  un  dernier  coup  de 
l^inceau  au  car^^re  du  Pape. 

Ainfi  Louis  XII.  maigre  les  bon- 
nes intentions  pour  la  paix  fut  forcé 
i  continuer  la  guerre.  Dans  cette 
O^cellité  l'amitié  de  TEmpcreor  lui 
4evenoir    aUblument    néccflairc« 
Ainii  quoique  le  ]^oi  ne  futpoinc 
^ligé  de  prêter  fon  armée  à  TËmpc- 
tisur  durant  laguerrc  qu'il  cominuoic 
icontrc  les  Vénitiens,  il  l'envoya  ^  ihs 
qxdtcs  i  fous  le  cominandçment  du 
Gr^uid-îvlaîcxe  de  U  Pali^ ,  de  ïous 
)çs  Officiers  François  df  cçipms  là  $ 
ixhii  dont  les  Etrangers  di&nt  Ip 
plusde  bien.  Lrouis  XIL  avoir  donné 
la  charge  de  Grand'-Maure  à  la  Pa.« 
lilTe  après  la  mort  de  Chauxnont.  U 
la  garda  jufqucs  fous  François  L  quj 
t'engagea  à  s'en  défaire  en  faveur  de 
Jk)i{fi ,  en  lui  donnant  en  échange 
;le  bâton  de  Maréchal  de  France»    ^ 


Mîx^mîliQnitojtilof  si  Ip^pmck 
occupe  de  vaftcs  projets  ^ cçpcn- ^s^u 
âme  ixrcfoiw.  Taojcôt  il  VQaioit 
dller  à  iBjE>me  ptour  s'y  iSiirc  reeUe^^ 
mci)i:  Souvei:diii.  TaQtoc  i|  fç  dê^ 
termijaoix  à  achever  la  jconquê^te  de 
la  Terre  i^rxne  avant  <jue  d  entre- 
prendre ce  voyage^  Mais  quoiqu'il 
r^olut)  Lp  mauvais  x)rdre  de  (et 
finances  le  mettoit  toujours  hors 
d'ctac  de  Texccutcr.  Le  fcul  de  fcs 
projets  qu'il  mir  à  exécution  j  ce  fut 
de  demandée  de  nouve;aux  içcours  à 
Louis  XI L  Ces  demandes  mettoienc 
toujours  le  Roy  Très-Chrétien  dans 
de  nouveaux  embarras.  II  s'épuifoiC 
en  les  accordant  9  &  s'il  les  refufbh:» 
Maxïmiiiçn  le  plus  prompt  des 
Princes  à  prendre  Ton  parti ,  pouvoir 
à  la  ruine  des  aiïaires  de  la  France  » 
fe  racommoder  en  un  jour  avec  ks 
ennemis  les  plus  irréconciliables. 
Si  d'un  autre  côte  l'on  fait  réflexion 
aux  embarras  où  fe  troavoicnt  le 
Pape  &  le  Roi  d'Arragon ,  par  les 

Tij 


"àj^é  iiisr.  ni  LA  liêtji 
faites  de  la  Ligue  de  Cambray  î  d 
>  / 1  K'fauc  tomber  d'accord  du  moins  qao 
les  Vénitiens  penfdentjufte ,  quand 
ils  ctablifloieilt  pour  principe  y  qu'il 
n'croit  pas  de  Tinterêt  de  ces  Princes 
de  la  ugher.  Mais  il  faut  avou^ 
âui&  que  les  Vénitiens  raifonnoieitt 
mal  quand  ils  concluoient  de  leur 
principe  que  ces  Princes  ne  la 
figneroient  pas. 


fin  du  frimicr  Terne. 
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